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CORRECTIONS ET ADDITIONS

SURVENUES APRÈS IB PREMIER TIRAGE DE CETTE ÉDITION.

Première page sans /alio : AVIS. N». io5, au lieu de p. 3 , 
mettez p.in.

Deuxième page sans /olio. Après l’article N». 3a4, ajoutez :
N». 353. Avant les mesures, mettez Kisc., Op.var., v. i,

■ p. 75,No.4;Co//.JenA.

P. i, Sme. alinea, après attributs, mettez haut, des statues 
0,75o m. —- a pi. 3 po. 9 li.

N®. 8. A la fin, lisez 7, au lieu de 3;.

P. 38, 1. 33. Au lleude la phrase : à l’appui de l’opinion, etc.; 
mettez : à l’appui de l’opinion du savant archéologue, une 
épigramme grecque (.¿inth.pal., v. i, p. 108, N“,9o) offre 
Nama Bromiou, pour la uqueur de Bacchus, surnommé 
Bromiüs ainsi que Sabasius.

P* ?9 » üg- 35, lisez Amico ;. lig. 43, lisez Tomas Pis Bono- 
NiES; p. 4q , lig. 4, lisez Bononiesb J Ug«6, lisez BonO" 
■RIESE pefur BoioNesb. . ,

Fo. 107, Supprimez la dernière ligne.

Fo. ai8. Après H.mettez 1,834.

N°. i3a bis, lig. 4, lisez théâtre, au lieu d’amphithéâtre.

Rétablissez lcsN<«. a33, 34o, 38i, 4’4» 53a, SSy.

Depuis l’impression de cette Description, les N®® 364» 368, 
370, ont passé dans le Musée égyptien.

No..389. MELPOMENE. — Par un échange d’articles diffi
cile à comprendre et à justifier,-cette statue, dans ce premier 
tirage de cette seconde édition de la Descript, du Itfus,, a été 
nommée Euterpe : c’est une jolie Mclpomène qui tient de 
la main droite son masque et de l’autre le parazonium. Elle 
est bien conservée et presque entièrement antique. — Haut. 
0,880 m. — 2 pi. 8 po. 6 li.

P. 185. Avant 4^7» lisez : on a placé sur les quatre colonnes 
un Amour tendant son arc, xil. Borg., st. 6, N®. 4 i tm 
petit Bacchus, un Vertumne et un Génie funèbre.

Fo. 491. Au lieu de haut,, lisez long.

P. 195, ame. alinéa, après portor, ajoutez : quatre deseo-



lonnes sont surmonlces de bustes, dont un est mentionné au 
No. 5o4«

No. 546. Dans cet article et aux Nos. 582-607, on a écrit lllium 
oulUion, au lieu d’Ilium et d'Ilion.

No. 578. Cette inscription n’appartient pas à un joueur de 
flûte, mais à un reiiaire, gladiateur gui, en combattant le 
mirmillon ou le seçuuior, navait pour armes gu’un filet dont 
il cherchait à l’envelopper et un trident pour le frapper, tes 
rétiaires que les Romains avaient introduits dans les jeux de 
la Grèce, ainsi que les autres gladiateurs, sont très-rares 
dans les inscriptions grecques.

No. 5g6. Ajoutez à la fin : haut, de la stat. i,3oo m. — 4 P*-

No. jSg. Supprimez : et à franges.

P. 361, I. 39, No. 763 biSf lisez 765.

P. 299. Avant la Statue de Jupiter, mettez 788 bis, et 1 la 
fin de l'article : H. 2,-3oi m. — 7 pi. i po.

No. 848 ¿A.^Ajoutez à la fin : Letronne, Journ.^des Sav.) 
août i83o, p. 5o3.

No. 861. Avant les mesures , ajoutez : on trouve en partie ce 
nom dans celui ¿.'Ade^hius, d’une inscription de la villa 
Borghèse donnée par Montelaticî, p. 4a.

No. 866. — A la fin ajoutez : voy. fT'elcker, ifyli'> etc., p. 220 ; 
Letronne, Journ. des Sav., août i83o, p. 5o5.

P. 323. Lastatue sous le N®. 878, appartient à la salle suivante', 
immédiatement avant le No. 874»



AVIS.

rbyci les corrections et les additions page 3^o et 
suivantes pour les numéros ci-après .•

A®*. 5S , 76, 90 , 116, 168 , 177 , 181, 202 , 23-2 , 259 ,

4oi, 4i5, 466, 491, 5o3, 5o9, 621 , 536, 54o, 541 , 

547,55'0, 554,558,58^ 6o3,6o8, 612,619,627, 

®9’ , C98, 708, 754 , 767, 769, 83o.

CITATIONS OMISES.

^°îÎ ^ Vî* ^*° du ler. alinea ajoutez, l'inscription est rapportée 
°?T ~^°”'* 1 ¿yll^S^e tnscr/piiomnn anliauarum ina-caruai 
et iattnarunt, nnimstadii, 1820, p. 876, no. 5i. 

^’à®' 0’»“' *®* mesures mettez, iÇ>on, H/iscel., p. 334.— 
Os., ôyll.,p. 372, no. 38.^K T. f^elcier, Sri/, epigromm. 
græcoruin, etc., Jionnœ, 1828, p. 3;. ■/ ^ "

No. 24. Avant Gruier, mettez f^il. Sorg., Jflonteiaiici, p. 179. 
No. 3o. Avant Ji/uro, mettez ni. Sorg., Mont.,-p. i8o.
N . 46. Availties mesures, mettez Os., Sjll., p. 878, n®. 67. 
No. 53. Âpres Sairnarcodi, ajoutez Os., Syll., p. 377, no. 62. 
No. 58. Après faèu/la, mettez m. Borg., Mani/li, p. 75. 
No 60..Inscription de Patóo/anaj, Os.,SyII., p.376, no.56. 

Jnscript. de Saèina, id. ihid., no. 62. — Pour Àlvain, vov 
i^? '«o'^ora iaurinensia d’Ant. Rivaulella et de J. Paul 
Bicolvi, 1643, 1647, part. i,p. 119.

No, 80. Après chimères, ajoutez l’intérieur est bien évidé et 
aussi poli que l’extérieur; avant les mesures, mettez Cavlus, 
w-, 7, p. 234. ’ ’ 

No, gj. Après Augurina, mettez Os., Syll., p. 377, n». 60. 

^\Â®’ ^P’-%5 "«^'¿f'-io, mettez risconti, Opere varie, etc., 
JenZ’ '^^■'' ^^ ^^ ^°^^- ^^ ^^

No, io5. Avant inscr., mettez Boîssard, t. 5, p.33; avant les 
mesures, ^isc., Op. var., v, i, p, 3, CoH. Jenk. 

^'’¿-’®^' 1« mesures, mettez Oj., .^¡¿., p. 37,, qo. 63- 
f'isc., Op. var., y. i, p. 85. ’ ./ » f 77.«



P. 53. Après affranchi, mettez Os., Sjli., p. 378,^0°. G8.
No. 137. Après Loranius, mettez Os., Sfll., p. 376, n». 55¡ 

P'isc,, Op. var., V. i, p. 98; Coli. JenA.
N®. i5o. Aavant les mesures, mettez f^isc., Op.var., v i, 

p. 96 ; Coli, Jenk.
N®. i56. Avant les mesures, ajoutez BÎilliit, flÎon. in., v. i, 

p. 219.
N®. ao6. Après Kil. Bor^., ajoutez lHonleiatici, p. 153.
N®. 211. A.-prisf^il. Borg., ajoutez Jlionteialiei, p. '¡7; Spon, 

JUisc., p.'¿^3.
N®. ai3 ter. A la fin, mettez Bixckh, C. ins., v. i, p. 8)9.
N®. 2(4 bis. A la fia, mettez 

C. insc., V. 1, n®. 555.
Os., Syll., p. 355, n®. 16; Bœc.,

N®. 214 ter. A la fin, mettez Bœck., C. ins., v. i, ii®. 642.
N®. 224 bis. A la fin, mettez Os., ¡^^^-^ p. 355, n®. f 4 i Bœck., 

C. ins., V. I, n°. 837 ; T^eicker, Syll., P- 5.

N®. 224/ir. AprèsFauvel, mettez Bœckh, C. ms., v. i,n®. 960.
N®. aSo. Après f^il. Borg,, ajoutez ]^onte!at/ci, p. i58.
P. io8, 2®. alinea, ligne 17. Açrès grandeur, ajoutez, M. Osaun 

parle de cette inscription, fyil., p. 355, n®, i5.
N®. 287. Avant les mesures, mettez f^isc., Op. var., v. i, 

p. 112 ; Coii. Jenk.
N®. 240. Après SÜBPROCÜRATORI, mettez Oí., Sjr/i., p. 376, 

n®, 58.
N®. 248. Après vulgaire, mettez Os., Sjll., p. 378', n®. 6.5; 

f^isc., Op. var., V. 1, p. 110 ; Coii. Jenk.
N®. 254. À-près f^ii. Borg., a'iovítc?. JfJonteiaiiei, p. 182.
N®. 267. Après modeste, mettez Os., Syii., p. 38o, n®. 74; 

J^isc., Op. var., V. I, p. loi ; Coii. Jenk.
N®. 262. A la fin de l'alinea, mettez Spon, Hlisc., p. f ’-i.
N®. 296. Avant Gruter, mettez P^il. Borg., JfÎaniiU, p- 5o¡ 

Jlonielalici, p. 179.
N®. 324- Avant Jïus. Ff., ajoutez : ce bas-relief faisait partie 

du Musée de Turin ; voy. marin, taur., part. 2, p. i. Il y est 
mal gravé, de même que dans laJ^erona iiiuslrnta de Mo^ei, 
1732, t. 3, p. 79.

N®. 356. Avantles mesures, menez Fisc., Op. car., v. 1, p. 7.1; 
Coii. Jenk.

N®. 4’8. Avant Fit. Borg., mettez JÎanilli, p. 07.
N®. 433. Avant Fii. Borg., mettez Jiianiiii, p. Sy.
N®. 509. Après la citation, 34o, mettez Fisc., (/p. var., v. b 

p. 106; ô)ll. Jenk.



N®. Sa I. Après guirlandes, mettez Aisc., Op. var., t. i, p- >071 
">■’ ; Col. Jerili.

N®. 539. Avant les mesures, mettez Baickli- C., ins., v. i, n^S .
'i N®. 541- Après la f®. citation de ce numéro, indiquée p. 349 ’ 

ajoutez f^isc., Op.var., v. i, p. fio; Coll. Jenk.
• I ’ N®. 54s. Avant les mesures, ajoutez Os., Syl., p- 36g , n®. 33 ;

Back., V. I, p. 483, n°. S24.
N®. 546. Avant les mesures, mettez Os., Syl., p. 368 , n®. Sa.

’"> N®. SSg èzj. Après/^7/./?or^., mettez jUoritelûiici ,^. i53.
N®. SGg. Avant les mesures, sdettez Os., Syl., p- 366 , n°- 29.
N®. 571. Après Co/.C/i., mettez Os.,Syl.,y. i,p. 36o,n®. a».

^^'’ N®. 577. Après CoA C/j., mettez Os., Syl-, p. 344 » “’• ^’
N®. 578. Avant les mesures, mettez Os., Syl., p. 366, n®. 3o , 

Wekk., Syl., p. 58.
^ ' N®. 57g. Avant les mesures, mettez Pise., Op. var.,y. 1, p. < ' >

Cûll.Jenk.
N®.58o. Avant les mesures, mettez r/if., Op. var., v. 1, p. io5; 

Coll. Jenk.
N®. 585. Avant Gruter, mettez ^11. Buig., Jilnnilli, p- O^; 

Jflonlelalici,-p. 2Gy
'’ N®. 588. Après Col.Ch., mettez Os., Syl., p- 36g, n®. 34-

^g N®. 5gI. Avant les mesures, mettez f^'jlck., Syl., p. 86.
^ ’ N®. 6o5. Avant les mesures, mettez Os., A>7., p. 870, n. 36.

(55. N®;607. Avant les mesures, mettez Oí., Syl., p. 36i, n®. aa.
N®. 6oq. Après trésor, mettez Os., Syl., p. 378, n®. 64 , f^ií^-, 

Op.var., V. I, p. 78; Coll. Jenk., cl Avaat Barberini.
"4; N®. 614. Avant les mesures, mettez Os. Syl., p. 4/3 ’ “"• 4“'

N®. 6i5. Ajoutez à la citation , Gruter, p. 777“9’ ^‘^^’^ ^P' 

var., V. I , p. toa; Coll. Jenk.
5o; N®. 618. Avant les mesures, mettez Os., Syl., p. 349) “• ‘°’

N®. 633. Après gnostiques, mettez P'isc., Op. var., v. i , p. 78, 

,riic Coll. Jenk.
' est No. 634. Successa, mettez Os., Syl., p. 874 , n. 45.
^^^‘’ N®. 640. Après nid, mettez Os., Syl., p. 876, n®. 87.

- N®. 642. Avant les mesures , mettez f^lsc., Op. var., ▼. i, p.y9«
7^‘ Coll. Jenk.

N®. 648. Avant les mesures, mettez Bœckh., C. ins., v. i, 
n®. 307.

N®. 64g. Après Epap/vodile, mettez Os., Syl., p. 874 ),n’. 46 , 
^' *' f^isc., Op.var.,'V. i, 108; Coll. Jenk.



N». Gao. Apt¿8 renversé , mcUez Gru/er, p. i354, i3 ■ AS'sr 
Op.var.,v.,,j,.ioQ-, CoÜ.Jen/i. ’

No. 667. Après Cèrès , meitcz Oí. , ^/., p. Sy^ , n. 4;.

’®’ mesures, mellen ii/urní, p.4r^, ,0; Cudi, 
p.3Q,6-,ruc., 0p.var.,x,i,p.^4. Coil.Jcni. ' ' 

^'’.674. Après T/,eo¿fnis, .nellez Os., Syi., p. 374, no, 48, 
No. 707. Ayant les mesures , ajoutez r/sc., Op. var., v 1 

p. loo; Cu/i.Jenfí. ' 
No. 760 ¿/f. Avant les mesures, mettes Oj., .f/¿ , p.SSo.no.?!, 
No. 8o5. Après déiails, mettez O* , Sjí., p. 3i6,n, 17.
No. 817. Avant Coi. Dur., mettez Gori eir. 3, p. 280 • OreUi

V. I, p. 217, no. 944. ’

No 82S. Après Jrapn, ajoutez : on trouve dans Gruter p 2-0 
O, une inscription du temps de Septîme Severe, où ÍIcsl 
«tucslion de plusieurs Statilii et entre autres d'un Statilius 
Dtoriysius, qui est appelé le disciple des mouleurs ou des 
modeleurs des pontifes,/ctorum pont,jicum , voy. iHarini

No. 848. Ajoutez : une inscription grecque de la ville Bor- 
gliesc donnée par Monlehtici, p. , parle d’un Oceanus 
cl il est queslioii d’un L. Ocearioius dans Gruter, p. 861. ’

nom dans celui à Adclp/iius , d une inscription de la villa 
Borghese donnée par Monielatici, p. 42. *



NOTICE
f'^-l SVR LES DIFFÉRENTES MATIERES EMPLOYEES PÀR LES INCTENS 

POCK LES STATUES ET SUR QUELQUES MARBRES (1).

idi, ------------- - -----------------

48' . ' . .
, Il est peu de subslances susceptibles de travail et d'une forme, 

dont on ne se soit servi dans l'antiquité pour faire des statues ; 
J, l'argile et le bois, par la facilité qu’ils offraient ou travail, 

durent être les premières inalièrcs employées dans les com- 
ü- raencem'ens de la sculpture, qui ne s’exerça sur les métaux cl.

’ sur les pierres que lorsqu’elle eut déjà lait de grands progrès
J, dans sus diflérens procédés. Pour donner une apparence de 

vérité aux premiers essais informes de rimitaiion, on dut les 
_ revêtir d étoilés véritables , jusqu’à ce que l’on pût exécuter les 
gj{ draperies avec le ciseau; et comme il est naturel, dans I en— 
im fancc de l'art, de trouver que la couleur propre des objets ajoute
les à la fidélité de leur représentation, Îl l’est aussi de croire que
U, lorsqu on employa les métaux et.les pierres, on chercha parmi 

les couleurs qu’ils offraient celtes qui se rapprochaient le plus 
r- des objets que l’on voulait imiter, et de là vinrent la sculpture
■^ > poiyc/jràme ou celle qui réunissait plusieurs substances de cou-

1. • (i) Oil peut consulter sur ce suict Pline, l/isl. n<it., 1. 3G; Junius ( Françuù
“ Dujun ), Je Picliirâ ueienim, p, ï^G-jÿî: Blaaius CaryopLikis ^Biaise Garutiilo}, 

(te tllaiiiiunbus anliijitlf, Ferbcr, Zelires minéi-alogitjacs sur ÎTlnlie-, le f'oj'aÿe 
■ ite Toscane, parle docteur Gio Targioui Toiiacli; M. Quatremerc de Qiiiiicy, 

Jupiter Ofympien, p. a4 etsuiv., iBi-jOJs Traité des Pierres précieuses, par T.. 
Prosper tirará, vol.»; le Nouveau Dicitunn. d’-Hisl. naf., publié par M. Levrault 
etc., iSiS; le Dictionn, cltsssique d’iiisl. nai., publié ù Paris, par MM. Key et 
Grarier, articles albâtre, brille, brocatelle, granit, lumaelielle, marbre,por
phyre, serpentin, etc.; i'Histoire de l'Art, de Wiockclinaun, 1. i, c. ii, et I. -, 
c. 1 de l’édition italicuuc de M. Carlo Fea, et surtout La nouvelle édition en allc- 
tnaud avec les excellentes notes de MM. licniâ Meyer et Jeun Schultze, Dresde 
iSn8 -1810; le Dictionn. de l’Anli/jiiiti de l’Encyclopédie, par M. Monges; un 
petit vol. oùM. l-'acins, traducteur et e'ditcur de Pausanias, a réuni tout ce qui, 
dans Plutarque, a rapport aux arts, Lcipsick et Cobourg, i8o5 ; voyez aussi lus An- 
tù/unrisebe AiifsaelLC, de Hcyuc, Leipsick, 178S, iTproduitea eu français dun» le 
Psrned de pièces intéressantes, etc., pu],lié par Jauscii; et dans r.JuruZtZurn, du 
•avant arebéolopne M. Bôltigcr, des dissertalious sor différentes parties des ails, 
par MM. Hirt, Creutzer de Heidelberg; Bœttiger de Dresde , Thiersch , Sicbeüs, 
Btockhaustn, de Vœlekel, Schurn de btutlgard; de Kceblur, üsaiin, Meyer, etc.

Je poiirrais ajouter à toutccci l’Essai sur lapante tcclinii/iie de la Sculpture que 
j'ai Iiiisà la tèu de mon lllusée de Sculpture antúpie et inodeme, Paris, chez .M. 
Victor Tcticr^ graveur, me St..-Houorc, n». 34?,



NOTICE

leurs diverses , et les statuespo/^!i(lics composées de differentes 
pierres. Ce genre de sculpture, que le goût moderne réprouve, 
fut très-répandu chet les anciens ) même dans les plus beaux 
temps de l’art, surtout pour les statues colossales, dont nous 
ne pouvons avoir qu'une idée iraparlaite , et il fut même alors 
plus en honneur que la sculpture nionochrômc ou exécutée en 
matières d'une seule couleur. Comme l’on ignore les époques 
où ont été employées la plupart des substances propres à la 
sculpture , nous suivrons , autant que possible, l'ordre alpha
bétique dans leur énumération, en les rangeant dans leurs classes 
respectives.

Argile. Cette terre onctueuse et liante servit aux premiers 
essais de l'art de modeler. (Voy. Dibuiade, au tahl. chro- 
nol., goo ans av. J.—C- ) Il existait encore en Grèce , du temps 
de Pausanias , beaucoup de statues et de bas-reliefs en argile 
cuite très-anciens.

BOIS DONT IL EST QUESTION DANS LES AUTEURS ANCIENS.

Buis. On en fit des statues; mais il est aussi à remarquer 
qu’il est question de celles d’hommes et d’animaux, que l'on 
faisait en taillant et émondant les branches du buis et de Vif ; 
et d’après les peintures antiques du Musée de Portici, .aujour
d’hui à Naples, on voit que ces buis taillés et disposés en cora- 
parlimens, servaient d’ornemens aux jardins romains comme 
aux nôtres autrefois. Le buis en tablette et enduit de cire était 
employé pour le dessin du temps d’Apelle. — CÈDRE, regardé 
comme incorruptible. On en tirait aussi une résine dont on 
enduisait les bois et les objets que l’on voulait conserver. Il 
servait souvent ù’dmc ou de noyau aux statues d or et d ivoire ; 
selon quelques auteurs, la Diane d’Ephèse était de ce bois. — 
Chêne. — Gitre ; celui-ci était du genre des cèdres ; on en 
faisait aussi les tables les plus précieuses ctd’unc grande dimen
sion. M. Mongos lut, il y a quelques années, à l’Institut, un 
mémoire intéressant sur ce bois et sur ces tables. — CypbÈS.— 
Ebène ; ce bois était très-estimé; DIpœncèt Scyllis d’Egine en 
firent plusieurs statues , et comme on attachait quelque idée reli
gieuse à la couleur pour certains sujets, Il est probable que ce 
fut pour le remplacer qu’on se servit du marbre noir.—Erable. 
—Figuier, facile à travailler et blanc, fut aussi adopté pour 
quelques divinités. — IIètreI — If. — LiégEj son écorce fut 
une des premières substances dont on se servit pour de petite^



SUR LÀ SCULPTURE. îij

figures. — Lotus. — Myrte; il y avait A Lemnos, scion Pau
sanias, une statue de Venus en bois de myrte femelle, érigée 
par Pélops. Ce n’était probablement qu'une espèce de poteau 
ou de mannequin informe revêtu d'étoffes véritables.—Olivier. 
— Osier et Saule. Ou citait un Esculape de Sparte et une 
Junon de Samos faits d'osier; ce devait être dans le genre des 
figures grossières que s’amusent à faire nos vanniers. C’était 
avec des branches de ces deux arbres qu’on faisait ces statues 
colossales nommées Argées, qu’on jetait tous les «ans dans le 
Tibre. Les immenses colosses dans lesquels les Germains brû
laient leurs prisonniers en honneur de Tculatès , étaient aussi 
tressés eu osier.—Palmier ; il remplaça le liège, et cependant 
ne devait pas, à raison de ses fibres, être favorable à la sculp- 
ure.—Pêcher—Peuplier.—Pm.—Poirier sauvage; il y 
avait une Junon de Samos faite de ce dernier bois. __Sapin ; 
il avait servi à fabriquer la charpente du cheval de Troie. __  
Tilleul.—Vigne, surtout la vigne sauvage et celle de Chypre. 
Scion quelques auteurs, la Diane d’Ephèse était de ce bois, 
i^uoiqu il y ait des souches de vigne d’une forte dimension, 
on ne voit pas bien comment on en pouvait faire des statues; 
si devait y avoir beaucoup d’assemblages; ce bois d’ailleurs est 
filandreux et se prête peu au travail.

METAUX ET autres MATIERES.

L emploi des métaux dans la sculpture remonte à une plus 
haute antiquité que celui de la pierre et du marbre.

Argent. On trouve dans les auteurs plusieurs statues de ce 
métal ; il est cependant moins propre à la sculpture, et lut moins 
employé que l’or, dont on connaissait plusieurs qualités. — 
Obrizum était l'or le plus pur, et qui, après avoir passéplu- 
sîeurs fois au feu , acquérait une couleur plus vive. On fil quel
ques statues d’or massif; mais en général elles étaient repous
sées au marteau (manière de modeler appelée spfturéiaion') ^ 
et la matière avait peu d’épaisseur. C'était ainsi qu’on employait 
l or dans les statues, où il était uni à I ivoire ; souvent aussi les 
statues en metal ou en bois n étaient que dorées ou plaquées. 
On se servait d'or de plusieurs couleurs, et on y ajoutait sou
vent des omemens peints ou en pierres précieuses. — L’EleC- 
TRUM, dont il est question dans Homère , était ou naturel ou 
artificiel. On le faisait en mêlant un cinquième d'argent à quatre 
cinquièmes d'or. Cet alliage était très-estimé, parce qu'on
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trouvait qu'il brillait aux lumières plus que l’or et que 1 argeitf. 
Pline dit que les vases qui en e'taient faits prenaient les couleurs 
de l’iris, ou arc-en-ciel. On donna aussi le nom H'eiectrum à 
l aiulire jaune. — Etain. Homère le cite parmi les métaux du 
bouclier d'Achille ; mais il est plus que douteux que celle des
cription et d’autres qui appartiennent aux arts soient de ce 
graud poète. — Plomb. La statue de Maminurins , qui avait 
failles anciles ou boucliers sacrés du temps de Nuraa, était de 
ce métal. — Feu. On cite plusieurs statues de ce métal ou fon
dues ou repoussées au marteau. — Aimatîï. On parle d une 
statue de Vénus en aimapt qui attirait un Mars fait en fer.
Cuivre ou Bronze. La manière dont nous employons ce métal, 
en le dorant ou en le couvrant d'une couleur qu'il devrait ne 
tenir que du temps, nous empêche de rechercher les mé
langes qui lui donneraient plus d'éclat et de beauté. Cependant 
on apporte à présent, à Paris , beaucoup plus de soiu dans les 
proportions des alliages. Le bronze ou l'airain, plus solide que le 
cuivre , n'csl que ce métal uni à l’étain ou au zinc selon diversta 
proportions. Les anciens, qui exécutaient une immense quan
tité de statues et d'ouvrages en bronze, mettaient beaucoup de 
variété dans les alliages. — i^'airoîu , le bronze ou le cuivre les 
plus célèbres, étaient ceux de C/ijpre {/lupros'), d'où vient le 
mot de cuivre; — de Corinl/ie; on en attribuait l'alliage au ha
sard , à la fusion et au mélange de plusieurs métaux, lors de 
rcmbrâsement de celte ville; mais il parait que ce n'est guère 
possible et que ce bronze était plus ancien. Du temps de Pline, 
on l’iroitait par un alliage de cuivre , d'or et d'argent. — L’aZ- 
rain de Délos et d'Jig;ine étaient très—estimés, ainsi que celui 
de Tartessus dans la Bétique. Polyclete préférait l’airain de 
Délus, et Myron celui d’Eglne. — Les différentes qualités de 
cuivre, de Cordouc ou de Jifarius ; de Sa/luste, qu’on trouvait 
dans les Alpes ; de I.ivius, qu'on lirait des Gaules,, étaient aussi 
fort recherchées, et devaient leurs noms aux propriétaires des 
mines qui les exploitaient du temps de César. Il y avait aussi 
un airain noir, et celui auquel sa couleur foncée, tirant sur 
celle du foie, avait fait donner le nom d'hepa/izon [hépar, foie). 
— Aurichalcum ou Orichalcum était un alliage de cuivre 
et d'or, estimé pour son brillant et sa dureté. Pour empêcher 
le bronze de s’altérer, et pour lui donner une belle couleur, on 
le frottait avec du marc d olive {amurca) ou avec du bitume.

On a cru pendant long-temps que les anciens trempaient U



SI R L\ SCULTTUBE. V

Hroiwc pour durcir les armes qu'ils en fabriquaient ; mais 
M. d'Arcct a prouve que la trempe amollit le bronze, et que ce 
n'est qu'en alliant le cuivre à îétain dans une certaine propor
tion , et en le forgeant, qu'on lui donne une grande dureté, de 

l'élasticité, et qu'on le rend sonore.
Ivoire. On l'employS en grande quantité , et très-ancienne

ment , en statues, ou seul, ou en 1 unissant avec 1 or. Il parait , 
d’après les auteurs, qu'on avait trouvé le moyen, si ce n est 
de le mouler, du moins de I’aiuollir. .En sciant dans la lon
gueur d'un côté, et en développant des cylindres creux d ivoire , 
on pouvait alors obtenir des plaques assez grandes et assez 
épaisses pour être employées même à des statues colossales, 
dont le noyau ou la cbarpento intérieure était en bois. On pré
servait ces statues de l'iiuinidilé au moyen de ihuilc, soil înlé- 
rieureinent, soit à l'extérieur. On trouve aussi qu on employa 
la Dent d'hippopotame, au lieu d'ivoire sans doute, pour de 
petites statues. Les Os , entr'autres ceux du cbameau , servirent 
au même usage. Le palladium passait pour être fait avec les os 

de Pélops.
Cire. Elle dut être employée, ainsi que le plaire, pour les 

modèles et les moules. On en faisait aussi des sl.alues ou des 
figures ; et c'était en cire qu’on moulait, chez les Romains , les 
bustes des ancêtres (cîtîu), qu on revêtait de leurs habits et du 

leurs orncinens dans les jours de cérémonie.
Poix. On cite une statue d'Hercule faite en poix par Dédale.

Ambre jaune ou SOCCIN, nommé aussi electrum: on en 
consacra une statue à Auguste. EnCënS et Aromates. On en fit 
une statue de Sylla, qu'on brûla à ses funérailles. Empedocle, 
pythagoricien et vainqueur olympique , distribua au peuple un 
bœuf fait de Myrrhe. Il est même question, dans les auteurs 
anciens, de grandes figures faites en pâte de FariNE, en Foin et 
en Laine. On sait que ces espèces de poupées servaient dans Im 
sortilèges. Celles qu'on appelait rieuropaslei et oscilles, sc re
muaient par le moyen de fils comme nos marionnettes ; on les 
mettait aussi en mouvement avec du'vif—argent.

MARBRES OU PIERRES DONT IL EST QUESTION DANS LES 
AUTEURS ANCIENS.

On comprenait sous là môme dénomination de Marmor, 
lifarbre, dont l'élymologie grecque {niarmaron) indique 1 éclat 
cl le brillant, toutes les pierres , plus ou moins dures, suscep-
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tibies d’un beau poli, et propres ou à la sculpture ou ’. la deco
ration de 1 architecture, telles que le marbre, l’albâtre, le por
phyre , les gramfset d'autres pierres, qui cependant sont de 
^‘"’•“/‘:««-<î‘flèrcWes. Comme il n’est pas de notre ressort 
den détailler tous les caractères minéralogiques, nous nous 
bornerons a indiquer ce qui peut aider les amateurs à distin
guer a la simple inspection le genre de ces pierres.

Le Porphyre, dont le nom indique que les premières de ces 

pierres a qiu on le donna étaient d’un fond pourpre ou rouge 
amar^the foncé, est très-dur et ne se laisse pas rayer par le 
ter ; il est plus froid au toucher que le marbre, qui, de son côté, 
l est plus que la pierre ou que le stuc; il n'est pas attaqué par 
1 acide nitrique (eau-forte), fait feu au briquet, et est semé de 
petites taches claires, anguleuses, dans une pâte ou ciment or
dinairement d’une couleur foncée uniforme, et qui, leur servant 
de fond, décide celle du porphyre.

Le Granit, presqu’aussldurquc le porphyre et résistant aux 
acides, est composé de grains plus ou moins grands, à contours 
irréguliers, souvent arrondis, de natures différentes, agglomérés 
un contre l’autre sans intermédiaire , et dont une partie offre 

un aspect cristallin, lamclleus ou chatoyant, que n'ont pas les 
taches du porphyre.

Le Marbre fait elTcrvcsccncc avec les acides, est rayé par le 
fer, fait rarement feu avec le briquet; sa contexture, moins 
serrée que celle du porphyre et du granit, est sans mélange de 
pierres dun’e autre nature; il n'est translucide qu'en feuilles 
très-minces, et se distingue souvent par la variété de ses nuances 
et leunrrégularité ; sa cassure est briUantc, plus ou moins grenue, 
et souvent dans les marbres blancs elle est saccharùie, ou sem
blable à celle du beau sucre.

L’Albâtre a souvent assez, de rapport avec le marbre , pour 
qu’on puisse les confondre ; cependant le vérilable Albatrk 
ORIENTAL ou iVlbatre CALCAIRE, de quelque pays qu’il soit, 
est plus durque le marbre blanc; la raie, est translucide, même 
en grande masse ; sa cassure est crîslalline. Il offre, soit blanc, 
soit coloré, des ondularions, des rubans , dos festons, des tour
billons plus suivis et plus réguliers que ceux du marbre.—L’Al- 
BATRE GYPSKUX, tel que celui de Volterra, très-tendre, se raie 
avec l'ongle; blanc laiteux, transparent; il ne fait pas efferves
cence avec lacideuitrique; sa cassure est grenue,—Les BrÈCHES
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WM composées de fragracns de marbres ou de pierres dum, 
anculcuxî^ plus ou moins grands, liés par un ciment qui fonnc 
de! velnes.-Les BroCATELLES sont des brèches dont les taches 
ressemblent aux étoffes nommées autrefois brocards ; J'*-"" 
SXL souvent des coquilles. - Les Po.mNGrES di l rcM 

des brèches en ce que leurs fragmens, soit ‘=^ 
pierres dures, sont arrondis ; ce sont souvent des cailloux ou 
«ïerr de diverses espèces réunis par un ciment de meme nature. 
_ Les LumacDELLES sont formées par un amas de coqui les. 
Les Marbres COQUIILIERS, tels que les brocateUes, ne les of
frent qu-éparses.-Les MarbRES madrepoMQVM renlerment 
des décris de madrépores.-Les MabbRES ClPOLIItS sont d un 
blanc sale rayé de veines et d'ondulations de talc verdâtre ces 
bandes dépendent beaucoup de la manière dont les marbres 
sont sciés ou débités ; on les appelle sciés en passe lorsqu ils le 
sont dans les ens de ces bandes ou de ces couches, et en conlre- 
passe lorsque c’est perpendiculairement ou obliquement à ces 
ondulations. Dans les marbres rayés ou à grandes ilaques, la 
passe est tout-à-fait dilïérentc de la contrc-passc, et on croirait 
que ce sont des marbres d’espèces diverses.

La manière peu précise dont les auteurs anciens décrivent les 
marbres et les pierres , ne permet que rarement de les recon
naître parmi ceux que nous offrent les monumens ; pour plus 
de facilité nous les rangerons d’après les couleurs qu’on semble 
avoir indiquées, tout en reconnaissant que cette methode est 

sujette à bien des méprises.

MARBRES BLANCS CITÉS PAR LES AUTEURS ANCIENS.

Marbre, blanc d'ivoire, sans doute très-compacte. Du 
Bosphore , blanc grisâtre. — Cónchete de Mégarc, près du 
promontoire Amphîalè, blanc, tendre cl mêlé de coquilles ; il 
parait qu’on en faisait des statues.—CORAIITIQUE; il se trouvait 
peut-être en Phrygie, auprès du fleuve Coraiius ; bianedivoire 
mal ; les morceaux qu’on en exploitait n’excédaient pas deux 
coudées (environtrois pieds); il semble qu’on l’a nommé aussi 
Sangarius lapis, pierre du Sangaré, fleuve de Phrygie. — 
D’Kphèsë, très-blanc (voy. PyxOüore, au tabl. ebron., bia 
avant J.-G.).— Du mont HymETTE, près d’Athènes, d un 
blanc grisâtre ; il était célèbre du temps de Xenophon ; l’orateur 
L. Crassus fut le premier Romain qui, l’an de Rome 6G2 ( gi 
avant J.-C.), orna sa maison du mont Palatin de six colonnes 
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dvce marbre , baúles de douze pieds, ce qui le fit surnommer 
la Venus Palatine par M. Brutus----De l-ESBOS, d'un blanc 
jaunâtre ; il y en avait aussi de noir. Pline, 1. 36, c. 5 , croit 
que ce fut des carrières de tesbos que l'on tira les premiers 
marbres de plusieurs couleurs ; H dit que Ménandre , qui traita 
avec un grand soin tout ce qui a rapport aux differens marbres , 
est le premier auteur qui ail parle' des marbres de couleurs va
riées , et qu 11 n’en dit que peu de chose. De Luni , blanc tirant 
sur le bleu, d un grain très-fin : les carrières en furent décou
vertes près de C.nrrare , vers le temps de Jules-César, et firent 
tort à celles de Paros et du mont Penlélès. — De Mylassa , en 
Carie, d’un très-beau blanc—Onyx ou Onychites, trouvé 
en Cappadoce, du temps de Marc-Antoine, paraît avoir etc une 
espece d albâtre oriental, et avait du rapport avee le phengite.

De Paros, l’une des îles Cyclades; marbre blanc, le plus 
celebre chez les anciens. Hérodote en parle, et il paraît que c’est le 
LYGDINOS d’Anacre'on ; on le nommait lychnites, parce qu’on 
en exploitait les carrières à la lueur de la lampe (/ycZtnoj) ; c’est 
peut-être aussi la pierre de Marpesse , célébrée par Virgile._  
PentÉlique, tiré du mont Pentélès, près d’Athènes (v. BvzÈS, 
au tabl. chron., 6oo ans av. J.-C.) , blanc, très-estimé ; cepen
dant il est par couches ou par stries, quelquefois terreuses, H 
11 se délite à l’air ; Pline n'en parle pas : il paraît que le marbre 
du mont Phclicus en Atlîquc était du même genre.—PhenGITE, 
trouvé en Cappadoce, sous Néron; il semblerait que c’était un 
albâtre blanc, veiné de jaune , presqu’aussi transparent que la 
pierre spéculaire. D'après un passage de Suétone , dans la vie 
de Néron, on peut croire qu'en appliquant le phengite sur les 
murailles On en faisait des espèces de miroirs ou de glaces. On fit 
•avec cette pierre des temples où la lumière pénétrait à travers les 
murailles. — POROS, ainsi nommé à cause de sa légèreté et de sa 
porosile ; il ressemblait au PAROS. Le temple de Delphes et celui 
de Jupiter à Olympie étaient de ce marbre; le Paros et le Poros 
sont les seuls marbres grecs dont parle Hérodote._ Synna- 
DIQVB , de Sjrnnas ou de Docimiu/n en Phrygie; on le nommait 
aussi marbre de Phrjgîe ou de Mygdonie ; le blanc ressemblait à 
1 albâtre ou à l’alabastrite : il était très-estimé. Il y en avait aussi 
de blanc et pourpre, c’est peut-être la brèche violette. — De 
Thasos, blanc , tirant sur le jaune , comme celui de Lesbos: 
on les employa dans la sculpture. — De Tyr ou du Liban, 
très-blanc.
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MáRBRE.'íJAUNES.—2VLABASTRiTES;unev:ile d’Égypte, entre 

Aniinopolis el Cynopolis, avait reçu son nom de la grande quan
tité de ce marbre qu’on y trouvait. Il était blanc jaïuiàtre, vente, 
et tirant sur la couleur du miel. Il fut d abord , selon me , 
nommé Onyx ; c’est notre albâtre calcaire oriental : on en faisait 
des statues, des colonnes, des vases pour les parfums , qmsc. 
nommaient alabastra, parce qu’ils étaient sans anses ( labe), 
et dont le nom fui donné à la pierre dont on les faisait. On trouve 
souvent dans les torabeaus des.vases de cette beUe matière; 
mais il y a aussi de Irès-petits vases à parfums en véritable onyx 
ou en sardoinc.— De CoBJNTHE, jaune. —D« JÉRUSALEM. On 
trouva près de cette ville, du temps de Justimcn, un marbre 
qu’on dit être couleur de feu, .sans doute jaune rouge éclatant, 
une espèce de rouge antique. - De Macédoine. 11 paraît que 
c’est notre jaune antique.-De MÉLOS ou d’ACYTHOS,jaune.
— De NüMIDIE; il était d'un rouge vlf.et jaune. On voit que, 
du temps de Sénèque çt de Pline, on cbercliaità imiter ce mar
bre par des incrustations ou en peignant d’autres marbres. — 
jÇcHUTOS, marbre jaune d’Espagne, et qui, probablement, 
comme les schistes, se divisait facilement en feuilles.

Marbres koirs.-D’Alabanda et de Milet en Carie, no.r, 
tirant sur le pourpre.—De LuCULLVS , très-beau noir, apporte 
à Rome par L. Lucullus. Scaurus orna l’atrium de sa maison 
de36o colonnes de ce marbre, hautes de 38 pieds.—De Lydie. 
On nommait marbre ou pierre de Lydie la pierre de. touc e ; 
elle était .vussl appelée Basanites, d’un mot grec qui signibe 
iprower ; cette pierre n'est pas un marbre, mais un basalte.

SIarbreS rouges. On ne reconnaît pas bien le rouge antique 
parmi les descriptions de marbres données par les auteurs an
ciens; peut-être élait-cc celui de Libye. — Un marbre de 

Lydie était rouge et blanc.
Marbres verts. — D’Auguste , vert onde et par taches ; 

peut-être le vert de mer ou d’Égypte.— De CAKYSTE,tire du 
mont Ocha , près de cette ville d’Œubée. Il était vert, ou mé
langé de cette couleur; c'était peut-être le cipolin vert. Ma
murra fut le premier Romain qui, du temps de J, César, lit 
venir des colonnes de ce marbre.— EmERAUDES. 11 paraît que 
les émeraudes où smaraffdes, dont les anciens faisaient des 
statues et des colonnes , n’étaient que du spath fluor vert , e 
même que du sp.alh fluor jaune a passé pour de la topase ; il se 
peut aussi que ce fût du verre coloré. On sait que les anciens
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élaicnt très-habiles dans l'art de faire le verre , cl qu'ils l'em
ployaient même en grandes masses, telles que les colonnes 
dont Scaurus orna son thèAtre. — Du Taygète , montagne de- 
Laconie; on l’appelait aussi marbre de Lacédémone ; il était 
vert. D après ce que disent les aulenrs , il a plus de rapport avec 
le vertporeaa qu'avec lé vert an/içue; c'était peut-être le pra- 
em/j/u; ce marbre élail exploité du temps de Slrabon___ De 
Ténare, en Lacônie ; d'après le même auteur, il avait été em
ployé plus lard que celui du Taygète ; il paraît qu'il était vert 
foncé,presque noir. — DeTibère, découvert sous cet empe
reur; il était vert, veiné de raies déliées et très-mêlées ; il 
ressemblait au marbre d Auguste, Le marbre de ThesSAIÆNIQUE 
semble avoir été vert; et-c'est vraisemblablement notre vert 
antique.

Marbres de diverses couleurs'. Du mont AtrAX, sur le 
Pénecjcu Tbessabe ; il paraît qu’il y eu avait de plusieurs 
couleurs , enlr autres de blanc et 'iioir; du vert couleur de poi
reau; il fut employé dans l'église de Sainte-Sophie.—CELTIQUE 
noir veiné de blanc. — De CnioS. Théophraste est le premier 
auleur qui en parle ; il était noir , nuancé de plusieurs couleurs. 
Une autre espèce semble avoir eu du rapport avec le marbre 
de Caryste. — De Jassos, île de Carie, veiné de rouge et de 
blanc, tirant sur le jaune; on le nommait aussi marbre de 
C.ARIE.— De ProcOnèse, 1 une des îles Sporades, dans la mer 
de Marmara , qui a dû son nom à la grande quantité de marbres 
(jtfarmora) que renferment ses îles. Ce marbre était aussi 
nommé marbre de CyziQUE , parce qu'on l’y avait beaucoup 
employé ; beau blanc, veiné de noir, devait être dans le genre 
à» ^rand antique ; il était très-esilmé. Le palais de Mausole, 
a Halicarnasse, b.ili en briques, était revêtu avec ce marbre.
— De Rhodes, semé de taches d’or ou de pyrites ; c'était peut- 
être une espèce de portor.-Le Lysimachus parait avoir eu des 
rapports avec le précédent.

Marbres sans indications de cou/eurs.—D’Albano.  Du 
mont CybÈle en Phrygie.—D'Égixe. —De GabieS.— D'Hé- 
RACLÉe en Carie—DTIiéropoliS; celait peut-être un por
phyre ou un granit, ainsi que la pierre de Memphis. ~ De Ml- 
LET.- Des Molosses en Epire , veiné de différentes couleurs. 
—DeScYROS, de même.—De Syracuse; on le tirait des 1alo- 
mtes, qui étaient des carrières avant que Denys en eût fait des 
prisons. Il paraît que ce marbre ou cette pierre renfermait des
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cmprcinies de poissons. — Du TauromenitJM en Sicile, de plu
sieurs couleurs. — De TiBUR ou Tivoli. — De TraguriUM ou 
Salone en Dalmalie.

Basaltes, Granits, Porphyres, eic.

Basalte. D’après quelques auteurs, le nom de cette pierre 
devrait être barsalles, d’un mot hubreu qui signifie/er, dont elle 
alacoukuret h durcie'. Elle est à grains très-petits, et souvent 
même microscopiques ¡ quelquefois elle offre l’aspect du bronze 
d’un beau vert. Selon Pline, on tirait cette pierre de l’Arabie et 
de l’Éthiopie; Pausanias dit qu'on faisait en basalte les statues du 
Nil, parce que ce fleuve venait de l’Ethiopie ; il y avait aussi un 
porphyre que les anciens ont pu prendre pour du basalte.— 
LeuCOSTICTOS ou LeptopsEPMOS , porphyre où le blanc do-> 
minait; on le lirait de l'Arable ou de la Thebaide. — Ophite 
ou SERPENTIN ; on donnait le premier nom chez les anciens aux 
porphyres verts, à cause de leur couleur et de leurs taches, qui 
ont du rapport avec la peau de quelques serpens {op/iis}. On ne 
l'employait qu’en vases et en colonnes. — L’ophitc d Elephan— 
TIN E SC nommait TephriA , parce que sa couleur était cendrée 
(tep/ira, cendre) ; il y en avait de presque noire , d’autre semée 
de taches blanches ; on n’en faisait que de petites colonnes; lise 
trouve beaucoup d'ophites dans le pavé de Rome et à Ostie.— 
PSARON, porphyre de Ljcie, ainsi nommé à raison de ses taches 
qui ressemblaient à celle de l’étoumeau ipsor}. — SyÉNiTE, 
porphyre rose, nommé PyrrhoPŒCILE, à cause de sa couleur 
(pyr, £eii‘, poikilos, varié); on le nommait aussi PSARONION. 
— Porphyre de Thèbes ; Il était noir à taches jaunes.

Obsidienne, pierre ou verre volcanique, ainsi nommée parce 
que, du temps d'Auguste, elle fut trouvée et employee par un 
certain Obsidlus, qui en fit faire une statue de cet empereur. 
L’obsidienne est très-dure, noire, translucide en petits mor
ceaux ou enlames; elle est alors d’un noir brun. On s'en ser
vait , selon Pline, pour imiter les pierres précieuses, et pour 

travailler les moins dures. Il ne reste pas de monumens faits de 
ce verre volcanique.

Pierres antiques que l’on trouve dans les ruines 
DES MONUMENS.

On appelle an/iques les pierres dont les carrières sont épui
sées ou perdues, et que l'on ne trouve plus que dans les mon»- 
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ïuem aniiqu«s. Parmi ce grand nombre de marbres cl dan- 
tres pierres, il y en a très—peu que l’on puisse rapporter d'une 
manière positive aus descriptions données parles auteur» an
ciens. La plupart de ces pierres ne se rencontrant que dans les 
inonumens d Italie , on est souvent oblige' de leur laisser leurs 
Jionis Italiens-; les marcliands de marbres antiques ont beaucoup 

®“*‘® nomenclature, en vendant comme pierres d« 
differentes espèces, des échantillons qui ne sont que des variétés 
qu offre souvent le même bloc de marbre. Les édifices d'Italie 
les pins riches en marbres et-en autres inerres antiques sont ; les 
églises et les palais de Rome; la cathédrale de Vise; Saint-Marc 
et quelques églises de Venise; la cathédrale de Kavenne ; celle 
de Horence, ainsi que les églises de Santa-Croee et de Saini- 
Laureut, dans La même ville. Le palais de Casertc, le Musée 
l oyal de Naples et la havorite , sont ornés d'une grande variété 
de marbres antiques tirés des fouilles de Pompci, d llercula- 
nuin et de Caprée. Notre Musée Royal renferme aussi un grand 
nombre dé colonnes de marbres antiques les plus rares et les 
plus beaux , et qui ne le cèdent à ceux d'aucune autre collection . 
Louis XIV avait tiré de Barcé, dans la Cyrénaïque , une grande 
'i“*7î^^ ^® beaux marbres antiques qu'il employa à Versailles 
et à Trianon.

Makbues.—Africaik, pourpre, blancel noir. — Africain 
FLEURI, blanc, pourpre et jaune, chiné.—BleuTURQUIN antique, 
île gris d ardoise, à grains fins et briüans. — Bleu antique , à 
bandes blanches et bleu ardoise ondulées. — Le petit Bleu AN
TIQUE est A grains très-fins et à bandes plus étroites.— Broca- 
lELî.K DORÉE , taches jaunes, veinées de rouge, et semées de 
coquilles blanches. — Canelle , jaune , approchant de celle cou
leur.—De Carrare; ses carrières furent exploitées vers le temps 
de Jules-César, et on y a trouvé des restes de bas-reliefsantiques 
ébauchés; son marbre blanc statuaire est d’un blanc tirant un peu 
suHcbleu, dion grain fin et serré, ressemblant à de beau sucre ; 
mais il s y trouve souvent des cristaux qui repoussent le ciseau, 
des t.aehes et des bandes grisâtres ou verdâtres; on le nomme 
aion apo/iitaccio ; celui qui est d’un grain plus gros, plus dur, 
ayant l'aspect du sel, est appelé sa/¿¿r„o. Le Carrare ne prend 
pas un aussi beau poli que le Paros. C’est de ce marbre que se 
font aujourd hui la plupart des statues , quoiqu'il y ail en Italie 
et en France des marbres blancs qui approchent de la beauté du 
Carrare, et qui pourraient être employés à la sculpture. Outre
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le marbre blanc , il y en a à Carrare de plusieurs couleurs , et 
(jiii occupent les parties supérieures des carrières ; celles du 
J^uivacciu, presque épuisées, et de Seravezza sont les plus cé
lèbres.

Marbre Cervelas, fond rouge, blanc et vert, à veines blan
ches très-fines et enlacées.—ClPOtfN, blanc sale, strié de larges 
bandes onduleuses, d un vert plus ou moins foncé, dû à <h) talc ; 
11 s'altère facilement à l'air ; c’est, à ce qu’il paraît, le marbre de 
Caryste des anciens ; le cipnlin statuaire, tel que le penléllquc, 
a des veines étroites, très-légèrement teintées de verdâtre. — C(- 
POLAZZO, strié de blanc et de violet.—COTONELLO, blanc et rouge 
vif de minium. —Fleuri (marbre), blanc et rouge, à taches 
tortueuses. — M.ARbre GREC ou GRECHETTO , d'un beau blanc, 
d un grain très—serré, plus dur que les autres marbres blancs ; le 
CORALITIQUE était peut-Être de la même qualité que le gre— 
chetto. Celui qu’on nomme ainsi a l'aspect et l.a couleur du bel 
ivoire. — Marbre du mont Hymette, blanc grisâtre, strié 
très-dur.—Gris antique {btffto', d'un beau gris de perle bleuâ
tre ; il paraît qii il y en avait à Lesbos. — Jaune ANTIQUE, d’un 
beau jaune, d une couleur égale, avec quelques légères veines 
violettes, il y en a de clair; celui qu'on nomme do carnation, 
tire sur le rose. Le jaune antique est un des marbres les plus 
rares; on croit qu il venait de Macédoine ou de Numidie ; il 
offre plusieurs variétés; très—employé par l’empereur Adrien 
dans sa magnifique f-'i/ia. — JAUNE BRECHÉ, d'une couleur 
claire, tacheté de jaune foncé. — Jaune vaille (jjaghocco), 
très-clair. — Jaüne annelé, cercles jaunes et noirs. — Jaune 
et NOIR, à plus grandes taches. — Jaune, à filets blancs (rez~ 
ztalo). — Jaune à veines rouges, semé de blanc, espèce de bro
catelle.— Marbre de LuNi; ce beau marbre statuaire, dont nous 
ayons déjà parlé, est d'un blanc laiteux, d’un grain très-fin , 
d une pâte plus compacte que celle du Carrare ordinaire ; il 
jireinl le plus beau poli. — Nom ANTIQUE , du plus beau noir , 
sans mélange ; c'était probablement le marbre de Lucullus ; il 
paraît qu’on en trouve encore à Bergamc, à Carrare, à Prato en 
Toscane et près de Spa. Les Italiens le nomment souvent para— 

gone-, quoique le paragonc ou pierre de louche véritable soit un 
basalte. —Palombino , d’un blanc de lait, pâle très-fine, res
semblant à du lait caillé ou à do l'ivoire, sans transparence ; 
r est peut-Être le fora litigue des anciens. — Paragose, voy. noir 
aiitùpie. — Paros, d un blanc laiteux, quelquefois grisâtre.
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opaque ; son tissu est par grains plus ou moins gros, ce qui en 
établit deux ou trois variétés; sa cassure est très—brillante ; il 
prend un très-beau poli ; sa conlex'ure le rend plus difficile et 
moins moelleux à travailler que le beau Carrare.—PavonAZZO, 
blanc à taches et à veines violettes ; c’est peut-être le synnadique 
des anciens.— PecOREíLOj taches rouges et blanches, mêlées de 
cercles blancs.—PentÉliqve, d'un blanc jaunâtre, à grains ser
rés, ayant souvent des stries ou couches verdâtres ’qui le fout se 
déliter à l'air ; les anciens l’ont beaucoup employé.—PlETRA 
SANTA est d’un jaune blanchâtre et rosé, â très-petites veines 
blanches, grain très-compacte.—Porte SAINTE, marbre-brèche, 
ainsi nommé parce qu’il a servi à une porte de Saint-Pierre à 
Home.— Le Porte sainte fleuri est blanc ou gris, bleuâtre, à 
taches pourprées et chinées. —Le Porte SAINTE non fleuri est 
rouge clair cl blanc.-PoRTO VENERE ou PoRTOR ANTIQUE, noir, 
veiné de jaune ; les couleurs doivent être très—nettes. — Puai— 
CHiELLO et Venturing , rouge et blanc. —Rouge antique; 
pour être beau, il doit être d’un rouge foncé, sang de bœuf, uni, 
sans veines blanches ou noires; le grain en esttrès-fin, très- 
serré, prend un beau poli. On aperçoit dans sa pâte des points 
blancs dune extrême petitesse; lorsqu'ils sont plus gros, et 
comme du sable, ils nuisent au rouge antique, et le rendent plus 
difficile à travailler; ce marbre, qui n’est pas très-dur, use les 
outils comme une pierre â aiguiser ; les anciens s'en servaient 
aussi à cet usage ; il est très—rare en grands morce.aux ; il paraît 
qu’on le tirait d’Kgyple. — Rouge ANNELÉ , rouge tacheté de 
blanc.—Bouge antique breché, rouge foncé à taches claires. 
—Sette BASI , blanc veiné de rouge et mêlé de plusieurs autres 
couleurs.-MABBRE STATUAIRE ANTIQUE des Italiens, ressem
ble au Paros, mais il est translucide , et a quelque rapport avec 
le phengite des anciens.—SërpentELO, SerpetielO et Sër- 
PARELLO, blanc, à petites raies rouges tortueuses. -^ Vert FO
REAU antique, d'un vert foncé, nuancé de petites veines vert 
clair et noir; il a un aspect soyeux et chatoyant; c’est peut- 
être le prasinum des anciens.

Brèche d'Afrique, fond noir â taches, violet foncé ou 
rouge vif, et blanches, veinées de noir; très-belle et très—rare. 
—Brèche d’AlEP, fond vert jaunâtre, à taches violettes, vertes, 
blanches, jaunes, mêlées de rouge, veinées de blanc terne ; très- 
rare. —Brèche jaune antique ou Brèche dorée , fond rouge, 
taches jaune clair et foncé ; veinée de rouge et de blanc.-Fleur
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DE PECHER OU PerSECHINO, très-belle breche, à grandes laches 
blanches, rouges et roses ; Jly en a aussi à petites taches.—GraND 
ANTIQUE, noir et blanc très—purs, à grandes taches très—décou
pées et avec des lignes en zigzags ; extrêmement rare.—Le petit 
ANTIQUE a des taches moins grandes, et le noir tire sur le gris. Les 
carrières de ces deux belles brèches, qu’on croyait perdues, ont clé 
retrouvées par M. Layerle Capel, marbrier de Toulouse, à Au
bert, dans le dépni. de l’Arriège.—Œil de PAON, brèche rouge, 
blanche et jaune. — Œil de perdrix , noir et rouge, tacheté do 
blanc.—Brèche rose antique, fond rouge clair, à petites ladies 
roses et noires, d'autres blanches ; très-rare. — Semë SANTO ou 
Brèchcvlcrgc,à très-petits fragmens anguleux, rouges, chocolat, 
bruns,.blcuiSIres, blancs et jaunâtres ¡ elle est cxtrèniment rare ; 
on eu trouve de petits morceaux à Pompéi. — Sebie SANTO DE 
SETTE BASi, formée de fragmens de sept couleurs. — L’Arle— 
CHINO ou Tracagkina, ressemble à ces brèches, mais les cou
leurs en sont plus sombres. —Vert ANTIQUE; ce marbre estime 
vraie brèche, .d’un beau vert foncé, avec des taches d'un vert plus 
clair, d un blanc pur et d'un beau noir ; il faut que les couleurs 
soient bienfrahcliées; si le vert tire sur le gris, celte brèche est 
monis belle : quelquefois le bord des taches est teinté de vert. 
Cette superbe brèche venait de la Laconie et de T/iessalonique. 
Plusieurs colonnes du Musée Royal, d'assez fortes dimensions, 
sont de ce niarbre et de la plus grande beauté ; elles viennent 
de Fontainebleau cl d’Ëcoücii.— La Polzeverra ouvert de 
Suze, sans être aussi belle, ressemble au vert antique ; îl y a de 
ce dernier marbre dont ïes couleurs sont lelleraenl fondues , 
qu il ne ressemblé plus à une brèche ; il est moins estimé.,_  
Vert de PAGLIOCCO ou vert paille est à taches verdâtres et 
jaunes.—Vert sanguin antique, gris verdâtre taches blanches, 

rouges et noires.—Brèche violette; ily en a de plusieurs es
pèces: 1°. à fond violet foncé et à grandes taches lilas et blanches ; 
on voit une belle table de celle superbe brèche dans la galerie 
d Apollon, au Musée Royal; a», mêmes couleurs à petites ta
ches; 3o. à tachés roses, très—rare ; Ic fleur de pêcher est 
pcut-ôlre une brèche violette.

Brèches siliceuses.-Brèche universelle on ¿'Égypte, 
melange de cailloux, de porphyre et de granit de toutes le» 
couleurs, surtout vert, jaune et rougeâtre ; cette belle brèche,,, 
extrêmement dure , est d'une grande rareté. — Pietra FRUC—
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TiCULOSA, poudingue à cailloux ronds, jaunes cl rouges, scinui 
de deiUrilcs noires.

Lumachelles ; d'un brun gris, veiné de blanc transpareni ; 
une autre à veines-roses. — CastiIACANE , brun foncé, rose , et 
à petites coquilles circulaires d’un jaune vif; très—rare. — Lu- 
MACilELLE d'un beau jaune , à petites coquilles noires très-ser
rées.— Drap MORTOAIRE, très—belle brèche d un noir pur, 
semé irrégulièremenl de coquilles blanclics d’un pouce cl plus 
de longueur; très—rare.

Albâtre ORIENTAI. Blanc Iransparen/, r-tyc débandés lai
teuses et ondulées.—Blanc laiteux sans transparèncé. — Brüti 
veine, ondulé , demi-transparent, nommé en Italie pietrapei'- 
rucfiina, et alabastro iartarucato, ou couleur d'écaille.— 
Albâtre fleuri , blanc et brun rouge, rubanné, festonné. — 
Albâtre COTOGNINO, jaune ou de couleur de coing cuit.

Basalte. — Très-noir, à petites taches noires brillantes. — 
JVüir, avec de grands cristaux blancs, en forme de grenats , 
ressemble à une lave du mont Albano. — N^oir, à bandes grani
tiques rouges. — Gris noir, mêlé de petits cristaux de grenats et 
de petites taches noires. — Gris noirâtre, à petites écailles et 
veines blanches. — Nuir/leuri, marbré de blanc , onde irrégu
lièrement.—Gris noir, à petits points blancs, noiamé occidental, 
parce qu'il est plus tendre que ceux appelés orientaux. P^erl 
d'un grain très-serré. —Basaltepouilleuse, vert, à petits cris

taux blancs ; très—rare.
Granits orientaux. — Ruse , à petites taches roses , blan

ches et noires; il paraît que c'est la syenite des anciens, ou 
peut-être leur pyrrhopcecile, et leur marbre thébaigue. — 
Rouge, à taches rouges ou roses, blanches ou noires, plus ou 
moins grandes; c’est le granit de la colonne de Poin p¿c.—Gris, 
à taches noires , blanches , transp.arenies , d autres laiteuses et 
opaques.— Gris, à petites taches noires. — .ri taches noires et 
rayons blancs. — Noir et blanc, fond blanc transparent avec 
peu de taches blanches opaques; c’est peut-être \epsaranion 
des anciens. ~ /Í taches noires , longues et en rayons. — f^erl, 
fond blanc transparent coloré de vert, grandes taches noires 
ob)onguG.s. — Granitelle ou granit à petits grains; il parait 
que beaucoup de ces granits, qui passent pour'orientaux, 
étaient tirés de l'île d’Elbe, dont les carrières ont été exploitées 

tres—anciennement.
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Porphyre.—>i/bnd rou^e semé de taches noires et blanches, 
petites et oblongues; c'est peut-être le icpiopseplie des .anciens. 
—De La ThÉbaïde, fond rouge, à taches jaunes.—D'AlabaîJUA, 
rouge brun foncé, couleur de foie, taches verdAtres oblongues. 
—• ÿijbnd brun nolrdlre, inches verdâtres. — Kert, fond ver
dâtre mêlé de blanc et de noir. — Fond vertJbncé, taches ob— 
longues, vert clair. — P^eri _/bnce, taches blanches. — foiiiJ 
t'fr/yôzici’, à taches noires..— Fvndvert c/air, .à petites taches 
blanches , détachées , mêlées de noir.— Fond veri clair jaunâtre 
Ataches noires, — Porphyre vert proprement dit, à fond vert 
foncé noirâtre , quelquefois assez clair, à taches blanches , ol»— 
longues , irrégulières. Les anciens nommaient ophites une partie 
de ces porphyres à fond vert ou noir.— Noir, fond noir à t.aches 
blanches. — Noir, serpentino nero antico , fond noir, grandes 
taches noires oblongues.— Fieri tres-^bnee, de la nature du 
jaspe, taches blanches oblongues plus grandes que celles du por
phyre noir, et plus petites que celles du serpentin noir.— Fond 
vert jbnee', de la nature du jaspe, à taches blanches rondes ou 
longues.—ibn/i vert irès—Joncc, agrandes taches blanches ir
régulières. — Fert fleuri, vert foncé à petites taches blandice 
irrégulières, entrelacées en manière de vers.—Porphyre brechéi 
ce porphyre, très-rare, en réunit presque toutes les espèces, 
éparses dans un fond rouge brun.—Serpes tin ou ophite , fond 
vert, à petites taches jaunes ou jaunâtres en carré long et en 
crois ; il y en a dont le fond est brun noir et les taches blandies 
Le pavé du Musée Royal, surtout celui des nouvelles salles, 
offre un grand nombre des différentes espèces de porphyre.

Pour terniincr cc que nous avons à dire sur les pierres , nous, 
ajouterons quelques-uns des marbres modernes, et en partie 
français, que l’on voit au Musée Royal, ou qui sont le plus 
employés à Paris.—Bleu TüRQUlN, gris clair bleuâtre, à zôucs 
blanches ou d'un gris foncé; cc marbre vient de Gênes..— 
Brèche d'Alep, ou plutôt ¿’Alet, près d’Aix en Provence , 
j.aune brun , rouge et taches grises. — Brèche DE BeAUDÉAS , 
Haute-Garonne, magnifique, à fragmens serrés jaunes, bruns, 
rouges, exploitée par la compagnie Costalias. C’est, je crois, cette 
brèche qui, à l’exposition du Louvre en 1827, a été appelée Ca~ 
roiinc. Brèche de la Penne-St.-Martin , venant de St.-Béat 
dans les Pyrénées, du département de la Haute-Garonne , ex
ploitée par les Romains, et à présent par M. Layerle Capel. —• 
Jaune, blanc et gris, très-bonne brèche.-On tirerait de cette ma-



Àv ¡ i i NOTICE

gilifiquc carrière des colonnes de4o et 5o pieds de liant; mats i! 
faudrait des canaux pour les pouvoir transporter jusqu'à Tou
louse , de môme que les autres marbres de cette partie des Py
rénées. — Breche de Memphis, exploitée en Provence , d'un 
rouge violet, à petits fragmens gris ou blancs.—Brèche deBar- 
BAZAN, dans la Haute—Garonne, formée de fragmens noirs, 
bruns , blancs , fort bonne , trés-cmploye'e à Toulouse ; il y en a 
de belles colonnes dans le grand salon du milieu du Musée 
Charles X.—Brocatelle d'Espagne, à taches d’un beau jaune, 
bien tranché, entourées de rouge et de violet, veiné de blanc, 
et qui renferme quelques coquilles.—Campan ; ce beau marbre 
vient de l.i vallée de Campan , dans les Pyrénées 5 mais il n’est 
plus aussi beau que celui qui fut extrait sous Louis XIV, et dont 
il existe encore des blocs dans les magasins de la couronne. Les 
Pyrénées produisent une grande quantité de beaux marbres 
très-variés en couleurs; leurs carrières , bien exploitées , suffi
raient aux besoins de la France, et pourraient l’affranchir du 
tribut quelle paie à Carrare, à la Flandre et à d'autres pays. 
Le marbre blanc veiné, tel que celui que l’on emploie dans Iw 
monamens et pour les piédestaux des statues colossales, sn 
trouve en abondance dans les Pyrénées, et on pourrait en tirer 
des colonnes aussi belles que celles que l’on fait venir à grands 
frais de Carrare. — Le Campan isaiei/e est à fond rosé, avec 
quelques bandes rouges, couvert de veines vertes à réseaux, très- 
iaôlées,etdequelqucs-imes blanches; le roa^ a le fond de cette 
couleur assez clair, veiné de vert et de blanc. — Le Campan 
vert, fond clair, veines en réseaux, d’un vert foncé, quelques 
veines blanches qui coupent les autres___ Le Campan propre
ment dit réunit ces trois variétés par bandes très-grandes ; ces 
marbres s’altèrent facilement à l’air. — Marbre de Binan, noir, 
sert à faire des pavés. — Les marbres de Flandre tels que le 
Sainte-Anne, gris et blanc, madréporique—Le Malplaquet, 
ibuetlé de rouge pâle vineux ut de gris ondulé, tous marbres 
irès-cotumuns, sont ceux qu'on emploie le plus à Paris; ceux 
des Pyrénées sont plus beaux, et reviendraient à meilleur 
compte si les communications étaient plus faciles. __ GraniT 
des Vosges , mêlé de rose , de gris et de noir, ressemble au 
granit rose d'Egypte.— Le vert à grains vert foncé, blanc vcrd.a- 
tre et noir, fort beau. — Griotte ; ce beau marbre vient de 
Caune, dans le département de l’Aude ; le fond est rouge foncé, 
môle de spirales noires et blanches dues à des coquilles, — La
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. il pins belle, qui se nomme GriottE d’ItALIE , quoiqu’elle n'en

„ vienne pas, est d’un rouge de sang ¿gal etpresque sans veines ;
il y a des parlies qui ressemblent au rouge antique, mais qui 

^ ontl avantage de ne pas offrir les petits points blancs de ce mar
bre. — Une autre griotle est veinée de vert. — Marbre de Lan 

.,' GüEDOC ou DE Sainte-Baume , venant d’Alais, dans le dépar-
' leraent du Gaid , et de Portes, dans celui de l'Hérault ; d un 

'V rouge de feu, rayé de blanc et de gris, madréporique , à
’ bandes régulières et contournées; les colonnes de l'arc du Car- 
,/ rouselet celles du Grand-Trianon sont de ce marbre, tres-ad-

miré même à Carrare, où l’on en montre comme une curiosité, 
ainsi quedes colonnes de griotte de Caune, dans une petite égbsc 
bâtiellya peu d'années.—Nankin de Mansioux, H’^-Garonne, 
découvert et exploité en 1808 par Layerle Capel ; marbre co- 

", quillier, fond nankin rosé, ou jaunâtre, à rayons blancs roses et 
r_ bleuâtres. Une espèce de ce marbre à petits fragmens lenticu
,],, hires coupés sur h tranche a pris le nom de GramC-nankiri.

Quand ces marbres sont sains, ils sont bons et ne se tachent 
J pas. — Noir. Il en vient de très-beau de Spa, de Bergame , et 

des Pyrénées au mont Majou , Ht^.-Garonne ; exploitaüon de 
Layerle Capel.—PoRTOR, noir veiné de jaune et dun peu de 

J blanc ; on entire de très-beau de Carrare et deS^.-Maxirain, près 
de Toulon. —SerRANCOLIN, qb’on tire des Pyrénées; marbre à 

''^'^. bandes droites et à grands fragmens, gris bleuâtre , rosé, rouge 
* foncé et jaunâtre ; le même bloc de ce beau marbre offre sou- 

vent de grandes variétés. — Vis-à-vis de Serrancolin, Beirede 
'^^ fournit de très-beau marbre .à grandes (laques, rouge sombre, 

clair et jaune; il ressemble quelqucftis au beau SiCiLE ; espioné 
^ sous Louis XIV, il l'est à présent par la C'=. Pugeus de Tou- 

louse.—Statuaire blanc ; on en trouve une immense quantité 
j^ en grands blocs et de très-belle qualité dans la montage de Rapp, 

,^ à la porte deS*.—Béat, sur la Garonne, à quelques lieues deS*.— 
' Gaudens, dans la H*e.—Garonne. Il estâ grosgrains comme cer

taines espèces de Paros. La première qualité, d un blanc doux, sc 
travaille très-bien de foules les manières; cependant ce marbre 

j^ ne laisse pas d’avoir des poils. On en a vu des statues très-bien 
exécutées à l'exposition du Louvre de 1827 : la jolie statue de 

^^ //eriri If^ enfant, par M. Bosio, est de marbre de St.—Beat, 
*jg seconde qualité. Ce beau marbre, recherché par plusieurs do 
, nos sculpteurs,est exploité par M. Layerle Capel, à qui l’on doit

J ’ la découverte eu la réexplollation de plusieurs marbrières dans 
^ les Pyrénées. Le marbre statuaire de Sost, à cinq lieues de St.-
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Beat, dans la vallce de Barrousse, est d’un lrcs-bcau blanc, d'iiri 
grain très—fin; mais i! est sujeta un grand nombre de fils qui em
pêchent de rexploilcr en gros blocs. Beaucoup plus dur que le 
St.-Bc’at, il est sec, cassant, s’écaille, et contient souvent des cris
taux de roche, qui en rendent le travail très—difficile ; et l'ort 
a vu, à l'exposition de 1827, que le résultat en était peu satisfai
sant. Mais ce marbre peut devenir meilleur lorsque l'on s’enfon • 
cera dans la montagric. Il est exploité par la C ‘^. Pugens, qui 
possède, en outre , cinq ou six carrières de beaux marbres de 
couleur. On connaît encore d'autres marbres statnaires dans le 
midi de la France jusqu’au dép*. de la Loire ; mais ils ne sont 
pas exploités, ou les candères n’y sont pas en activité.—«Le Blanc 
DE Loubie-Soubiran, dans le dép*. des Basses-Pyrénées, près 
<lo Gave, concédé à la C*'. Pugens, est d'un blanc grisâtre, à 
grain fin; il se travaille bien, mais il est par couches et se délite.
— Le Vert d'Egypte, qui vient de la côte de Gènes, est à fond 
rouge, veiné de réseaux vert sombre et clair, et de blanc. Le 
Vkrt dé Voltri lui ressemble, mais il se délite à l’air extérieur.
— Le Vert DE MER tiré de PolzeverrA, esti» fond vert sombre, 
fouetté de bandes onduleuses et de réseaux vert clair mêlé de fi-' 
lamens blancs. Ces marbres sont très-beaux ; le Musée Royal en 
possède de magnifiques colonnes «^ans la salle du 'fibre.

Pesanteurs spec^ques du pied culte des principaux granits ^ 
porphyres y marbres et albdires, tirées de l’owrage lie 
M.- Brard.

livres. livres.
]. Fasdlte volraiiiqnc......... .. siio
7. Pm-pbvrc vert antique........ ao3 
3, Marbre brècliede laTarentnise ioo
4. Porphyre rouge aiiticjue .d’E- 

SJT'e............................. ’fé»
5. Marbre Wane dé'Paros....... it/> 
G. Marbre de Saiute-Aüne...',.. iqa 
7. Marbre jauuu antique............. igi
ft. Marbre Campan........... .. igo 
9* Granit rouge d'Egvpte ou de

la colüune de Pompée......... .  189

10. Ginoit gris antique......... 189
II. Marbre noir de Diuao... r. 1S9
la. brocatelle d'Espagne........rflq
i3, Marbre blanc de Carrare.... 189 '
14- Marbre griotte....... ..........i 189 
i5. Marbre cipoliu entique ..... x8^'

. 16. Marbre bleu lurtpiiii....;..;. 188 - 
JJ, H^rbrc de Sabile-Rafunc.... 185: 

18. Marlire noir antique.......... i8a 
19. Albatros calcaires. .. i...... 181' 
»0. Albâtres gypseus... . . ....... i54

Ces ditlcreiite.s pesanteurs donnent 197,4 pour poids inoycii d» pied cube du por
phyre, du granit ut du basalte, cl 189,38 pour celui des nuirbic'.
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La fondation du Louvre remonte a une époque assez 
reculée de notre histoire,pour que l’origine de ce châ
teau soit enveloppée d’incertitudes. Selon quelques 
auteurs elle toucherait presque à celle de la monarchie ; 
cependant, il n’en est pas question dans les premiers 
historiens français, tels que Grégoire de Tours (mort en 
SgS) et Frédégaire, son continuateur (mort vers 668 ), 
historiens de Childebert (5ii-558 ), et qui ont parlé 
des nombreuses maisons de plaisance, où, soit près de 
Paris, comme à Chelles, Bonueuil, Clichy, Garges, soit 
dans les diferentes provinces, comme a Nogent, Cotn- 
piègne, Braine , Atligny , Chiersi, et selon les saisons , 
nos rois passaient une partie de l’année. On a bien cité 
une charte de Dagobert (6a8-638), datée du Louvre en 
633 , mais l’authenticité n’en est pas reconnue. Il n’est 
pas encore question de ce château dans le poème latin 
d’Abon qui décrit le siège de Paris en 889 par lesNor- 
mands. Oii livra sur lesdeux rives de la Seine, plusieurs 
combats, et plusieurs assautsdu côté de St.-Gcrniain-lc- 
Kond on l’Aiixerrois, dans des endroits voisins du Lou
vre , dont il n’est pas probable qu’Abon, qui entre dans 
les détails les plus minutieux , n’eût pas parlé si ce châ
teau eût existé alors d’une manière quelconque. II pa
raîtrait donc , quoiqu’on ne puisse pas l’affirmer d’une 
manière positive, que ce ne fut que vers la fin de la 
seconde race, ou au commencement de la troisième de 
nos rois, que, profitant des avantages que leur ofl’raient, 
pour les plaisirs de la chasse, les forêts qui bordaient la 
Seine près de Paris, ils y bâtirent un petit manoir qui 
leur servait de rendez-vous de chasse, et pour lequel 
souvent, dans Ja belle saison, ils abandonnaient leur 
palais des Thermes, le prieuré de Saint-Marlin-des- 
Cliamps ou le palais de la Cité (aujourd’hui Palais de 
Justice ). Cette maison de plaisance était d’ailleurs for- 

• tifiée; par sa position, elle pouvait protéger les rives de
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•ia Seine contre les incursions des Normands , et nos 
])rinces, du moment que le danger les appelait, étaient 
aux avant-postes, pour être les premiers a recevoir et à 
repousser les ennemis de leur capitale.

On n’est pas bien d’accord sur l’étymologie du nom 
tin Loiu’re : les uns le font venir d’un mot saxon qui si
gnifiait tour , d’autres le trouvent dans roboretum , bols 
de chêne, et se fondent sur ce que plusieurs endroits 
nommés aujourd’hui loiwre ou rouvre étaient situés 
dans des forêts , et se nommaient autrefois roboretum. 
On peut choisir entre ces deux étymologies, si on u’aiine 
mieux s’en tenir a celle qui tire le mot louvre , nommé 
dans d’anciennes chartes latines hipara on loicpara , de 
iupus, loup, parce que ces animaux étaient très-nom
breux dans ces bois. Quoi qu’il en soit, il paraît qu’on 
s’occupa peu du Louvre sous les deux premières races , 
et que les rois préféraient a ce modeste châtelet leurs 
autres maisons de plaisance. Louis-le-Gros ( 1108-1137), 
et Louis-le-.Teune ( 1137-1180 ) , qui agrandit l’enceinte 
de Paris sur la droite de la Seine, ajoutèrent quelques 
murs et des fortifications à l’ancien pavillon de chasse. 
Philippe-Auguste ( 1180-1223), auquel Paris dut ses 
premières rues pavées et de grandes augmentations sur 
la rive gauche de la Seine , donna vers 1204 au Louvre 
plus d’extension qu’il n’en avait, et ajouta a ses moyens 
de défense; aussi le regarda-t-on comme le fonda
teur de ce château. II entoura la cour de bâtimens , qui 
cependant n’avaient que deux étages , le rez-de-chaus
sée et le premier, et y éleva une énorme tour dont les 
restes de celle dé Coucy peuvent donner une idée; elle 
servit de trésor et de prison d’état, et les grands fiefs 
de la couronne en relevaient. Ün passage assez long et 
curieux de l’ancien roman de la Rose, où Guillaume de 
Loris, mort en 126Ó , décrit le palais de la Jalousie , et 
que j’ai donné dans le Musée de Sculpture antique et 
moderne, v. i , p. 25i , semble être la description de 
cette tour et du Louvre de celte époque, et elle est 
d’accord avec ce que l’on trouve épars dans d’anciens
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ailleurs. Saint-Louis travailla aussi au Louvre , y ajouta 
un étage et y contruisit une très-grande salle, qui devait 
cire au-dessus de celle que l’on connaît aujourd’hui 
sous le nom de salle des Caryatides ; et pendant long
temps celle de ce grand roi conserva son nom. C’était 
alors la belle époque de rarchitecture gothique ou Sar
ra zine.

Le Louvre resta, a ce qu’il paraît, dans l’état où l’a
vaient mis Philippe-Auguste et Saint-Louis, jusqu’au roi 
Jean Il(i35o-i364), et Charles V (i364-i38o). Ce bon et 
sageprince aimait et entendait l’arthilecture. 11 agrandit 
le Louvre, qu’il renferma dans Paris, dont il étendit 
l’enceinte; il élargit les fossés, mit plus de régularité dans 
la distribution des fenêtres , fit de nouvelles chapelles, 
éleva un grand nombre de tours et de tourelles , despor^ 
taux ; rendit les apparlemens plus commodes, les orna, 
surtout ceux de la Reine Jeanne de Bourbon , de pein
tures, de sculptures, de tapisseries, de parquets de bois 
rares et de vitraux, dont l’art avait déjà fait des progrès 
sous Louis-le-Jeune. Charles V réunit au Louvre sa bi
bliothèque, de pSg volumes, une partie de ses trésors 
et des objets curieux qu’il se plaisait à recueillir; il y 
fit de beaux jardins remplis de bosquets , de treilles, de 
volières, et de toutes sortes de fruits et de fleurs ; aug
menta les dépendances de son château, qui devenait un 
palais, et y déploya une maguifîcence d’ameublement 
qu’admiraient les princes étrangers , et qui ne le cédait 
pas à celle de son vaste hôtel de Saint-Paul, du château 
de Vincennes qu’il avait achevé et embelli, et de ceux 
de Beauté et de Creil. Raimond du Temple fut l’archi
tecte qu’employa Charles V; et parmi les autres artistes 
on cite comme sculpteurs Jean de Saint-Romain, Jean 
de Launay, Jean de Chelles , Gui de Dammartin, Jean 
du Liège, Jacques de Chartres , et comme peintre Fran
çois d’Orléans. Charles VI (i38o-i423 ) habitait ordi

nairement le Louvre avec sa femme, Isabeau de Bavière; 
mais il n’y fit que peu dç changemens. Sous Charles VIL 
Guillaume Jasse et Philippe de Foncières ornèrent de
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îeurs ouvrages de sciilpliire ce cbatcau, dont s’occil* 
pèrent très-peu Louis XI, Cbai'les V!II et Louis XII.

Mais François I®'’. tourna vers le Louvre les vues que 
lui inspiraient un goût éclairé et son amour pour les 
beaux arts; il forma le projet, non-seulement de l’agran
dir cl de le réparer , mais même de le reconstruire près- 
qu’en entier sur un nouveau plan, d’où disparaîtrait 
l’irrégularité des anciennes constructions gothiques. Ce 
prince confia l’execution de ses projets a Pierre Lescot, 
abbé de Clagny, habile architecte, et qui s’associa 
pour celte grande entreprise les talens de Jean Gou
jon et de Paul Ponce, sculpteurs du plus rare mérite. 
Lu 1027 la grosse tour fut démolie. Lescot abattit une 
grande partie de l’ancien Louvre; il respecta cependant 
en plus d’un endroit les fondations, lorsqu’elles en
traient dans son plan , et de grandes portions de mu
railles du temps de Philippe-Auguste et de Charles V, 
qui existent encore aujourd’hui, et que, selon Sauvai, il 
trouva trop solides et trop bonnes pour ne pas s’en ser
vir, comme bases de ses nouvelles constructions. L’archi
tecture et la sculpture de cette seconde époque du Lou
vre , changeant d’aspect, prirent avec de la'régulariié 
une élégante et piquante variété, et profitèrent des 
heureux changemens que leur avaient fait subir en Italie, 
à la renaissance des arts, de grands génies qui les rame
nèrent vers le goût des Grecs et des Romains. Fran
çois I®'’. et Henri II, favorisèrent cette impulsion avec 
autant de zèle en France, qu’à Rome et en Italie Jules 11, 
Léon X, et les Médicis. Lescot remplaça les ogives, les 
piliers et-les colonnettes gothiques par des voûtes à plein 
cintre, ou surbaissées, et par des colonnes et de ri
ches entableincns qui se rapprochaient de ce qu’offrait 
l’ordonnance de l’architecture grecque et romaine, 
tout en y conservant encore quelques traces des formes 
de celle qu’il abandonnait. Le Louvre devait avoir alors 
le quart de la grandeur qu’on lui voit aujourd’hui , el 
former un carré aux angles duquel étaient des pavillons 
dont la saillie et la hauteur dépassaient peu celles du
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reste de l’édifice. Sous François I®', et sous Henri II, on 
s’exécuta que la moitié de ce plan a l’ouest et au midi. 
Parmi les artistes habiles que François I®'’. avait attirés 
par ses largesses, ou formés parses établisseinens a Fon
tainebleau et ailleurs, dans les écoles de Serlio, de Léo
nard de Vinci, du Rosso , du Primatice et de Philibert 
de Lorme, on cite .lean Bullant, du Cerceau, habiles ar
chitectes; Nicolo dell ïïbbate, Luc Romain, Louis du 
Breuil, Ponce Jaquio, Laurent Maillard, Barlhélemi 
Prieur, et une foule d'autres peintres et d’autres sculp
teurs qui, sous la fin du règne de François F®, et sous 
celui d’Henri H, déployèrent pour la décoration du 
Louvre les talciis dont ils avaient déjà donné de bril
lantes preuves, à Fontainebleau, à Chambord, à Folem- 
bray, à St.-Germain-eu-Laye et dans plusieurs autres 
châteaux élevés ou agrandis , embellis par François I®®., 
ainsi qu'à Anet et à Écouen, bâtis par Diane de Poitiers 

et par le connétable Anne de Montmorency , avec toute 
l’élégance dont est susceptible l’arcliiteclure animée 

par la sculpture et la peinture.
Catherine de Médicis et Charles IX continuèrent les 

travaux d’Henri II, et entr’autres la grande aile qui se 
dirige vers la Seine , et dont le retour sur le quai forme 
le commencement de la grande galerie. La partie infé
rieure en est probablement due à Serlio , et elle fut 
•continuée par du Cerceau, Jean Bullant, du Pérac et 
d’autres architectes, dont chacun, à ce qu’ilparaît, crut 
de son honneur de ne pas s’assujélir aux plans de celui 
auquel il succédait; et cette manie a fait à jamais du 
Louvre, malgré ses beautés, un monument rempli de 
disparates. Sous Henri 111 on travailla peu à ce château. 
Mais Henri IV s’en occupa beaucoup et en fil repren
dre les travaux en 1096; et il voulut qu’on ne s’y servît, 
de même qu’aux Tuileries, à Sainl-Gerraain-en-Laye, 
et à Fontainebleau, que de marbres de France. Il y 
employa, outre du Cerceau, les architectes Clément 
Métezeau, Plain et Fournier. On doit à ce prince la ga
lerie d’Apollon, le grand salon d’exposition. Ayant fait
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ajouter, du côté de la rivière , par du Cerceau , un pa
villon et une aile aux Tuileries , ^le Catherine de Me
dicis avait fait élever, comme château de plaisance hors 
de Paris , par Philibert de Lorme ; Henri IV voulut les 
réunir au Louvre par une grande galerie qui allât re
joindre celle qu’avait^ commencée lienri 11. Fondée 
avant que Catherine de Médicis songeât a bâtir les Pui- 
leries, cette galerien^était quela façade d’un grand édi
fice ou d’un château, terminée â ses deux extrémités par 
deux gros pavillons (i), et qu’Henri II ajoutait au Iiouvre 
sur une ligne plus rapprochée' dé la Seine. Les apparie* 
mens de cette partie devaient offrir pour l’habitation 
plus d’agrément que ceux de l’aile du Louvre à la meme 
exposition, mais qui, conservés par Pierre Lescot dans 
les memes dimensions qu’ils avaient du temps de Char
les V, devaient paraître trop petits a Henri 11, et sur
tout â Catherine de Médicis, habituée aux vastes salles 
des palais de Florence. Henri IV et Marie de Médicis 
firent décorer leurs appartemens du Louvre avec une 
magnificence toute royale , et dont on trouve de bril- 
lans témoignages dans les deux belles chambres d Hen
ri Il et d’Henri IV, qu’on vient de rétablir au Louvre 
avec les boiseries que l’on enavait conservées.

Après la mort d’Henri IV, les travaux du Louvre lan
guirent pendant quelques années ; vers 1624, le cardinal 
de Richelieu leur rendit de l’activité, et en chargea 
Jacques Le Mercier, architecte de mérite qui élevait 
alors, pour le cardinal, le palais qui porta son nom , et 
qui est aujourd’hui le Palais-Royal. Les plans de Lescol 
furent en partie changés , et le château devait être 
quatre fois plus grand qu’il ne l’était dans les projets 
de cet habile homme, qui avait proportionné la hauteur 
de son édifice avec la grandeur qu’il donnait â la cour. 
La principale entrée devint celle du côté des Tuileries, 
qui furent enfermées dans les murs de la ville , portés 
au-dèlâ de l’extrémilé occidentale du jardin actuel de

(1) Le pavilloi/da canipanik ou li'i lituloroon el celui où eslíe ialoQ d'exposUitv* 
'desfeinturei.
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Ce palais. Le Mercier n’éleva que jusqu’au premier 
élage les parties qu’il ajoutait à l’ancien Louvre, et 
qui restèreut plusieurs années dans cet état. La reine 
Anne d’Autriche, pendant la minorité de Louis XIV, 
s’occupa moins de continuer ce palais que d’agrandir 
et de décorer les appartemens avec une magnificence 
qui éclipsait, du moins par la richesse des dorures et 
des marbres, celle de Catherine et de Marie de Médicis. 
Cette princesse avait cependant, sous le règne de Louis 
Xin, terminé ce qui restait a faire de la grande gale
rie du Louvre. Nicolas Poussin, premier peintre du 
Roi (1641), fût chargé de l’orner de ses ouvrages; des 
désagréinens qui lui furent suscités par l'école de Vouët, 
lui firent abandonner cette belle entreprise, et ont privé 
la postérité des chefs-d’œuvre dont l’eut embellie son 
savant pinceau.

L’ensemble du Louvre, était en cet état, lorsqu’en 1660 
Louis XIV se décida à terminer ce palais, commencé de
puis cinq Ou six siècles , et si souvent abandonné , repris 
et délaissé. On s’en tint au plan de Le Mercier, quant à 
la grandeurdu palais; mais LeVau et d’Orbay, son neveu, 
chargés de ces travaux , ne se réglèrent ni sur son ar
chitecture ni sur celle de Lescot, dans la façade qu’ils 
élevèrent du coté de la Seine , et qu’il ne faut pas con
fondre avec celle d’aujourd’hui, qui a succédé a celle de 
Le Vau, et qui a été portée beaucoup plus près de la 
rivière. On fit aussi des projets pour la façade vers St.- 
Gennain-rAuxerrois, et l’on en avait déjà commencé 
l’exécution, lorsqu’en 1664 Colbert fut nommé ministre 

et surintendant des bâtimens du roi; la façade de Le 
A au , qui ofirait cependant de bonnes choses, lui parut 
mesquine et peu digne du palais d’un roi de France. 
On mit au concours le projet d’une autre façade, et le 

programme était de conserver ce qui existait de l’ancien 
Louvre. Les plans envoyés à^'Rome au Poussin, pour 
avoir sort ovis et célüî des architectes romains, furent 

’Critiqués- et l'erivoyés. Claude Perrault, médecin, qui 

par gOiit S’occupait d’architecture , proposa ' aussi ses
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projets : le roi et CoJbert les trouvèrent très-beaux; 
mais une intrigue fit retentir le grand nom du ca
valier Bernin, dont la réputation , comme architecte 
et sculpteur du plus grand génie, était montée an 
plus haut degré en Italie ,. et même dans le reste de 
l’Europe. Il fut prié , par l’ambassadeur de Louis XIV 
à Rome, dese rendre à Paris. Le pape Alexandre VU, 
malgré les immenses travaux qu’il lui avait confiés, le 
lui permit. Reçu partout sur son passage, et à son arrivée 
par le roi lui-même, avec toutes sortes d’honneurs, 
il fit ses plans, et les soumit. Ils offraient de grandes 
beautés et de vastes conceptions au milieu de grands 
défauts, dont l’un des plus marquans était de sacrifier 
presque tout ce qu’avaient élevé Lescot et Le Mercier ; 
cependant on les approuva. Ce qu’avait déjà construit 
Le Vau de la façade vers Saint-Germain-l’Auxerrois, 
céda La place aux travaux de Bernin qui les poursuivit 
avec ardeur malgré son grand âge. Mais, bientôt dé
goûté par les désagrémens que lui causèrent les cabales 
des partisans de Perrault, il abandonna son entreprise 
et partit comblé de témoignages de considération de la 
part du roi, et d’autant d’argent et de pensions que 
s’il l’eût terminée avec succès.

Le champ de bataille et le Louvre appartinrent alors 
à Perrault qui, après avoir fait disp.araître ce que le 
cavalier Bernin avait fait 'a grands frais , commença , le 
17 octobre i665, à exécuter le plan de son palais : c’était 
bien le sien, car si, depuis lui, on eût entièrement suivi 
ses projets, ils n’eussent rien laissé du Louvre de nos an
ciens rois , et de l’arcbitecturc de Lescot et de Le Mer
cier. Emporté peut-être trop, loin par sa conception fa
vorite d’une magnifique colonnade qui plaisait au Roi et 
à son ministre, Perrault lui subordonna tout le reste de 
l'édifice et les anciennes et les nouvelles constructions, 
sans s’arrêter aux graves inconveniens qui devaient en 
résulter. Il s’occupa aussi de la façade sur la Sçine et de 
celle qui est vers la ville. En 1670 , ces grands travaux 
étaient en bonne partie achevés ; Le Brun, premier
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peintre du roi, avait été mis a la tête de tous ceux que 
regardaient la peinture et la sculpture, et c’était d’a
pres ses idées , et mime ses dessins, qu’on les exécutait. 
Blais ces vastes entreprises se ralentirent, même du 
vivant de Colbert (mort i683), et de Perrault (mort en 
1688). Dès I année 1679, il n’en est plus question dans 
les comptes que Mansard rendit en 1701. Après la mort 
de Colbert et de Perrault, Je Louvre, au bout de quel
ques années, fut menacé de ne plus offrir bientôt que 
de pompeuses ruines. Livré comme Iiabilation à des 
particuliers, il fut encombré de maisons de tous côtés 
dans son enceinte et dans son pourtour, et l’on ne res
pecta ni sa colonnade , ni ses plus riches omeinens. C’en 
était fait du palais de François b^, d’Henri IV et de 
Louis XIV si, en 1784, BI. de Marigny, surintendant 
des batimeus, le duc de Cèvrcs, et M. d’Argenson, 
ministre du département de Paris, n’eussent plaidé en 
sa faveur auprès de Louis XV. La restauration et la con
tinuation du Louvre furent confiées ii Gabriel, architecte 
de talent; il y travailla avec zèle pendant quelques an

nées, et avança quelques parties qu’avait commencées 
Perrault; maisla fatalité , qui s’était attachée à ce palais, 
fit encore abandonner les travaux qui, repris depuis 

1757, pendant près de 5o ans, par Soufflot, Brébion, 
Girault, Hubert, Raimond, architectes distingués, ne 
lurent conduits qu’avec peu d’activité. On finit même par 
ne plus entretenir ce palais, qui se dégradait de toutes 
pails. C était pour ainsi dire une proie que se partageait 
une foule d artistes et d’autres personnes qui y logeaient 
a leur fantaisie, et qui auraient fini par être ensevelis 

sous ses débris si, en i8o5, on n’avait pas mis un terme U 
ces désordres en décrétant que Je Louvre serait débJayé, 
léparé et continué. Depuis cette époque, les travaux de 
ce palais, confiés aux habiles mains de MM. Percier et 
Fontaine, se sont poursuivis constamment et avec régu
larité. Le Louvre est sorti plus brillant de ses décombres; 

peu-à-peu toutes les différentes parties de cet immense 
edifice, dont j’aurai occasion de parler en m’occupant ds
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ses salles, ont été terminées et restaurées, et d'antres 
faites en entier, avec le plus grand soin, soit pour la 
pureté des profils et des ornemens de l’architecture, soit 
pour tous ceux dont l’ont enrichi la sculpture et la pein
ture. Les travaux qui ont contribué à décorer ce palais 
ont servi, ou de récompenses à des talens formés et 
habitués aux succès, ou d’encouragement a ceux dont 
le ciseau et le pinceau avaient déjà mérité de partager 
l’honneur de l’embellir. Ses pompeuses muraillc.s, ses 
magnifiques salles sont, pour ainsi dire, des archives 
où sont inscrits les titres à la renommée de la plupart 
des peintres et des sculpteurs les plus habiles de l’école 
française, dont plus d’un ouvrage ne serait pas déplacé 
à côté des chefs-d’œuvre de l’antiquité qui leur ont servi 
de guides, et dont le Louvre contient une riche réunion. 
Ce fut en 1796 que ce palais fut destiné à recevoir les 
monumens antiques apportés d’Italie, et qui furent 
réunis à ceux qu’en avaient fait venii’ en grand nombre 
François b''., Henri IV et Louis XIV. En 1808, on y 
ajouta la belle collection de la maison Borglièse. Le 
nombre des chefs-d’œuvre diminua en i8i5. Quelques 
beaux morceaux acquis du cardinal Albaui, du comte 
de Choiseul et d’autres ne réparèrent pas Ics' pertes 
du Musée du Louvre; mais il est encore assez riche et 
assez beau pour soutenir sans crainte la comparaison avec 
Ic.s plus riches collections de l’Europe, et pour faire le 
plus bel ornement du Louvre qui, terminé un jour, en 
sera le plus somptueux palais.
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VESTIBULE.

Cette salle ronde et les cinq qui .suivent occupent 
l'aile du Louvre commencée par Henri 11 et Charles IX, 
et qui, sous ce dernier prince , n’ayant que le rezrde- 
chaiissée couronné par une terrasse , fut. portée à toute 
son élévation par Henri IV. Ces salles formèrent l’appar
tement d’Anne d’Autriche, qui y déploya en 1660 une 
grande magnificence et les fit décorer par des artistes 
très-habiles. Les figures de ronde-bosse et les autres 
ornemens sont de Michel Anguier. (^. sur ce sculpteur 
la galerie d’^/igouleme, ii*’. 66.)

Le médaillon en bas-relief, èxécuté sur la voûte do 
l’arcade qui ouvre l’entrée du Musée Royal, est de 
M. Ckaudet, et représente le Génie des Arts.

Le sujet du plafond, peint a l’huile par M. Sertké- 
lemjy, fait allusion à l’origine de la sculpture ; on y voit 
l’homme formé par Prométhée et animé par Minerve. 
11 ne reste de Berthélemy que la composition, et ce pla
fond , en mauvais état, a été entièrement refait en 1826 
par M. Mauzaisse.

Les quatre médaillons exécutés en bas-relief sur les 
pendeutifs , ont pour sujet les quatre écoles de l’art sta
tuaire. La France montrant Je Milon du Pujet, l’Italie 
le Moïse de Michel-Auge, out été exécutés par ^ï.Loria ; 
l’Egypte indiquant la statue colossale de Memnon, et la 
Grèce i’Apollon Py [bien, sont des ouvrages de M. Lange, 
restaurateur des sculptures du Musée Royal.

Deux colonnes de marbre de Cariste , le cipolin vert 
des modernes, sont placées aux deux'côtés de la porte, 
et ont pour amortissement deux petites statues ac Cy- 
BÈLE assise , dont le trmpanunt et les lions sont les attri
buts.

1. PROVINCE VAiNCüÉ, buste colossal; marbre grec.
L’air triste etle désordre de la chevelure font retrouver 

dans ce beau buste le caractère que les Romains don-



2 DESCBIPTIOM DES ÀSTlQüES. 

liaient aux images des provinces conquises. La tele, cjni 
paraît être celle du buste, eu a été séparée et y a été 
rajustée. Ou appelle rapportées les têtes ou les autres 
parties antiques par lesquelles on remplace celles qui 
inaiiqnenl dans les productions de la sculpture antique. 
^illa Borghese. — Haut. o,85o m. — 2 p. 7 p. 5 1. (i)

2. GORDIEN PIE, en hahif de guerrier; marire de Lunî. 
Ce n’est pas un fragment de statue, comme pourraient 

le faire supposer les 'liras, qu’on ne voit pas ordinaire
ment aux bustes antiques. Le marbre est fouillé par 
derrière, ainsi qu’on le pratiquait dans ce genre d’ou
vrages, pour les rendre moins lourds. Les cuirasses à 
écailles telles que celle deGordicn se nommaient loricts 
pinna((e.

Ce monument, trouvé dans les ruines de Gabies, ville 
très-ancienne du Latium, a quatre lieues de Rome, 
a été publié dans l’ouvrage italien intitulé !t/oniiinenti 
Gabini, n". i'4 (a)'.—Haut. 0,769m. — 2p. ¡i p. 5 1.

3. AUTEL, en marbre grec, consacré à Isis par ^istra- 
gaîiis, æditimus ou gardien de son temple. Sur l’un des 
côtés, la déesse est représentée avec de longues tresses 
de cheveux et scs attributs, le sistre, uu vase, la (leur 
du lotus. Lé costume n’a rien d’égyptien et ressemble à 
celui des prêtresses isiaques des peintures de Poinpéi. 
Le coté opposé de l’autel montre .Astragalus offrant 
une colombe sur l’autel d’Isis. Dans un bas-relief des 
tombeaux de Pompéi, un enfant offre aussi un oiseau 
sur un autel.

Les vases isi.iques en bronze, qui sont assez coraniuns, et ceux 
que l'on voit ¿.ans les peialures antiques, ont presque toujours 
«m la forme d’une goutte d eau ou celle du sein d une femme ; 
ce qui devait avoir rapport au titre de 31 ère de la Nature, qu on 
donnait .à Isis. Il sera question du sistre et du lotus dans la des
cription des monumens égyptiens. —Haut. 0,1.60 m. — 2 p. 8 p. 
I 1. ; larg. 0,453 m. — 1 p. 4 P- 9 1-

( 1} La mesure des statues est prise ù partir du dessus de la plinthe ; celle des bustes 
i partir du dessus du piédooebe.

'a; Cet excellent ouvrage est de il. E. Q Visconti, et forme le 3®. volume de 
î'ouvrage Ùj-8^^ utGtulû XcxtUuriteiel p/iLtszo dtlla i iUn Borsfide li^tla fiinciano, 
«lui offre description de la lælie culÎecllon de b KiUa Bûr^'iese. Les conseils
M. Visconti ont fte Irès-iitiles à l’auteur des doux prcjnicrs voluiue& Nous audiquc' 
rocs cet ouvrage de cette niansèrç : yU, Bvr^. st««« no«.. \jUin¿a ou itUU n^,) c< 
2Í0ZI. üob.
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4. BACCHUS ET ARIADNE, bas-reliej'; marbre grec.

Bacchus et son épouse, couronnés de pampres et de 
b.andelctles et tenant deslhyrses dans leurs mains, sont 
ijortés par deux chars attelés de centaures couronnés de 
n-ancJies de pin. Le bout du timon a pour ornement 

une tete de non. Ariadne est velue de la nébride , 
petit manteau de peau de cerf ou de faon que l’on voit 
souvent aux bacchantes, i.d pardalis était plus grande 
et faite de peau de panthère. Ou doit remarquer au bas 
des reins du corps humain du centaure de gauche, une 
touffe de poils ainsi que l’on en donne quelquefois aux 
faunes. De meme que ceùx-ôi et que les satyres, les cen
taures ont les oreilles pointues , et elles tiennent de 
celles du cheval. Ces centaures sont attelés avec des 
jougs. Parmi les figures .accessoires, exécutées avec un 
travail exquis, ou distingue le petit faune monté sur la 
croupe d’un centaure qui lui verse à boire d’une corne 
ou r/ij lon dans un canthare, vase peu profond à deux 
auses, consacré a Bacchus, et dont la forme ressemble à 
celle du beau vase d'onyx de la Bibliothèque Royale, 
connu sous le nom de vase de Ptoléiuée. Kil. Èorg. 
(Pour le rhyton, voyez le n". Sg. ) Haut. o,85g m. — 

P- 7 P’ 9 b; larg. 2,i5o in. — 6 p. 7 p. 5 1.
Le medallion du milieu renferme les bustes de deuxBoraaîns 

dont les cendres reposaient dans ce tombeau. La coiffure de la 
iemme est dans le costume du 3®. siècle de fére chrelicnne. La 
plupart des sarcophages ëiaienl faits en fabrique; c'e'iaii plutôt 
de la sculpture de commerce que des ouvrages soignes; il y en 
avait cependant d exécutes par des mains habiles. On peut ob— 
.server dans ce bas-relief la symétrie qu’on croy.ail convenir à la 
sculpture menumcntale ; de chaque côté du médaillon il y a le 
meme nombre de figures, et dans des poses i'i-peu-près sem-- 
blabics. Celte observation peut se ve'rifier sur plusieurs sarco
phages. La composition de ee bas-relief est fort jolie. Les pein
tures d Herculanum oflrerit dos scènes, entre un satyre efuuc 
chèvre quî combattent, pareilles à celle-ci. Ici les deux anta
gonistes se disputen, la possession d'unpedurn ou hàlou pastoral 
courbe”. Le vieux Silène fait l'office de gymnaste ou professeur 
’^® Kytf ii^siiquc ; il paraît les animer et les menacer d’une verge , 
ainsi que cela se pratiquait dans les palestres. Les deuxentans 
portent des palmes comme les agvnoinèies ou juges des jeux ; la 
t'isCeet les serpens mystiques , la syringe ou flûte de Pan ou de 

sept tuyaux, ont rapport au culte de Bacchus. La partie 
inférieure du b.is-relief est traitée avec plus d'esprît que le haut, 

La lyre que tient le centaure est d'une forme très-ancienne ;
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Mercure la fiL d’une écaille de tortue qu'il surmonta de corneÿ 
d’Antilope, ce qui la fit surnommer c/ieiys ( chéiane tortue ). 
Cette lyre se nommait aussi cilliaia : on la jouait, ordinairement 
avec les doigts. Ici cependant le centaure la touche avec le /j/cc- 
Irwii, instrument recourbé de bois ou d'ivoire. Le iiuriiios était 
une grande lyre qu'on voit ordinairement entre les mains d’A- 
fiollon et des muses, et qu’on touchait avec le plectrum. Le bas, 
arge et creux, se nommait malade, et servait ii renfler le son. 11 

y avait des lyres qui, comme iapeciïs, n’avaient que deux ou trois; 
cordes; dautres en portaient jusqu’à vingt et davantage. Une- 
des bacchantes fait résonner les cy/nbaies! cet instrument, in
venté , disalt-on, par Cybèle , était d'airain, en forme de coupe , 
à-peu-pres comme nos cymbales ; .il y en avait qu'on tenait avec 
des manches ; d’autres étaient garnies d’anneaux ou de cour
roies. Les peintures antiques en ofl’rent souvent. D'autres cym
bales, telles que le tympanum, ressemblaient, en petit, à nos 
tymbales par leur forme et par la peau qui les couvrait. Un des 
génies delà suite de Bacchus joue de la tiiaule ou double flûte : 
ces flûtes étaient égales ou inégales, selon qu’elles élaiciit mon
tées sur le même ton ou sur des tons differens.

• DOMÍT1EN, busie colossal; marbre pentélique.
L’empereur en cuirasse est couronné de lauriers; il 

portait souvent une couronne ornée de pierres pré
cieuses. Le sénat ayant proscrit la mémoire et fait abattre 
Jes.statues du cruel Domitien qui se faisaitadorcr coniuic 
un dieu, ses portraits sont très-rares.

Ce buste, dont la tête antique mais restaurée est rap
portée sur un corps moderne, appartenait autrefois à 
la collection ^Ibant et a été acqui.s par ordre du roi 
Louis XVIII. Noyez BÎonumens du Musée, t.3, pl. 28(1). 
— Haut. 0,866 in. — 2 p. 8 p.

(i) ToOt ce qne le Musée Boval posstidc de In colînctîoii du cnrJiiial Altani, a élc 
ncfieté par ordre de S. M. Louis XVIIL Pour sviUr la répétitinu de cette phrase, 
CCS iQorceauK .scout indiqués par rii. ¿t^r.

L’ouvrageiiitituléMosÇJlENS ANTIQUES DU McsÉe, a été deMÎoé et grevé 
avec soin au trait, en quatre volumes ^-4”., par M. Tbuuvis Pirbli, soifs la direc
tion de M. Viscouti. Les explications sont do M. Sehwoighnenscr iusqu'ù lu plan
che 4°. Les autres sont de M. Lonis Petit-Radel, de l'Acedvmiis des Inscrip- 
linns et Belles-Lettres. Cet ouvrage savaut ctialéressaut a été publiéqwi' MW. Pi' 
ràncsî. _ '

l.r Musée Fil AUC AÏS, grand in-folio , qui contient les tnbleaiu l't les antiques 
les plus roiuuvquables du Àluséo ,. et que nous; autons Souvent ovension de citer, a, 
etc conímeucó en ijQt par M. Picivè Laurent, graveur du Roi. Ce trylgutliquc 
ouvrage, continué depuis par lui,' lùt publie en.' ^atre-vÎDgls livraisons, pnf 

, MH. Robillard-Poronvillect Laurent ; en 1806 ou lene déeefnn une médaille d’or. 
lÆs cxplicatious des anligqcs sont d^ M. Craze^lagnaa et de feu M. Visconti. Los 
jiLiucheset lès pages du texte do Musée Ftaoeaispeiaplpas nuuieiolées, on ne peut 

f'T que les volume*.
Le Musée ROVAl fait suite au Musée Français ; il contient qiiamute livraisons.
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G. ALEXANDRE SÉVÈRE, buste colossal; m. de Luni.

Ce buslc, dont la tête qui a beaucoup souffert a été 
rapportée sur un corps d’un autre marbre , offre quel
ques traits dé la physionomie du vertueux fils de Main- 
inée. Il porte la couronne civique tissue de feuilles de 
chêne. La draperie qui couvre sa cuirasSe , et qui s’ap
pelait paludamentum, est d’un style excellent. Palais 
Braschi à Pome.— it/on. dulf/usée, t. 3,pl. 7a.—Haut. 
0,802 in. — 2 p. 7 p, 6 1.

Lu paludafiicniurn élaît un manteau milîlaire, et principale— 
ment celui des empereurs et des Généraux romains. Il a beau
coup d analogie avec la chlamyde des Grecs ; et dans les auteurs 
on les nomme souvent l'un pour l’autre. Il n’était pas permis , 
même aux trioraphalturs, de le porter dans Rome. Ce manteau 
s’attachait sur l'épaule droilo avec une agrafe oujá'¿u/K. Souvent 
les fibules élaient ornées de pierres gravées, et l'on en accordait 
en or comme récompense militaire : quelquefois le paludamen
tum élait noué ainsi qu’on le voit à la slalue équestre de Marc— 
Aurèie. Ce mantcauéfail ordinairement blanc ou pourpre. Lors
qu 11 était d’une autre couleur et d’une laine grossière, ce n’était 
plus qu’un sagvm que portaient les soldats, ou un sa^lum s'il 
était moins ample. Il ressemblait ainsi à la tdcerrie. Celle-ci ce
pendant était d'une étoffe plus forte pour résister à la pluie. On 
Unit par en faire de tissus plus légers, et on s’en servit à la ville ; 
et même, malgré les édits d'Auguste et d'ïïdrien, la láceme 
remplaça la toge. On sait qu’Alexandre Sévère en portait une 
de pourpre. Le vêlement épais qu'onlui voit ici peut être une lá
ceme. Le birrus était un petit paludamcnlum ou une láceme 
d’une couleur rouss.âtrc, üssue de laine avec sa couleur na- 
Hirelle. 11 paraît que les manteaux à longs poils et à franges, 

Jùnbria, prenaient le nom générique de gausdpe, et qu’ils 
étaient faits d'une laine très-belle ou de f'ossipiu/n, qu’on croit 
être la même chose que le byssus et que notre coton, dont le 
nom se trouve chez, les anciens dans le mot othoriia, prononcé 
.avec une aspiration ; les gausâpes étaient ordinairement d’une 
étoffe très—fine.

M. Hnori Laureot, en cuirQprcnant cet ouvrage , a suivi le pliiii de son père avec 
te mêine luxe de gravure et de typographie. Les explications des antiques ¡usques y 
'i'"?!;"’*"'^'*'’n’t'è™® plaadie, sont UC M. Viscouti; les suivantes sont du comte 
«le (.larac, son successeur au Musée Koyal. Nous indiquerons les dessinateurs et 1rs 
graveurs qui ont concouru à «ilcver cès beaux looiiuiucim ù la gloiie des arls en 
rraucc.

LeMiise'e des Antiques n aussi été dessiné et gravé, grand în-fulio, par M.Booil- 
lon, avec braucuup «¡e lalout. Le texte est de M. de Saint-Victor. Cette collection 
’vra ¿udiquóe par J/iuée Bon. — Il faut inindre à CCS grands ouvrages le Musce 
publie en douze volumes iu-4°. long , par M- Filbo!, et execute avec beaucoup de 
soins par les dessi uatciirs et les graveurs les plus distingués; et les Anuales du Musée, 
doiiDces au trait, pur l'eu M, Landon, cuiuei valeur des taÙcnux du Musée EoyaL
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On a coufondu souvent la trahee avec la io^e ; mais il parait 
posilif quelle en differail essentiellement, cl quelle ressem
blait au paludamentum et à la chlamyde. C'éiaÎt aussi un vête
ment militaire , et qui s'atiacliait avec une fibule. On montait à 
cheval avec la trabée, ce qui n'avait pas lieu avec la toge. Quoi
que la trabée fitt le vêlement propre aux chevaliers romains , 
elle servait aussi aux. dieux, aux rois, aux empereurs, aux 
augures et aux consuls. Ce qui la distinguait principalement 
du paludamentum, c’était la manière dont la pourpre était com
binée avec le blanc; ainsi cette distinction est perdue dans la 
sculptm'c. La trabée des dieux , toute de pourpre marine tirée 
du murex, était d'une amaranthe plus ou moins foncée ; la cou
leur était mèdée d'un peu de blanc dans celle des rois ; et la 
pourpre des augures, mêlée de blanc, était de pourpre végé
tale ou coccus, et lirait sur l’écarlate, {f'oy. le 11°. m.)

7. PRISONNIER BiRBiRE, stalue; porphyre.
On voit, par le costume de cette figure colossale, 

qu’elle represente un prince barbare qui avait orné le 
triomphe de quelque empereur romain du 3®. siècle; 
car le style de l’art la place à cette époque. Les têtes 
et les mains de marbre blanc , sont des restaurations 
exécutées dans le 17®. siècle- f^il. ffors. —Haut. 2,3qq 
m. — 7 p. 4 p. 7 1.

La tunique à manches courtes que porte ce personnage bar
bare, était un des vèlemens les plus usités dans les villes romai
nes ; il SC nommait coiohiu/n. Mais celle de ce prisonnier a cela 
de particulier, qu'elle est ouverte par devant depuis le haut 
jusqu'à la ceinture, et qu’elle est garnie de boutons , ce qui n'é
tait pas dans le costume romain ni dans le grec. La ceinture de 
ce personnage est aussi nouée d'une manière qu'on ne voit pas 
dans les figures romaines ou grecques. Les chausses longues et 
larges, serrées par le bas, anaxyriJes, sfirabara des Perses 
(enalbardes Turcs, charivari des Hongrois), ou brnccee, étaient 
propres aux barbares. Chez les Grecs, il n'y avait que les athlètes 
qui portassent une espèce d'écharpe, sô/na, qui descendait jus
qu’au milieu des cuisses; les premiers Romains ne se servaient 
pas de cette espèce de vêlement: pendant long-temps , il ne fut 
en usage que sur le théâtre ; on le nommait siibl/ÿaculuni. On 
porta ensuite des chausses qui tombaient au-dessous du genou, 
et les chausses longues ne furent usitées que du temps des 
empereurs. La chaussure de ce barbare peut être ce qu'on 
nommait alula laxior, chaussure large ou qui ne prend pas 
juste la forme du pied. A travers les bandelettes qui se croisent 
sur le coude—pied, on croît voir que le pied est enveloppé d'un 
linge, comme le pratiquent encore certains peuples descendans 
des races sarmates.
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8. BAS-RELIEF, en marí>re de Paros, qui ornait Je 

tombeau de P. Boitcnos ffcrmès , fabricant de lits (cii
nopegos') ; on y a représenté plusieurs outils de menui
serie, entre aittres un compas , une équerre , et une es
pèce de hache. Cajlus, Bec. e(c., v. 6, p. 2o3, pl. 6a, 
n°. 3, lit Berlerios au lieu de Boiienos- — Haut. 0,579 
m. — I p. 9 p. 5 1. ; larg. 0,279 ni. — 10 p. 4 1.

9- LUCIUS VERUS , buste colossal; marbre de Paros.
La tête de l’empereur est couverte d’un des pans de 

latoge(i); et,de même que celles d’Auguste, de Marc- 
Aurèlc jeune, citées par Visconti, î^/iis. Pto-Clem. v. 6, 
p. 180, pl. 39, elle est couronnée d’épis de blé, sui
vant le costume des fr'eres arvales dans les rites des 
sacrifices. Ou donnait ce nom à une corporation sacer
dotale dont on attribuait l’institution à Romulus, et 
dont les douze membres étaient chosîs parmi les pre
miers personnages de l’état. L’abbé Marini a éerS un 
ouvrage d’une grande érudition sur ce sujet. Ce buste 
vient du château d’Ecouen. Tête rapportéesur un corps 
moderne, ü/on. du Ik/us., t.3 , pl. 55.— Haut. 0,896 m. 
2p- yp.2 1,

10. AVl'OXIX PIE, buste colossal ; marbre de Paros. 
Cet empereur est dans le même costume que Lucius 

Verus, son fils par adoption; quoique látete ait souiTert, 
elle a conservé beaucoup d’expression et de vérité. Le 
bnste est moderne, Clidt. cTÉcoiten.— .^ion. du Mus. 
t. 3 , pl. 5o. — Haut. 0,851 in. — 2 p. 7 p. 6 1.

Il- PRISONNIER BXRBABE, staiue; porphyre. — Haut. 
2,399 in. — 7 p. 4 P- 7 !• C ^qx- le n.° 7. )

12. BAS-RELIEF, en marbre de Paros, qui oIFre un 
enfant ayant sur l’épaule une petite chlamyde , et qui 
joue avec un chien. Le même sujet est peint sur un 
vase antique des StudJ , ou Musée royal de Naples. — 
Haut. 0,54' tn. — i p. 8 p. ; larg. o,34t m. — i pi. 7 J.

13- JUPITERSÉR.APIS, tête colossale; marbre de Paros. 

Le paganisme confondait cette divinité tantôt avec lé 
Soleil, tantôt avec Pluton. L’air de la tête est celui de 
Jupiter, avec quelque chose de plus sombre dans l’ex
pression; le modius ou. boisseau quila surmonte, sym-

'.*/ ^Oi”. SUT U loge la si tue Je Tibère, n». iri.



8 DESCRIPTION DES ANTIQUES.

bole de richesse et de bienfaisance , est un attribut de 
Sérapis, qui n’eut de culte a Rome que sous le règne 
d’Adrien, époque la plus reculée des inonuiueus ro
mains de ce genre. — H. 0,906 m.—2 p. 9 p. 6 1.

14. TRAJAN, (e'te colossale; 7)iaii>re île Paros.
Son front est orné de la couronne civique , le corps 

et le buste modernes. P'il. Jiorg. — Haut. 0,84« ni. —a 
p. 7 P- « 1-

la. ESCULAPE , buste colossal; maigrepentélique.
Le dieu de la médecine est coiiFc d’une espèce de tur

ban furmé d’une bande d’étoffe roulée autour de sa tête; 
coifl’ure singulière qu’on voit dans plusieurs images an
tiques de ce dieu, et dans quelques portraits d’anciens 
médecins, et qui ressemble a celle qu’on appelait injàla, 
que portaient les prêtres et les poètes. Les traits ainsi 
que la barbe et la chevelure d’Esculape , quoique rap
pelant ceux de Jupiter, sont cependant loin de cette 
majesté imposante qui distingue le plus puissant des 
dieux. Le corps a été fort maltraite par le temps et 
par d’anciennes restaurations maladroites.—• lHon. da 
lHus. t. I, pl. 4?. — H. 0,812 m. — 2 p. 6 p.

Ce buste, qui semble avoir fait partie d 'une slatuc plus grandi 
3ue nature , est posé sur un cippe sépulcral qui porte le nom 

c Calpurriia Grapie. ■— Trésor de jiiuratori, pag. 1660, no, ^, 
— Haut. o,65o m. — a p- ; larg. 0,579 “• — > p. g p. 6 1, 

IG. PHÈDRE ET HIPPOLYTE,¿’«ÿ-re/te/;77*. eieParos.

Ce bas-relief ornait autrefois le devant d’un tombeau. 
La fable d’Hippolyle est représentée en trois actes dans j 
cette belle composition, où, suivant la liberté que se 
donnaient les artistes anciens, le môme personnage 
reparaît plusieurs fois. A gauche, Phèdre dans son 
palais , indiqué par une draperie , la tôte ornée du ban
deau royal et couverte de son pallium en signe de tris
tesse , paraît occupée de sa malheureuse passion. Au
près d’elle dés femmes y prennent part. Une d’elles esi 
peut-être Vénus, qui, pour se venger d’Hippolyte, cher
che a ranimer l’espoir de Phèdre et a la rendre crimi
nelle. L’Amour est près de la reine. Dans la seconde L 
scène il la conduit vers Hippolyte qui rejètc ses séduc
tions et celles de sa nourrice. Le temple de Diane , qui 
s’élève dans le fond, fait allusion a l’amour d’Hippo- 
lyte pour la chasse et à la pureté de ses mœurs. Ou
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perçoit la statue de la déesse. Üne porte qui co«- 
diiit dans la campagne , indique le lieu de la dernière 
scène. Le héros est à la chas.se du sanglier de Pklius, 
dont Sénèque le tragique fait mention. La figure cou
chée sur des rochers dans lehafut du bas-relief à droite, 
est sans doute le génie du lieu où se passe l’action. 
— Haut. 0,889 01.-2 p. 8 p. 10 1. ; larg. 2,062 ni. — G 
p. 4p.2 1.

Ce bas—relief offre plusieurs choses rcraarquablespour le cos
tume. La chlamyde ó’líippolyte est ajustée d'une manière par
ticulière. Il n’est pas ordinaire qii’ellese termine ainsi en pointe. 
La tunique d uu «eillard n’a qu une manche; c’est une espèce 
(Veicroniascfiaios ({ui découvrait l'une ou l'autre épaule ( mas— 
chalas ),,ellc est ouverte et laisse voir aussi la cuisse gauche. 
'Lepetase d’un autre personnage n’a pas la forme de ceux de 
plusieurs bas-reliefs. Cettecoiflure ne servait qu’en voyage ou à 
la campagne pour se préserver de la pluie et du soleil, et ce 
dernier usage la faisait aussi appeler causia .( caià, je brûle ). 
Deux des figures ont de belles chaussures , des espèces do 
perones ou brodequins faits en peau, lacés sur le devant, et 
qui montent très-haut. Nous en trouverons plusieurs exeni— 
pics." Ceux-ci laissent les doigts à découvert. On voit aussi la 
manière dont les peaux de lion ou de panthère qui recouvrent 
les chevaux sont fixées sur le devant par un poitrail ; le trône ou 
siège élève, à^dossier et .à bras légers et qui paraissent faits au 
tour, est garni" d’un coussin à franges et d’un marche-pied. Prés 
d une quenouille une corbeille, calathiscus, où les femmes ren
fermaient leurs ouvrages, semble remplie de. laine. Elle,est ren
versée à terre, et peut indiquer que la passion de Phèdre lut 
a fait oublier sa vie paisible et les soins de sa famille. P'H. £Íorg.

17. Bacchus FOGON ou a longue baebe, ius. coi.,- m. gf. 
On représentait sous ces formes le conquérant mytho- 

logique des Indes. Sur .cette divinité, considérée non- 
seulement comme le dieu de la vigne et le conquérant 
del’Orient, mais, encore comme l’une dés plus anciennes 
divinités cósinógoniques , on peut voir lés savantes dis
cussions de Visconti, Aius. Pió-Clem., v. 6, p. 64-75. La 
tete est rapportée sur un buste d’un autre marbre. 
PU. Borg.—Haut. 0,918 lu.—2 p. 9 p, i i l.

18. VASE de marbre de Paros, en forme de cratère, orné 
de masques do silènes et de faunes, de cymbales, de 
Hebrides, et d’autres emblèmes bacchiques,d’une exé
cution excellente. Voyez les Z^aies de Piranesi, pl. 24. 
PU. Borg. st. 3, 11°. i3. — H. 0,798 m. — s p. 5 p. 6 1.
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L’autel en marbre pentéliqnc qui supporte ce beau vase a six 
faces, trois plus grandes qui sont concaves , et trois plus peGles 
3ui alternent avec les premières, et sont décorées d'orncmeni 

ans te genre de l'arabesque. L’une offre un prêtre couronné et en 
costume grec ; il.dépose des offrandes sur un petit autel orne' de 
masques et de guirlandes, et placé au milieu de deux lauriers. C’est 
probablement un nuirtiiecimuir : on donnait ce nom chez les 
Romains à un collège de quinze prêtres qui conservaient les 
oracles de la Sybille , et étaient attachés au culte d’Apollon. Ils 
étaient habillés à la grecque. Le bras droit de Ce prêtre est dé
gagé de la tunique qui n’ust pas retenue par une ceinture ; c'était 
sans doute un rite de quelque sacrifice que l'on offrait le bras 
droit hors de la tunique {bracchio exserio} ; c’est la tunique que 
Pollux, 1. 7, c. 4i, appelle eterornaschalos, voy. n° 7. Le trépied 
d’Apollon, surmonté de son couvercle, corliiia, sur lequel 
pose un corbeau , était un des attributs du même sacerdoce. La 
couronne d épis de blé est Un symbole de celui desyrèrci ar- 
vaies. Ces deux prêtrises étaient probablement réunies dans le 
même personnage. Ce morceau est remarquable par la finesse et 
la richesse des sculptures autant que par une parlàitc conserva
tion. f^ii.Iior^. St, 3 , no 14-

ARCADE DE LA SALLE DES EMPEREURS.
Le médaillon sculpté en bas-relief .sur la voiîte , et 

représentant dans un grouperempli d’élégance les trois 
arts du dessin , sous la figure allégorique de trois fem- 
înes, est un ouvrage de C/iaudet.

Quatre colonnes ioniques de granit rose oriental sont 
placées aux deux côtés de l’arcade, et surmontées de 
coupes exécutées dans les ateliers du Musée Royal.

19- LE SAUROCTONE, statue; marbre de Paros.

Praxitèle avait exécuté en bronze un Apollon ieune, 
lançant de près une flèche contre un lézard fttinpant. 
Le nom de Sauroctone ou de tueur de lézard qu’on 
donna, suivant Pline , ala statue, en expriinaitl’action. 
Plusieurs imitations de cet ouvrage célèbre sont parve
nues jusqu à nous ; aucune ne surpasse celle-ci pour l’in
tégrité. Cependant, la tete antique et bien conservée 
est rapportée ; la moitié de l’avant-bras droit et la 
main droite, les doigts de la gauche et la tête du lézard 
sont modernes, les genoux et les jambes sont d’un bon 
modèle [et remplis de finesse et d’abandon; le corps 
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d’une grande souplesse , brille de grâce et de jeunesse. 
Le Sauroctone de la villa Albani est en bronze, /^il. 
Borg. St. 2, n.”. 5. Voy. Winckelni., Mon. î«.,pl. 4o- 
— Mus. Bouil. — Haut. 1,49^ m- — 4p- 7 P- 2 1.

Le bas-relief encastré dans le piédestal représente 
une bacchante jouant des cymbales. — Haut. o,43o in. 
— I p. 4 P' ; larg- 0.280 ni. — 10 p. 4 L

0. LES DANSEUSES , bas-reliej"; marbre peniélîque. 
Cinq jeunes femmes , se tenant par la main , dansent 

autour d’un temple d’architecture corinthienne. Elles 
donnent une idée de ces ebreurs où le chant des hymnes 
et la danse s’unissaient pour embellir les fêtes du paga
nisme. ni. Borg. St. I, n°. i4- “ Haut. 0,719 ni.— 2 p. 
2 p. 7 1. ; larg. 1,876 ni. — 5 p. 9 p. 4 h

Leurs robes sont d'une étoffé légère. La tunique de l'une des 
danseuses est ouverte par le bas à la manière des filles Spartiates; 
diispeplus recouvrent une pai-tie de leurs tuniques. Il y avait 
deux sortes de peplus; l'un grand et en carré long qui, s’ajustant 
sans agraffe et recouvrant tous les autres vètomens , faisaità-peu- 
près le môme effet que le pai/ii/m ou que la palla des dames 
romaines. C’était comme uii grand voile dont on s’enveloppait. 
Ce mot se prend aussi pour des tapis on pour de grandes pièces 
carrées d'étoffes. L'autre pcpli/s, plus court que la tunique, s at
tachait sur l'épaule avec une agraffe , ou avec deux lorsqu'il étail 
de deux pièces; celle de derrière était plus grande que celle de 
devant ; et alors c'était une espèce de grand riciiiiunt ou de cj'— 
clade, qu'on a dù souvent confondre avec le peplus , d’autant 
Elus que la partie postérieure de ce vêlement se relevait aussi sut 

I tète comme le peplus, et servait de voile. Il était ordinaire
ment blanc et d’étofles très-fines ; il y en avait cependant, môme 
au temps d’Honicre , de plusieurs couleurs , ricliemcnl brodés, 
tissus d'or et de pourpre , et quelquefois garnis de franges, sur
tout ceux des barbares, ^ojcz le bas—relief d’Antiope.

'1. OFFRANDES, bas-reliej'; marbre.

Deux figures de femmes, du même stylo de sculpture, 
mais d’une moins bonne exécution que celles du n". 20, 
sont représentées dans l’action d'orner de guirlandes 
un autel en forme de candélabre, qui brûle devant un 
temple, tandis qu’une troisième y apporte les premiers 
fruits de la campagne. Les satyres sculptés sur la base 
du candélabre doivent faire conclure que ces olfrandcs 
sont consacrées a Bacchus. Voy. Wddmiranda.— Kií. 
Borg. st. I, n". 10. —H. 0,69! ni. — 2 p. t p. 8 1.; larg. 
1,867 m. — 5 p. 9 p.
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23. GÉNIE DU REPOS ÉTERNEL, sialue; m. peniél. p 

Debout, couronné de fleurs , les bras élevés et posés ^ 
.sursa tête, le dos appuyé contre un pin, ce génie sem- ^ 
blc exprimer par son attitude le repos de.s inorts bu h ^ 
sommeil éternel. Le pin était un des arbres résineuxjj 
dont on faisait des torches, icedœ, qui servaient dans les 
funérailles. Les bas-reliefs des tombeaux offrent sou
vent des figures'semblaldes ; mais celle-ci est la seule " 
de ronde-bosse qui nous soit parvenue. Elle est remar- ^ 
quable par la.grâce et le naturel de sa pose, la beauté 
siiuple et tranquille de ses contours : l’altitude des ¡am
bas croisées, caractérisait le repos chez les anciens; on^'^- 
représentait ainsi le sommeil et la mort. Cette jolie ^ 
statue a été brisée au milieu' du corps, mais elle est en- 1 
tièrement antique sauf de légères restaurations ; il est 1 
fâcheux que quelques endroits aient été retouchés ou ^ 
grates. Caai. d’Ecouen. —â/on. du fl/usée, t. i, pi. .jaSo. 
-rHaut. 1,760 m. — 5 p. 5 p.

Le bas-relief encastré dans le piédestal représente t 
Bacchus et une panthère.—Haut. 0,475 in. — i p. 5 p. I
9 1.; larg. o,35i m. — i p. op. iil. <

SALLE DES EMPEREURS ROMAINS. *
: La peinture du plafond, exécutée par M. Itfeynier, ' 
représente la Terre, recevant des empereurs Adrien et ' 
Justinien le code des lois romaines, dictées par la Na- 
tufe, la Justice et la Sagesse.. Les deux grisailles, imitant 1 
le bronze, sont du même auteur; elles représentent ’ 
Trajan faisant bâtir des aqueducs, et la voie Appieiins ^ 
rétablie qui prit le nom de p'ia Trajana. ^

Le bas-relief représentant Ma'rc-Aùrele qui donne !a26. 
paix aux Marcomans, est de M. Jîoland.

^ Q^îitre des principaux fleuves de l’empire romain ont ] 
été exécutés ; l’Eridan, par M. Gois fils ; le Tibre, par ] 
M. Slaise ; le Nil, par M. Bridan fils , et le Rhin, par 1 
M. Le Sueur:

Deux colonnes sont placées a l’entrée de la salle: . 
l’une est Jleur de pécher; l’autre est d’albâtre â veines, i 
Deux bustes de bronze, moulés sur l’antique, Claude et ' 
Titus, les surmontent. Dans l’embrasure de la croisée '
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principale on voit deux colonnes cannelées de porphyre, 
g¿5 remarquables par leurs bases et leurs chapiteaux d’or- 
,n. dre ionique, pris dans le bloc ; l’une supporte la statue 
I fj d’EscuIape, rautre celle dé Junon.

DEMl-DIEÜ BACCHIQUE, buste de bronze.
)^ On croit reconnaître dans ce buste un personnage 
^j^ mythologique du genre des silènes ; il a une barbe cré

pue, et une espèce de diadème orné de pierres précieuse.s 
serre sa chevelure. Fontainebleau. — Haut. 0,854- in. — 
-ip. 7 p.61.

oj24. CIPPE de marbre penteUque, placé autrefois sur le 
)|¡¡ tombeau de Titus Flavius Cerialis, affranchi de l’ein- 
en. pereur Vespasien ou d’un de ses fils, et archiviste de 
j5( la province du Picenum. — Gruter, p. 5yj, n”. 8.__  
OQ H. 0,939 m. — 2 p.j larg. 0,622 in. — i p. 11 p.

42'23. FEWHE ÀSSïSEj bas-relieJ"; marbre grec.

Elle prépare des guirlandes. Auprès d’elle sont pla
nte cécs dcu.v petites figures qui représentent des statues ; 
p. Tuile, fort remarquable, est un squelette humain. La 

corruption du paganisme avait introduit, surtout chez 
^®s ^nYpîisns, rusage de ces figures, souvent à ressorts, 
dans les.repas, poxir exciter a la jouissance des plaisirs 
de la vio, par la pensée de sa brièveté. II est très-rare 
de voir des squelettes dans les bas-reliefs antiques. Un 

ier^ de ceux des tombeaux de Cumes , près de Naples , en 
1 el offrent trois qui dansent; il y en avait aussi un qu’une 
Çg, femme ornait de bandelettes, sur un pilastre des torn
ant baux de Pompei. Les guirlandes faisaient un des orne- 
çnt mens des festins. On les croyait propres par leur par- 
;ini fuma préserver de l’ivresse ou à la rendre plus douce.— 

Haut. o,65o in. — 2 p.; larg. 0,352 ni.— i p. i p.

21126. MARC-AURÈLE, statue ; marbre pentélique.

Ce prince est représenté en habit militaire, vêtu du 
ont paludamentum et de la cuirasse ; elle est remarquable 
par par la beauté du travail. Mon. Gab., n". ig.—H. 2,io3 
pat m. —6 p.' 5 p. 81. • '

Les anciens portaieni des cuirasses (Ici Joîle de lin en plusieurs 
le • doubles, C/jlles de.s Égyptiens, en ce, genrc-élaionl rcnoramees ; 
leS. 11 J en avait aussi d une étoffe de laine feutrée , ou de cuir garni 
î el de bandes , d;écailics, ou de chaînes de métal. Les Romains 
see uoininaicnt le feutre subcoaclu/n, el coaclilia les étoffes qui ci> 
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étaient faites. Il paraît qu il entrait du vinaigre dans la prépara- i 
lion de la lame. D'autres cuirasses entièrement de mélal,à ella^ < 
nièn's sur les côtés, prenaient la forme du coips ; on en trouve i 
de Celte espèce dans les tombeaux antiques. Celles des chefs ] 
étaient très-ornées et souvent de plusieurs métaux. On appe. i 
lait pinma/œ celles dont les écailles ressemblaient à des i 
plumes, i.a cuirasse des soldats romains n’était souvent qu’uns < 
espèce de tunique de cuir garnie de bandes de fer. Sous celte ! 
armure on portait ic siibanriole, tunique à manches courtes < 
qui descendait jusqu'aux genoux , et qui différait du cam- 1 
pestre en ce qu un mcthalt celui-ci sans cuirasse, et que, i 
s attachant sur fes hanches , il ressemblait an jupon court de iioi J 
^P'^^V'S'^*'® ’^^ *^®® ^Ecossais, i^’ar/niiousa ou arfiii'claüsn, x « 
plaçait par dessus la cuirasse; c était une tunique courte ou- 1 
verte par devant et par derrière , de la etmiure en bas , et fer- i 
mec sur les h.inches. La cuirasse avait quelquefois des espèce} < 
d épaulettes pour garantir les épaules. Les bandelettes qui h 
terminent étaient en cuir, queiqacfoîs couleur pourpre et chap j 
gées d ornoincns. On voit, d'après celles des statues de Marc- < 
Aurèle , de fitus,, n”. 2g,.de Çallgul^ , n“. 37, .que le cuir en < 
était tr.yaiih' , et peut-être doré. Les ouvriers qui daaiasqui-Q_ 
naient les cuirasses avec differens métaux , se nommaient bar-^' 
baricarii. La chaussure de Marc-Aiirélc, très-ornée et garnie 
de fourrures, est une espèce de cainpaoi/s^ chabssurc des i 
empereurs et des généraux ; elle laissait les doigts 'à découvert, i 
et la semelle était bordée d une empeigne qui couvrait le coude- j 
pied et le talon. Les Romains mettaient beaucoup de luxe dans 
leur chaussure ; le caifificigns ¿tait souvent, de couleur pourpre, 
orne' d or, et meme de pierres précieuses. On appelait en i^^' 
général /omrn ou û/îjœ les cordons des chaussures.

Dans le piédestal est encastré un bas-relief d’un travail gros- I 
sier qui offre une victoire et un génie,—Haut. o,3io m.__11 p“. 
6 1. ; larg. 0,449 m. — i p. 4 p. 7 1.

20 bis. PRISONNIER BARBARE , St.; brèche universelle. ¡ 

Les anciens avaient l’usage de relever par la richesse ' 
de la matière les statues qu’ils plaçaient dans les inonu- ] 
mens des triomphateurs. Celie-ci n’a de marbre sta
tuaire que la tête et les mains, f'il. .,^lb. —Haut, i 63i 
m. —5 p. O p. 3 1. j

La fuñique d’homme à manches longues , cheiridoton, était f 
un costume barbare, surtout des Phrygiens et des Parihes ; dans ' 
la comédie, les valets, qui étaient presque toujours des barbares, ’ 
la portaient aussi chez les Romains, quelquefois môme par des- fi g 
sous une tunique à manches courtes. On l'adopta assez, tard sous 
les empereurs. Le bonnet est un caractère distinctifdu costume 
des barbares. Celui-ci est phrygien J il était ordinairement do ’
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ira- feutre. La pointe rlii bonnet se recourl.ait en avant. Deux pcn- 
lar- dans de chajjuc côté, pointus ou garnis de boutons ou d.2 cor- 
un dons, servaient à le fixer sous le menton, ou retombaient sur 
liefi les épaules ; on les relevait aussi derrière la tète ou sur le bon- 
ipc. net, qui a beaucoup de rapport avec l.i cidaris , coiffure ordi- 
des naire des rois et des princes pcrs.ins. II y a quelquefois jusqu’à 
une quatre fanons ou pendans charge’s d’orncmens. Ce bonnet res
elle Minble, à de légères différences prés, à celui des Dioscures, 
ries d Ulysse, de/ulcain, et de la Liberté. Ce nétalt qu'un vrai 
/71- bonnet de laine épaisse comme ceux d’aujourd'hui ; entre les 
ue, mains des artistes grecs , il est devenu une coiffure pleine de 
noi grâce; on le donne .aux figures de Paris, d'Alys, de Mithra, 
“ ®* Ion retrouve sa forme dans celle des casques des plus belles 

m- médailles de la grande Grèce; sur les vases peints, on en voit 
er- aux Ainarones. Par derrière , le bonnet recouvre une partie du 
CCS dos et des épaules.

•i Le piédestal est orné de trois bas-reliefs représentant chacun 
ar- trois gemes. La panthère, la tortue , la ciste et la corne d'abon- 
- dance semblent indnmer que ces génies appartiennent à Bac

chus , à Mercure et à Gérés. Le bas-relief de gauche est le mieux, 

flr-^^' CLAUDIUS DRUSUS, téie de bronze.
nie Les médailles nous font connaître dans ce bronze 
1« ainsi que dans celui du n^. 3o, Néron Claudius Drusus’ 
rb bis de Livie, adopté par Auguste, et père de Germa- 

meus et de Claude. Ufon. du fl/us., t. 3, pl. id — H 
^ 0,440 10.-1 p. 4 p. 3 1.

en 28. VESPASIEN , téie de bronze.
Cette belle tête a été trouvée près de Rome, ^fon.du 

)s- Mus., i. 3, p. 26. — Haut. 0,4.59 m. — i p. 5 p. 4 1.
?•' U fonte de cette tète est très-légère, les yeux sont en ar

gent J la couronne , délicatement travaillée , n'a pas été coulée 
avec latèle, et ny a été qu'ajustée; elle est retreinte ou faîteau 

jg marteau, genre de travail nommé s/ibureiaion par les Grecs Les 
premières couronno.s ne furent que de simples bandelettes ; on 

a- ■ orna depuis de branches d'arbres, de plantes ou de fleurs ; 
5l 5rT® r àc métal ; on en réunissait les extrémités 

par des lemnisgues ou rubans , qui, quelquefois s'enlaçant dans 
la couronne, retombaient sur les épaules. Les villes de l'empire 

hommage aux empereurs ou aux généraux romains 
“ un poids très-considérable et qui faisaient
s, un des omemens des triomphes. ^

59. IITUS, statue; marbre de Paros.

tout armé, semble représenté dans le 
16 moment de haranguer les soldats {adloculio}. Cette



iG DESCRIPTION DES ANTIQUES.

Statue était placée dans le.s jardins de Versailles ; il ne 
lui inanquait que le bras droit et une partie du parazo
nium. Les ocreœ ou jarnbarts sont très-remarquables.- 
Haut. 2,oü4 in, — 6 p. 2 p.

"Lds-cnemdes des Grecs ou les ocreœ des Romains étaient ou 
dc raélal ou de cuir fort ; elles s’attachaient avec des courroies; 
les uhes môniaiciil du coude—pied justpi nu—dessous du genou| g 

■il’autres le dépassaient, et il y en avait qui n’allaient que juj- 
qu’au mollet. Les héros du temps d'Homère portaient deuj 
cnémides ; dans la suite, souvent pu n’en avait qu’une à la jambe 
gauche , La plus exposée en combalt.ant. C’était ainsi qu'etaieB 
armés les gi.adîateurs , et en: particulier ceux qu’on nominaii 
sanifiitcs. Des combats de gladiateurs en bas—relipf sur un tom- 
beau de Pompé!, publié par MM. Matois, Millin , et j>ar moi, 
offrent de beaux modèles de cnémides placées de diffe'renie 
manières. Quelques monumens montrent de petites cnémido 
couvrant le mollet, et laiss.ànt le reste'de la jambe nu ; armun 
qui devait convenir aux conducteurs de chars qu'on pouvait il- 
-laquer par derrière, et dont le bas de la jambe jusqu’au mol
let était protégé par le rebord du char. On voit dans le Muséf 
de Naples de belles cnémides en bronze trouvées dans un tom
beau de Peslunj.

On peut remarquer des charnières aux bandes disposées ei 
écailles qui fermîneut la cuirasse. Ces bandes devaient être es 
métal, et se prêtaient aux raouvemens du corps. Elles paraissent 
garnies et bordées en cuir.

Le parazonium ou paramerium était une espèce d’épée laiçt 
et courte , un poignard , qu’on portait ordinairement attaché i 
la ceinture , ce qu’indique le premier nom ; le second raarqaf 
que cette arme tombait le long de In cuisse. Il parait que le pa
razonium différait de l’épée en ce qu'il était beaucoup plus court, 
et qu'on le portait ordinairement à droite; cependant cet usages 
vaVié. On voit à gauche, dans les si.atues des empereurs, rariw 
qu’on est convenu d'appeler parazonium; c’est une marquedf 
Commandement ; il fait partie du costume héro'ique. Celui dû 
héros homériques est placé très—haut sous l'épaule gauche,? 
presque horizontalement. Titus le.porte suspendu à unbaudri? 
très—étroit ; il y en avait de fort larges.. Dans les temps reculés, 
un des bouts du baudrier, baileus ou telamon, était fixé p^ 
plusieurs tours de la courroie au haut du fourreau , et l'autn 
vers la pointe , nommée par les Grecs mykés ou champignon. 
Les baudriers étalent souvent très-ornés ; on les confond quel' 
Ïuefois dans les auteurs avec le ceinturon, soma ou cingula»- 

,cs artistes ne doivent pas mettre d'anneaux ou de bélièrcs an! , 
fourreaux d’épées des temps héroïques.

Les bas-reliefs encastrés dans le piédestal de cette statue ff
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présentent un génie et une victoire. C'est un ouvrage du 4'\ 
siècle , de môme que celui du 11“. -i- ; ce que fait croire le tra
vail grossier, et ce que prouverait l'éiendard ou iabarum , s'il 
était positif que cet étendard, d’origine barbare, n’eût été adopté 
par les Romains que du temps de Constantin , comme le croient 
quélipies savans. —11. o,3io m.— ii po.6 1.; Iarg.0,447 m.__ 
ÏP-4P-7 1-

50. CLAUDIUS DRUSUS, buste de bronze.

Ce buste , d’un très-beau travail et tiré du château 
de Fontainebleau, a pour piédestal un autel élevé au 
culte de Cybèle, sous le cinquième consulat de Con.s- 
tauce Chlore et de Maximien Hercule, l’au de Père chré- 
tienne'3o5, à l’occasion des' cérémonies d’un sacrifice 
superstitieux qu’on appelait taurobole. Les cj’inbales, la 
syringe, le pin, le bucrane, le pedum sur les côtés de 
l’autel, font allusion 'a ce sacrifice. Les cymbales, du 
genre des nôtres, sont attachées à une courroie, ainsi 
qu’on le voit dans plusieurs peintures antiques, tifura. 
p.371 , n". 2. — H. du buste, 0,780 in. — 2 p. 5 p. __  
H.de i’inscrip. 1,078 m.— 3 p. 3 p. loL; larg. o,588 

’ P- 9 P- 91-
Le taurobole est souvent joint dáosles inscriptions au criobale, 

sacrifice d’un bélier. Les auteurs profanes n’cii parlent pas; mais 
Prudence en donne de grands détails dans le martyre de St. Ro
main., Ce sacrifice purificatoire fut établi à Rome sous Antonin 
Pic, lan,9i3 de Rome , 160 de J.-C. Une des cérémonies con- 
sisl-ut à immoler un taureau avec une épée d'une forme parti
culière , et à en faire découler le sang sur un prêtre vêtu d'une 
robe de soie, et qui, placé dans une fosse recouverte de planches 
pereces d’un grand nombre de trous , n'en perdait pas une 
goutte. Outre les cornes de la victime, ou consacrait, sous les 
noms de vires taurt, les forces du taureau, ce qui le distingue du 
bceuf. Ce sacrifice dégoûtant purifiait pour vingt ans l'empereur, 
la ville,ou le particulier qui 1 avait fait offrir. 11 paraît que la cé
rémonie, Tiosasaéo mesonyctium, se célébrait la nuit. Parmi les 
omeraens du prêtre qui recevait le sang du taureau ou du bélier, 
on citel occabi/s qui devait être une espèce de collier ou de bra
celet. L’épée taurohollque avait au-dessous de la pointe un cro
chet qui la faisait ressembler à la harpe' de Perséc et de Saturne. 

Au-dessous de la croisée est encastré un bas-relief sépulcral 
sur lequel est sculptée la demi-figure d'une femme grecque. — 
Haut. 0,008 m. — 1 p. 10 p. 6 1. ; larg. 0,428 ni.— t p. 10 1.

31. NERON VAixQüEuR DES JEDX DE. LA Grèce, sl.} m.pent. 

Cette figure, presque nue , suivant le costume héro'i-
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«JUC, cstlrès-reninrqiiable , en ce qu’elle nous offre les 
traits (le Néron, ennoblis par l’artiste. Ses cheveux Sont 
serrés ]>ar un bandeau appelé proprement diaeléme, 
qui servait autrefois d’oruciiient a la tete des rois, et en 
môme temps signe distinctif des vainqueurs dans les jeux 
sacrés de la Grèce. Néron , qui avait remporté des prix 
dans ces jeux, soit dans les concours des cithar-èdes, soit 
à la course des chars, oubliait le rang de maître du 
monde, au point d’etre vain de ces honneurs de théâtre.
— Haut. 2,247 P- ■ ' P'

LcdiadèiHR ou cette bandelette des athlètes vainqueurs, était 
ordinairement de laine blanche ou rouge. Elle diffère du ban
deau royal, dont les extrémités retombent sur les épaules. On 
ne doit pas donner de bandeau royal aux premiers empereurs 
romains. Cet ornement, partienUer aux rois, était en horreur à 
Rome ; les empereurs les plus alisolus n'osèrent pas le porter; 
Aurelien en para , le premier, sa tôle. Il ne fut en usage que 
depuis Constantin. Coil. d’Orsay.—JiTon. du JUus., t. 3, pl. 3i.

32. BAS-RELIEP qui représente Cupidon monté sur un 
char auquel soulattclés des dromadaires ; ce qui peut 
avoir rapport à des jeux du cirque, où l’on introduisit 
des courses de ces, animaux. 11 en est que.stiou dans la 
vie de Néron et d’Elagahalc. Ce bas-relief a pu faire 
partie de ceux de la salle d’Hercule et de ïéicpbc, qui 
ont rapport aux jeux du cirque. — Haut. 0,260 m. — 
9 p°. 3 1. ; larg. o,54i m. — i p. 8 p.

53. TRAJAN , siatue ; marbrepentélîque.
L’empereur porte une cuirasse finement décorée de 

sculptures. Le buste d’Isis tient lieu sur la poitrine de 
la tête de Méduse. Une longue draperie, ou lepaluda- 
mentum plié, tombe, du bras gauche de la figure, et en
veloppe les hanches. La tôte antique est rapportée.

Si l'on était certain que le corps de cette statue eût été celui 
d'une figure de Trajan, on pourrait croire qu'en le représen
tant ainsi pieds nuds, on .nurait voulu rappeler que cet empe
reur marchait presque toujours à pied et sans chaussure, À la 
tête de scs troupes, et qu'il traversait ainsi les rivières.—Haut. 
2,iiam. — 6p. 6p.

Le bas-relief du piédestal représente deux époux 
couchés sur un lit de repas , et servis par d’autres per
sonnages , parmi lesquels on distingue une femme por
tant une guirlande pareille à celle du bas-relief n”. 26.— 
H. 0,622 m. — I p. Il p.; larg. o,54i m. — 1 p. 8 p.
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54. CIjAUDE , buste de bronze.
Le frère de Germanicus , successeur de Caligula, 

est couronné du laurier des Césars. Cbdl. d’£couen.— 
Mon. du Mus.,t. 3, pl. 1,7. —H. 0,730 m. —2 p. 3 p.

5S. CIPPE DE C. Coruncanius Okicvla , de la tribu 
PoHia,et tribun de la légion vingt-unième, surnommée 
la rapace. Il était prtefecius Jdbrorumoti avait la direc
tion d’ouvriers attaches à ce corps. Sur les côtés du cippe 
sont sculptés un préféricule et une patère. Tre's. de 
Gruí., p. 398, n". 10.—Haut, i ,oi8 m. — 3 p. i p. 7 1. ; 
larg. 0,759 in. — 2p.3p.81.

56. STÈLE sépulcrale de Moschus, füs àe Moschus, ainsi 
que le dit l’inscription grecque qu’ony lit.— H. o,73i 
m. — 2 p. 3 p.; larg. o,447 >»• — « P« 4p* /l*

Travail grossier, mais jolie intention dans h pose du jeune 
homme et dans les dr.ipcries. Caylus, Rec. v. 6, p. 200 , pl. 62.

57. CALIGULA, statue ; marbre pen té lique.
L’empereur est revêtu de la cuirasse. Musée Hoyal. 

vol. 2; M. Granger, dess. ; M. J.-J. Avril, grav. — Mus. 
Bou., V. 2. —Haut. 1,945 in. — 5 p. 11 p. 10 I.

La tête de cette belle figure est rapportée et un peu petite, 
mais ce defaut rend cette statue plus conforme an portrait de 
Caligula dans Suétone. En La considérant avec attention, on 
voit qu elle, a été faite de deux pièces qui se joignent au bas de 
la cuirasse. Celle statue est remarquable par la recherche avec 
lljpjcllc sont exécutés les détails de l'armure dont on retrouve 
tontes les partic.s. Les bras sont en grande partie modernes.

L^ chaussure de Caligul.a n'est pas la calida , chaussure mi
litaire qui, composée- ifunc simple semelle attachée avec des 
courroies, laissait le pied à découvert et ne montait que jus
qu'à la cheville. Ceci serait plutôt Valuta, faite, ea peau de 
chèvre ordinaû ement noii-e ; les femmes la portaient en blanc 
et plus légère. Au reste, malgré les monumens et tous,les ou
vrages écrits sur les chaussures antiques , il règne encore beau
coup d'incertitudes dans cette partie du costume tics anciens.

56. BACCHUS INDIEN ET Génies , bas-relief.
Ces génies, .semblent préparer une cuve pour les 

vendanges. La composition de ce ’bas-relief est très-10- 
lie : un beau cratère serj de cuve, un génie goûte levin 
en y trempant sa main, un autre veut s’y plonger,..et 
les deux attires éprouvent déjà les effets de la liqucjtv

3
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bachique. — H. o,336 ni. — i p. op, 5 1. ; larg. o,485 ni. 
— I p. 5 p. 11 1.

"í). RHYTONS,ou CORNES a boire , marbre pentéli(ftie.
Se terminant par le bas en têtes de biche, et s’évasant 

avec élégance vers le haut, ces rhytons , parfaitement 
«vidés en dedans , et destinés a l’usage d’une fontaine , 
sont ornés de branches et de feuilles de lierre. Ils sem
blent ici servir au même emploi; et le labrum ou la 
cuve antique de marbre de Luni placée au milieu, 
comme si elle allait recevoir les eaux qui vont couler 
des rhytons, est ornée de cannelures et de quatre muffles 
de lions, f^il. Borg. st. j, n®. 5. — La cuve a de hau
teur 1,067 m.-— 3 p. 3 p. 5 I. ; de long. 2,36o m. —7p- 
3 p. 2 1. ; et de larg. i, 126 m. — 3 p. 5 p. 7 1.

Les premiers vases furent faits avec des cornes de bœuf ou 
d’aulres animaux auxquelles depuis on ajouta des tètes en guise 
d'ornement ; aussi les appelait-on ierata ( keras corne ), et les 
doubles rhytons difierata. Cette forme s'est conservée dans 
des vases de terre qui rappelaient leur origine à une époque où 
l'on n'en faisait plus en corne. On volt dans des peintures anti
ques que la partie inférieure du vase était percée d un trou, et 
qu'on buvait sans l'approcher des lèvres, en faisant tomber la 
liqueur de très—haut, comme cela se pratique encore dans plu
sieurs pays parmi le peuple. Les differentes collections de vases 
antiques offrent beaucoup de rhytons de formes très—vanees en 
terre, ornés de peintures. Celle que le Roi a acquise de 
IM. Edouard Durand, et qui fait le fond.du Musée Charles X, 
en contient une doiuaine , et ce zélé antiquaire en a depiM 
recueilli plus de cinquante d’une grande beauté. On en faisCt 
même en verre, et l’on en porta un d'or et de trente cou
dées de longueur à la pompe bachique de Ptolémée Phila
delphe; ce que l’on prend souvent pour descornes d'abon
dance pourrait n'être que des rhytons remplis de fleurs et de 
fruits, l'allégorie n’en serait pas moins ingénieuse. F^oy Afus. 
fk smlpl. anlig. ei mod., v. 1, p. 27. Chaque rhylon a de hau
teur 1,5^3 m. — 4 p- 9 P'

40. L’ESPAGNE, bas-relie/i marbre pentélique.

Cette tête colossale d’une grande manière et d’une 
belle exécution, couronnée de raisins et de branches 
d’olivier, semble indiquer cette région si fertile en 
vins et en huile. Un lapin qu’on voit à gauche rappel
lerait que lorsque les Phéniciens y abordèrent ce gibier 
y abondait au point de le dévaster. Cependant cette 
tête peut aussi représenter l’automne et les plaisirs de 
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la chasse. F¿¿^. st. 6, n*. 14. —Haut. o,85om.— 
’P- 7 P' 5 1. J larg. 0,731 m. — 2 p. 3 p.

41. CÉRÉMONIE RELIOIEUSE romaine , bas-relief. 

Ce grand bas-relief, tiré de quelque monument public 
représente une cérémonie célébrée devant le tenu,le dé 
Jumter Capitolin,dontles trois portes indiquent les trois 
nets consacrées a trois divinités'associées, Juniter Mi- 
nerveetJunon. ni. Borg— H. 1,968 m—6 p o p.’o 1 • 

2,479 ni. — 7 p. 7 p.8 I, F F-yi-, 

ô,t^-n^’‘"*î’‘®,‘^‘’"n“ *'^rr ^® ®®® personnages sont .ajusfees, 
est differente de celle qu offre ce vêtement d.ans les statues. On 
ni- voit pas 1« la masse de plis nommés umbo (voyez le no. ni) 
11 est possible qucccc. tin, aux riles p.articuliers de quelques 
sacnGces, ou on laissait la toge traînante , comme dans dV 
tres on la relevait.

Le haut de ce trumeau est orné de plusieurs morceaux de 
;?’P?7^S"*®®®"’-ünirès-i«nil bas-relief, en assez mau- 
shL M Tí "“P»”?® b’cbîque d’une fort jolie compo- 
sillon et le Iragmcnl d une fnsc représente deux griffons , entre 
tT? 1 “° "" ‘^ P^’^P®’ ^^®‘^f’“^ ’ ‘«^on char «rè- 
bas, à quatre roues , 1 amaa:a des Grecs, le plaustram des La- 
ms, a près de lui Ariadne ou Methé, b déesse de l’ivresse 

t^«»’î*î "°C des panthères qui

peuplus loin, sert de cavalîeràunlion. Un satyre, des faunes 
des bacchauies se livrent à leur bruyante joie. ^ <-s launes,

42. TRAJAN, ÿtatire ; marbre de Paros.

expellent, an lieu d’une tête 
aHnsinn ’ n®*® ”“ “’’í"® ^® Triton, qui peut faire 
laS. Îa®°**®’ ^"® Traja?enÎ^oya dans

,.^í'®?“-*‘«í*eCd«P'¿destal, d’un travail très-médiocre 
'yrescnle trois génies de la chasse. L’un tue une biche 
un autre en perce une, le troisième attaque un lion’ 
-H. 0,329m.-. p. op. 21.; larg. o,534m.-ip. 7 p. ql.

4û. TITUS, buste de bronze.

,.^1! h’®*®’ P®"<i®”t de celui de Claude, n”. 31, et 
probablement découvert dans la même fouille avait 
cnÎoT^i “^^ ®^”^’ ^,S,”î^r® ^«® i’a«’re, la basilique d’une 
colonie romaine. Cbdt. de Bicb .— It/on. du ii-fus., t. 3 
P • 27. Itius. Bou. ,v. i.—H. 0,720m.—2p. 2p. 7 L



22 DESCniPTIOS DES ANTIQUES.

44- CIPPE, on tombeau de la. femme et des enfuns d'^ulus 
Fabius Pothinus.—-lii’*. â/affei, ü/us. Fei^Jn. , p.iS'i, 
n*. 7. — Haut. I jO65 111. — 3 p. 3 p. 4 1- ; larg. 0,697 m. 
— 2 p. I p. 9I.

43. B/VS-RELIEF qui représente unbomine couché sur 
unlit derepas. Devant lui est préparée une table ronde à 
trois pieds ( mensa tripas') , suivant l’usage le plus gé
néral des Grecs et des Romains.

On voit auprès de la table un pocHlalor oupùtcerna, jeune 
homme qui servait à table, vôln d'une simple tunique , mais 
avec soin. Les bas-reliefs des monumuns funèbres en offrent 
souvent, et ils sont toujours d’une très-petite proportion, 
comme personnages accessoires. Haut. 0,708 m. — 3 p. 4 P-> 
larg. 0,356 m. — I p., t p, ,2 1.

SALLE DES SAISONS.

Après avoir fait partie des appartemens d’Anne d’Au
triche, cette salle et celles qiula précèdent, fut occupée 
par le ministère de la guerre ; depuis par l’académie de 
médecine, en suite par le grand-conseil. Elles furent 
aussi habitées par le vertueux et héroïque Maleshcrbes-

Les peintures de celte salle et des trois qui suivent, 
sont de J.-F. Roraauelli, de Viterbe , né en 1617 , mort 
en 1663, peintre de talent , qui vint en France sous la 
minorité de Louis XIV ; les sculptures elles autres or- 
nemens des plafonds ont été exécutés sous sa direction, 
et d’après ses dessins. Voy. itfiis. de sculp. a7tt. ei mod. 
etc., v. I., p. 520; on y trouve beaucoup de détails sur 
le Louvre et sur tous’les artistes qui y ont travaillé.

Les Quatre Saisons sont peintes aux quatre angles de 
la salle; les autres sujets , tirés de la mythologie , out 
rapport a Diane et a Apollon , divinités dont les allégo
ries sont relatives aux saisons de l’année. — Diane et 
.Xctéon. — Apollon et les Muses.-y Diane et Endy
mion. — Apollon et Marsyas. — L’Hiver. Le Prin
temps. — L’Été. — L’Automne. —Apollon et Diane 
dans le fond.

Les faunes, elles satyres qui s’élèvent au-dessus de 
la corniche et soutiennent le plafond sont de Michel 
Anguier, ainsi que les médaillons o.ù l’on voit: le génie
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du temps , — le génie de l’année , — le Jeu on Vulcain 
forgeautla foudre, —l’ii/r, Junon et sonpaon, —l’eaj/, 
Neptune sur un cheval marin, — la terre, Cybèle sur un 
lion.

46. VÉNUS GENITRIX, statue ; marbre tie Paros.

Les images de Vénus avec le surnom de Gefiilrix, 
que nous voyons gravées sur les médailles impériales , 
nous présentent celte déesse, regardée par les Romains 
comme la mère de leurs ancêtres , précisément dans la 
même attitude que celte charmante statue. Elley paraît 
habillée d’une tunique transparente qui se detache a 
peine des contours-gracieux de scs membres , et elle a 
dans sa main la pomme de Paris. L’altitude de relever 
ainsi son manteau et un des seins découverts , caracté-,' 
risent Venus. Ses oreiUes sont percées. Les anciens 
se plaisaient à suspendre des boucles précieuses aux 
oreilles des statues qui représentaient des déesses. 
Cette Vénus , l’une des plus gracieuses que l’on con
naisse, par.son style, par le caractère de sa tête, re
monte^ à un temps assez ancien et qui se rapproche 
peut-être de celui desNiobé.—Jardins de Versailles.— 
^fus. Fr., V. 2; M. Bartolini, dess.; M. V. Massardjgrav. 
—l^us. Bâu. .\'. 1 .—ïï. 1,645 m.—5 p.o p. 91.

Les statues n’ont pas conservé débouclés d'oreilles, mais 
les peintures cl les médailles en offrent de formes variées ; les 
^es à trois pendeloques; d’autres en triangle, la pointe en 

. ’ '^.y ‘•‘” “ aussi de très-grosses faites d'une feuille d’or 
très-mince : on en a trouvé à Pompéi en forme de balances 
dont des perles remplacent les bassins. On peut en voir de ces 
deux espèces à la bibliothèque royale. On portait aussi aux oreilles 
des perles d’une grosseur démesurée, cl celles qui étaient 
demi-sphériques se nommaient tympana, à cause de leur re.s- 
semblance avec le tympanum.

La tunique était un vêlement commun aux deux sexes cbei 
les Grecs et chez lés Romains ; les premiers la nommaient eu 
general chilûn; on la mettait immédiatement sur le corps. La 
tunique des femmes grecques, ordinairement de laine ou de 
un, se formait de deux pièces d’étoffe en carré long réunies sur 
les épaulés par des agrafes. Le tour du col était échancré ; en 
general les tuniques étaient sans manches avec deux ouverture» 
pour les bras. La tunique dorienne et Spartiate se rangeait dans 
cette espèce ; le reste de ce vêlement était cousu des deux côté» 
jusqu en bas ; on en voit cependant, comme à la Minerve .au 
collier no. 522, qui sont cousues du côté gauche et ouvertes



•j.j DESCnil’TIOS EKS ^NflQfES.

du côté droit. La lunique ionienne et athénienne avait des man
ches longues et élroiles; c’étaii le eheindotiin des Grecs, la 
stola des Romaines, les robes de femmes de notre temps; 
elle était proprement barbare. La tunique dos jeunes filles de 
Sparte, ouverte des deux eôte's, depuis le bas jusqu'au milieu 
des cuisses, ne descendait que jusqu'aux genoux ¡ les amazones 
la portaient aussi de celte manière. Des tuniques extrêmement 
amples ont des ouvertures très—larges pour les bras , recouverts 
jusqu’au coude par la partie supérieure de ce vêtement, garué 
de boutons assez éloignés l'un de l'autre pour qu'on vole le nu. 
La tunique forme alors beaucoup de plis par—dessus la cein
ture , qui la relève et la soutient ; quelquefois on détachait une 
des agrafes de la tunique, ordinairement celle de l'épaule 
droite, pour la laisser à découvert, ainsi que le seinj Lors
qu’elle était très-ample, l’épaule pouvait se découvrir sans 
qu'on détacliêt l'agrafe. Le bas de la tunique était souvent 
bordé d’une bande de couleur ; c'étaît le liaibus qui formait les 
omemens que nous nommons des greccfues, et auxquels leurs 
.sinuosités avaient fait donner le nom de mearidres. Il se pour
rait que la bordure froncée qu'on voit à une partie de la draperie 
(le la Vénus Genit ri •. fût ce que les Grecs nommaient craspe— 
don. On en trouve de semblables aux plus .anciennes statues, e t 
en l'indiquant ainsi on a probableiucnt voulu faire mieux 
distinguer le bord de la draperie.

La tunique se fixait au corps par une ou deux ceintures ; celle 
qu'on plaçait sous le sein pour le contenir , se nommait stro— 
phùifii. On donnait aussi ce nom aux batidelelles dont les prêtres 
et les femmes se ceignaient la tète, et qui souvent sont ornées 
de petites boules à leurs extrémités. Ce sont ces bandelettes ou 
des ceintures qu'on voit suspendues, ou entre les mains de 
femmes et de génies dans des bas-reliefs et sur les vases peints. 
Le strophin/n ou ceinture du sein servait aussi à renfermer de 
l'argent, des bijoux. Les Romains appelaientJtiscio! mamillares 
les bandelettes destinées à empêcher que le sein des jeunes 
filles ne prît trop de volume. La ceinture sur les hanches se 
nommait zdna; les nouvelles mariées la consacraient à Diane, 
lüc/iia ou sulvizo/ia, qui fielie la ceinture ; le nœud , fait d'une 
manière particulière, se nomm.ili herculicn ; le ceste de Vénus 
était une espèce de sùna. Le redimiculum et le bracile passant 
par-dessus le col et dessous les bras, se croisaient sur le dos et 
servaient à serrer les (uniques très-amples.

Parmi les tuniques des Grecs, on distinguait la tunique 
royale ou des rois, .en temps de paix , à manches longues , ser
rée avec une large ceinture ; elle tombait jusqu'aux pieds ; Créon 
en porte une dans le bas-relief de la vengeance de Médée, no.^?®- 
h'oribostade, très—ample, à manches longues , descendait jus
qu’à terre, et on la portait avec ou sans ceinture. Souvent dans
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des figures d'zïpollon Musagète ou Ciih.'irède , ou d'acteurs tra
giques , la ceinture qu on voit aux orlboslades n'y est que 
comme ornement; cousue sur la robe , elle ne servait pas à la 
serrera la taille. Celle tunique devait ressembler à la ^ima~ 
/iffue, qui e'tait aussi à manches longues, et qu’on reprochait à 
Commode et à Elagabale. La sjrma , dont nous avons fail noire 
synaarre, était une tunique étroite et très—longue , ainsi que la 
tunique royale, et que, pour cacher la hauteur de leurs co
thurnes , portaient les acteurs tragiques qui jouaient des rôles 
de rois.

Le chjioniiçue, Vhypocamisium et Vesopfiarii/rrt étaient des 
’'^^ÿties très-courtes et étroites , des espèces de chemises ; celles 
des femmes , chez les Romains , se nommaient en général irtJu- 
-siu/n, interula celle gui était sur la peau, subucula la seconde. 
On portait quelquefois jusqu’à quatre tuniques. La subucula fut 
remplacée par la castula, qui prenait au-dessous du sein ; cette 
espèce de jupon ressemblait au limus des sacrificateurs ; on le 
trouve à quelques figures antiques.

Le colobium, tunique des hommes, chez les Romains, 
souvent plus longue par-derrière que par-devant, descendait 
jusqu aux genoux; celle des centurions était très-courte, sans 
doute pour pouvoir être placée sous la cuirasse, comme le sub- 
-ar/nale ; le colobium avait des manches courtes et larges qui 
devinrent longues vers la fin de l’empire. On serrait la ceinture 
sur les hanches ; elle était de rigueur en public ; les libertins la 
portaient lâche; mais dans l'intérieur des familles on prenait 
cette liberté On nommait cinciiculunt la tunique courte des 
jeunes gens; lecinctu/n ressemblait au campestre et ne montait 
pas jusqu'aux épaules.

La tunique des sén.ateurs , des consuls , des édiles , des prê
teurs et des triomphateurs se distinguait de la simple tunique , 
tunica recta, des particuliers par des bandes de pourpre nom
mées flai’i, et qui prenaient le nom de laticlave, d'an^istic/ace, 
selon le plus ou moins de largeur. Elles étaient cousues sur l.a 
tunique, et descendaient de la poitrine jusqu'au bas de la robe ; 
il y en avait deux étroites .à Fangusliclave, quî partaient des 
épaules, et une large au latlclave, sur l.a poitrine. On volt à plu
sieurs figures dans les peintures antiques, des omemens en ban
des, qui retracent peut-être ceux dont il est ici question. Jus- 
qu^à Auguste, les fils de sénateurs ne purent porter le latlclave 
qu à vingt-cinq ans. Les empereurs accordaient le latlclave aux 
magistrats des colonies , des villes municipales cl à des cheva
liers qui en général ne portaient que l’angustlclave , comme le 
reste des Romains dont ils n'étalent distingués que par une ba
gue d'or. On donna même le latlclave à des femmes. On peut 
croire que les Grecs désignent par le nom de sémeion, sif'/ie 
{distinctif), les clavi des Romains. Les peintures antiques of— 
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freut aussi des niorccaus de diflcrentcs couleurs sur les luni— 
ques ; c'était sans doute ce quun nonimait iessères (iesserœ in 
vestime/iiis). Il paraît que le laùclave était plus long que la 
tunique ordinaire , et qu’on le portait sans ceinture ; des 
espèces de bandes horizontales qu’on voit au bas des ban
delettes qui ornent la partie inférieure des cuirasses , indiquent 
peut-être la manière de porter le laticlave dans le costume mi
litaire. Il y avait quelquefois sur les tuniques d'autres bandes 
d’une couleur dificrente, qui servaient de distinction, et dont 
on ne connaît pas positivement la place; on croit que c’était 
autour du col.

La cycias était une tunique très—courte , un mantelet, qui 
souvent ne descend guère plus bas que le sein, et qui n est pas 
retenue par une ceinture. Son nom lui était venu de la bordure 
(cyclus, cercle] dont souvent on l’omail dans le bas ; ramenée 
sur 1.1 tète, la cyclade servait de voile.

La syntiiiriê él.ait une espèce de tunique dont on ne connaît 
pas bien la forme ; il paraît que les prêtres et les femmes s'en 
couvraient les épaules comme d’un mantelet; elle venait de 
Phénicie, et était on en toile de lin ou en byssus. On reconnaît la 
toile dans les draperies de beaucoup de statues et dans les pein
tures antiques. Les plis transversaux qu’on voit à plusieurs dra
peries proviennent des presses sous lesquelles on mettait les vé
temeos. On peut croire qu'il entrait de la soie dans l’étoffe des 
tuniques, auxquelles leur transparence avait fait donner les noms 
de tuifce vilrece, robes de verre , de ventus textilis, vent tissu, de 
nebula linea , nuage de lin. On les nommait holoserica, holo~ 
t'era, lorsqu'elles étaient entièrement de soie , et subsericum lors
que la trame était de coton ; le commerce des Indes les avait 
fait connaître aux Grecs à une époque asset reculée , mais elles 
n'étaient pas d'un usage très —répandu ; celles de l’île de Côs 
étaient célèbres , on les teignait ordinairement en pourpre. Du 
temps d'Elagabale, ces étoiles étaient encore d un grand prix; 
elles ne devinrent communes que sous Justinien ; en 4-20 , clics 
l’étaient dans les Gaules. On voit aussi des étoffes très—légères 
et gaulfrées , à petits plis, a de très—belles et très-anciennes sta
tues; et II y en a même dont le tissu de la tuoique est contenu 
dans le bas par une coulisse. La crocoie, robe très—légère et or
dinairement jaune et brodée , devait être une de ces robes trans
parentes ; peut-être était-elle de soie c'erue. Bacchus et les bne- 
clianles étaient souvent vêtus de la crocote. Les peintures an
tiques offrent des étoffes de couleurs changeantes. La synthèse 
tunique légère , sc portait dans les repas domestiques ; 11 est pro
bable quelle était souvent brodée , et sans ceinture ; il était in
convenant de s’en servir en public, et on le reprochait à Néron.

Vénus Genitrix n'a pour chaussure qu'une semelle sans au
cune bandelette qui la fixe , ce qui ne, peut être admis que dans
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le costume d une divinilc. On en voit d’aulres où il n'y a qu'une 
seule anachc , qui, parlant du milieu du pied de chaque côté, 
passe derrière le talon. \:hypodéma ou la so/ca, chaussure grec
que , la plus simple après celle-ci, ne consistait aussi qu’en une 
semelle attachée par des haudelettes souvent très-ornées ; les 
Icmmes romaines l'adoptèrent. Elle était cependant réservée 
pour 1 intérieur des maisons, et ne se portait qu'avec lape- 
nu¿a; il neùt pas etc convenable de paraître au théâtre avec 
les joZiæ; on les quittait en se mettant à table. La sandale ra- 
sei^lait à la solea; mais le talony était enfermé; il yen avait 
rte très riches. On ne connaît pas bien ce qui distinguait l’une 
rte 1 autre, la ffall/ca, h crepida, la sicrona, le soccm que por - 
talent les comédiens ; mais on sait que ces chaussures étaient lé
gères, ouvertes, et plus ou moins garnies de bandelettes. On peut 
L°ÀS’ des anciens , le Mus. de scu/p. antia. ef 

’ J ?• tû^—i5o, et sur tous les costumes de p. g-i56. 
. l’iDscripiion du piédestal de la Vénus Genitrix est tirée du 

«ppe sepulcral élevé n Mindius Evhodianus par sa fille Mindia 
gina—Haut.o,3ogm.— t p. i p. 3 L; larg. 0,200 m.— g p 3 1, 

-47. ^O^i^iOT)E, biisle ; marbre pentéliguc.

I-a Physionomie effarée de cet indigne fils de Marc- 
Aurele semble annoncer regaremont d’esprit où scs 
vices et ses flatteurs l’avaient fait tomber; le corps est 
moderne. — Haut. 0,740. — 2 p. 3, p. 4 ].

On fait remarquer dans les Mon. du Musée, t. 3, p. i3Z, la 
orme particulière de b tète de Commode, qui est serrée par le 

5®“‘,®* ‘™»-“rge aus mâchoires. Pour faire disparaître une 
ccaille du marbre, on a rendu le nez trop pointu.

48. BAS-RELIEF qui formait autrefois le devant d’tui 
sarcophage; on y voit sculptés des génies, des guir
landes et des masques ; et au milieu, dans un médaîîlon , 
le buste d une femme coiffée suivant la mode du troi
sième siècle. Dans le bas un petit génie , probablement 
celui du Sommeil ou de la Mort, le Sommeil éternel 
abaisse sa torche près d’une jeune femme a demi-nue 
couchee, et qui dans une pose gracieuse et consacrée 
au repos, s abandonne au sommeil, ou retrouve le repos 
eternel ; cette jolie composition, très-médiocrement exé- 
««Ce, était sans doute une copie , ou une réminiscence 
ae quelque bonne sculpture originale_ Haut, o,Sag 
in. —1 p. 7p.7 l. J larg. 1,977 1». — 6 p. i p. i I.

49. ^^TINQËS, buste-, marbre du mont rfymetie.

La couronne de lierre qui ceint la tête d’Antinoüs lui
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donne le caractère de Bacchus et d’Osiris.—Haut. 
0,422 m. — I p. 3 p. 7 1.

dO. COMBATTANT BLESSÉ, statue ; marbre de Paros.

La pose de cette figure e.st remarquable ; le héros 
blessé, un genou enterre, ne semble pas encore vaincu. 
i^il. Borg. St. 7, n'’. 11.—Haut. 0,830 in. — 2 p. 7 p.

On voit le parazonium et le bouclier, dont l’ombo ou la par
tie saillante est d'une forme particulière. On sait quel prix les 
anciens, surtout les Spartiates, attachaient à la conservation de 
leur bouclier; ce héros-ci paraît vouloir mourir sur le sien. Il 
y a à Naples plusieurs statues d'amazones combattant contre des 
Grecs, et de la même proportion que celle-ci. Il sc pourrait 
que ce héros blessé eût fait partie de cette suite de sujets, et que 
ce fût un Grec blessé par une amazone. En restituant le bras 
droit de celle figure, on lui a mis une épée ^ la main, et elle 
est censée tenir un bouclier de la gauche qui est aussi une restau
ration; pour indiquer que ce n'était ni son bouclier ni son para
zonium que ce combattant défendait, niais des armes enlevées à 
un ennemi qu'il avait tué.

d 1. HERCULE JEÛNE , buste; marbre de Paros.
Le fils d’Alcmène est représenté sans barbe. Le.s Grecs 

ont souvent donné le bandeau qui lui ceint la tête aux 
images des héros déifiés et aux athlètes vainqueurs, 
ce qui, sous ces deux rapports, convient à Hercule. 
Cbât. de Kick. — ^/on. du lHus., t. 2 , pl. 32. — ^fus. 
Sou.J vol. 1®’’.— Haut. 0,471 m. — l’p. 5 p. 5 1.

o2. PLAUTILLE, buste j marbre de Puni.

Ce portrait certain de la femme de Caracalla est d’une 
exécution et d’une conservation egalement parfaites. 
J^il. Borg. St. 3, n‘’. 21. Ce buste y est décritpar erreur 
sous le nom de Julia Pia.—H. o,663 in.— 2 p 0 p. 6 I.

La coiffure lourde et sans grâce de cette tête est une perru
que, galerus, qui laisse voir des mèches de cheveux qui sortent 
de dessous. Malidic et Sabine portaient des coiffures artificielles 
formées d'une quantité de tresses postiches qu'on ne voit pas 
aux tètes coiffées de leurs cheveux. On pouvoil changer à volonté 
la coiffure de certainsstatucs. Telle est une Plautille du Capitole 
en marbre blanc, et dont la perruque est de marbre noir. Les 
Romaines faisaient grand cas des cheveux d'un blond éclatant 
que leur fournissaient laGermanic et le nord de l’Europe. Elles 
emplovaicnt des pommades pour leur donner cette couleur. Les 
femmes riches, et les hommes efféminés, les couvraient de poudre 
(l'or. Ceux-ci poudraient ainsi leur barbe. On appelait cin/^o ,
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qui soufïle la poudre, et cinerarius l'esclave perruquier et Bar
bier chargé de préparer ces poudres et ces pommades, et de 
friser les cheveux avec le caia/nistnjm. Les sourcils de Plantille 
se joignent, et donnent un caractère de dureté, qui nuit à la 
beauté ; aussi n en trouve-t-on pas de tels dans les tètes idéales.

S3. BACCHANTE ou Prêtresse de Bacchus, sí. ; m. 
Elle est couronnée de pampres et vêtue de deux tuni

ques sans manches et d’inégale longueur, par-dessus les
quelles est une peau de chèvre (nebride) jetée négli
gemment. Le reste de ses attributs est moderne. Ch. 
de Lucienne. —Mon. du Mus., t. i, pl. 21. — Mus. 
Fr., t. 2 ; M. lugre , dess, j M. Morel, grav. — H. 1,760 
in. — 5 p, .5 p.

Un tenon qu on voit à la cuisse droite, fait croire que 
la main cl les accessoires étaient autrement disposés. La tunique 
légère de celte bacchante est peut-être le sup^arurn des Ro
maines; retenu par uni- fibule sur une épaule, il laissait l’autre 
à découvert.

L inscription du piédestal appartenait fi un autel qu’un officier 
romain, Scythe de nation, avait consacré à Jupiter sous la déno
mination inconnue et barbare de JuviSaimarcodi. Haut. 0,37a 
m. — t p. J p. 9 1. ; larg. 0,379. — i p. a p.

<{4- HÉROS GREC, buste ;marb7’e de Paros-

Ce guerrier, dont la tôle est couverte d’un casque, et 
qui semble tourner vers le ciel ses tristes regards, a été 
S'is pour Diomède blessé, implorant la protection de 

inerve, ou pour Énée, invoquant Vénus, sa mère; 
mais rien n’appuie cette opinion, car le buste appartenait 
à une autre figure, et le casque étant moderne, sa forme 
ne peut servir a faire reconnaître ce héros, f^il. Borg. 
St. 5,0". 22. Haut. 0,730 in. — 2 p, 3 p. 4 L

DIEU ÉGYPTIEN, statue d’albâtre oriental.

Les grands monumens égyptiens en albâtre sont fort 
rares. Cette figure assise, d’une très-forte dimension 
et de travail égyptien, est, par sa matière et par son 
antiquité, extrêmement précieuse. Cette statue devait 
faire l’omementd’un temple d’Horus dans quelque ville 
^® ^’Égypte, peut-être dans celle que les anciens géo
graphes ont nommée la Fille des Mlbâtres. On sait que 
íes Egyptiens avaient l’usage de sculpter les images de 
ce dieu de la lumière sur des pierres blanches. La moitié 
supérieure de la figure est une restauration. L’inscrip-
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lion hiéroglyphique gravée sur le devant du siéçe 
de cette statue, indique qu’elle a été consacrée par Se
sostris, le même que Séthos ou Ramsès, dont le règne il
lustre et les conquêtes peuvent être placés vers le milieu 
du i5®. siècle av, J,-C. On lit les titres de Sesostris,/ils du 
Soleil, approuvé par le Soleil, ckéri (T^mmon, vivi/ica~ 
teur, comme le soleil, pour toujours. Celte statue est 
intermédiaire pour l’époque entre les deux e© granit 
noir placées dans la cour du Musée. F'il. .^^Ib.— Haut. 
1,814 —5 p. 7 p.

liG. GÉNIES DE LÀ LUTTE, bas-relief.

Ces génies paraissent essayer la force de leurs poi
gnets. Cet exercice, qui servait de prélude a la lutte, se 
nommait acrocheirismos.—It/on. dulifus., t. 4,pl. 3i. 
—Haut. 0,352 m. — i p. i p, ; même larg.

37. DÉMÉNAGEMENT DE VILLAGEOIS, Z-ns-reZie/i

On peut remarquer la manière dont un jeune homme 
emporte ses bagages et le joug ou le collier des mules. 
Ce qu’elles traînent paraît une charrue plutôt qu’un 
char. Haut. 0,352 in. — i p. i p. ; larg. 65o m. — 3 p.

38. SUJET SÉPULCRAL, bas-relief

Dan.s celte jolie composition qui est toute allégorique, 
quoiqu’on ait voulu y trouver Thétis et Pelée, on voit le 
ftonuneil portant des pavots, emblème du sommeil éter
nel. Ce bas-relief ornaitle tombeau de Claudia Fabulla. 
— Gruter, p. 865, n". i2. Haut. 0,829 —’ P- °¿P- ® é; 
larg. 0,621 m. •— i p. ii p. Z|L

if9. VÉNUS DE GNIDE, ¿«síe; mnz’ire de Luni.

La tête antique de la déesse est d’une beauté divine, 
et elle appartenait, selon Visconti, a une répétition de 
la Vénus de Gnide, chef-d’œuvre de Praxitèle. Le buste 
drapé est un ouvrage du dix-septième siècle. Fil. £org. 
st. 5, n". 26. Haut. 0,740 m.—2 p. 3 p. 4 1-

60. AUTEL consacré a Sylvain par Puteolanus, esclave 
d’un empereur. Au-dessus del’autel est posée l’urne ciné
raire de Flavia Sabina, élégamment ornée de masques 
tragiques. Haut. 0,749 — 3 p. 3 p. 8 1.; larg. o,44* 
111. — J p. 4 P' 8 1.

Les masques tragiques ou comiques, dont on ornad les tom
beaux, avaient probablement rapport aux mystères de Bacchus, 
à qui l'un devait l'invention de la congédie et de la tr.vgédic ;
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mais ne pouvaient—ils pas signifier aussi que la vie , ainsi que les 
pièces de théâtre, n’etait qu un rnélangc de peines et de plaisir. 
— Haut. 0,608 m. — 1 p. 10 p. 6 1. ; larg. 0,879. — 1 p. 2 p.

Cl. EUTERPE, statue ; marbre grec.
Cette figure, a laquelle les deux flûtes, dues a une 

restauration, donnent le caractère de la muse qui pré
side aux musiciens, est remarquable par le jet et ra
justement peu communs de sou pallium. Ea tête est 
antique, mais rapportée, f^il. Borg. st. 9, n°.8.—Haut. 
1,6G5 m. — 5 p. I p. G I.

læ pallium , vêtement très—ample , propre aus deux sexes , 
était pour les Grecs ce que la toge était pour les Romains. 
Ce ne fut que «ous Auguste qu’il fut permis aux Grecs de 
porter la toge, et aux Romains ac se servir du pallium ; il était 
ordinairement blanc. Les peintures antiques en offrent de dif
férentes couleurs, et doubles d’étoffes d'uuc autre couleur ; c'é
tait un carré long qui s’ajustait comme la toge, et sans agrafes, 
il paraît qu’un des grands côtés du carré formait quelquefois 
une légère courbe, ou que les angles en étaient arrondis. Le 
pallium des homme était plus ample, et d'une étoffe plus forte 
que celui des femmes, et traînait quelquefois jusqu’à terre. La 
décence exigeait qu’au moins une des deux mains fût cachée par 
le pallium. Placé ordinairement sur l'épaule gauche, ce manteau 
couvrait le dos, revenait par dessous le bras droit, et rejeté en
suite sur l’épaule gauche, il formait, comme la toge, au-dessous 
de lîi poitrine, des plis nommés baliei. On ajustait encore le 
S album de différentes manières, qui sont plus variées que celles 

’arranger la toge. Il servait aussi à se g.irantir 1.» tète de la pluie 
ou du froid. Des glands de métal ou des houpes aux angles du 
Îiallium , en faisaient tomber les pans , et en les' maintenant y 
ormaient des plis; souvent les philosophes, surtout les cy

niques , affectaient de porter leur pallium en mauvais état, et 
d'une couleur sombre ; on l’appelait alors iribofiium, ainsi que 
ceux du peuple. Pour marcher avec plus de facilité , on pliait le 
pallium, et on le mettait sur une seule épaule.

L’inscription sépulcrale du piédestal appartenait à Fonteïus 
£uiychiarius,—Gruter, p. 684, n®. 7.

C2, BACCHANTE, ¿üí/e; marbre de Luni.

L’arrangement de la chevelure fait ressembler la tête 
de ce buste a celles de quelques statues de bacchantes 
qui décoraient la niche du Bacchus dit le Sardanapale. 
Cette tête paraît être un portrait. P'il.Borg. st. 5,n“. i4' 
—Haut. 0,720 tn. — 2 p. 2 p. 7 1.

63. BAS-RELIEF qui faisait autrefois le devant du sar-
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^°P^’®S® d’unjcune romain, dont le buste est sculpté p 
dans un médaillon supporté par deux génies. L’enlèvc- 
’"®“tdeGauymède, représenté au-dessous du inédaillonj 
lait allusion à la mort prématurée du personnage. 
Le flambeau renversé et le serpent qui l’entoure, 
étaient des cinblênies de la vie et de la mort. Les deux 
fleuves personnifies, dont l’un est jeune, l’autre vieux, 
sont le Scainandre et le Simoïs, près des bords de.s- 
quels se passe 1 aventure de Ganymède. Ce .sujet était 
un de ceux dont on ornait les .sarcophages des jeunes 
gens. Haut. o,56i in. — i p. 8 p. 9 I. ; larg. i,So5 in. 
— 5p. 10 p. ° 6

64. MUSE, buste ; marbre de Paros. 
Des plumes arrachées aux Syrènes ornent la tâte de 

cette Muse, dont la bouche semble s’ouvrir pour chanter 
sa victoire. Le corps et le;; plumes sont modernes. L’AI- ® 
droandi, p. 189, parle de statues de trois Muses avec des 
plumes sur la tête qu’on voyait de son temps à Rome. 
flion. duMus., t. I, pl. 39. —Haut. o,65o m. —2 p.

6S. EURIPIDE, statue; marbre grec dur. 

La table de marbre adossée au siège sur lequel le 
poète est assis, augmente le prix de ce monument. On 
y a grave le catalogue de ses pièces. Cette liste, quoi- 
3,?,® nnitilee, intéresse l’histoire de lalittérature grecque. 

contient trente-six des soixante et quinze pièces 
qu 11 avait composées. Celle d’Æ'peus n’est connue que 
par ce marbre, où l’on voit ei employés pour l’i long ; 
EIPHIGENEIA , EINO pour IPHIGENIA., iNo. La pliutlie of^e 
I? nom d Puripide, et on apu rétablir, d’après d’autres 6 
nionumens, la tête et les symboles de la figure, qui 
étaient perdus. Une indication de la plinthe et deux 
restes de tenons dans le montant de gauche du siège, 
montrent que le poète tenait à la main une hastepure 
ou sans ter, ou plutôt un thyrse qui, de même que le 
masque tragique, attribut de Bacchus , inventeur de 
la tragédie, conviendrait aussi à Euripide. Son costume 
ressemble à celui des statues de .Tupiter. Ce monument ^' 
précieux, trouvé en 1704 sur le mont Esquilin , dans les 
jardins des chanoines réguliers de Saint-Antoine, a fait 
paj lie de la collection de Kirker. ni. ^¡b.—fTinkelm. 
^ou. ined., n". 1Q8.— Iffon. du ltfus.,X. 2, p. 68. — H. 
o,55om. — ip. 8p. 41.
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G6. PORTRAIT inconnu de femme, buste.
Quoiqu’aucun renseignement ne nous indique posili- 

veincnt le sujet de ce beau portrait, désigné autrefois, 
peut-être trop légèrement, par le nom de Plaulillc, il se 
pourrait cepeudanl que ce fût celui de.cette princesse, 
embellie, et avant qu’elle eût adopté la lourde coiffure 
que Ton voit a scs têtes. Les sourcils ont à peu près la 
même conformation que ceux du n". Sa; mais ici elle est 
moins prononcée. .Âne. Garde-meuble de la Cour.— 
Iffon. du It/us., t. 3, p. 38.—11. o,6o8 m.—i p. lo p. 6 1.

07- DEESSE, buste ; marbre grec.
Ce buste, d’un style grandiose, semble représenter 

une déesse qu’aucun attribut ne caractérise, ^il. £org.
— Haut. 0,794 — 2 p. 5 p. 4 I.

68. CARACALLA, buste; marbrepentélique.
Le regard farouche, le mouvement de la tête vers le 

coté gauche, le caractère de la chevelure et de labarbe 
font ressembler parfaitement cc portrait a celui que nous 
présentent les médailles de Caracalla, qui avait la folle 
ambition de paraître terrible, et voulailimitcr Alexan- 
dre-Ie-Grand dans sa manière de porter la tête. Ce 
busie, très-beau, a beaucoup souffert des injures du 
temps. Jl/us. Bou., v. a. — Haut. 0,487 m.—i p. 6 p.

Quoique les arls fussent déjà en décadence, comme le témoi
gnent les has-retîcis de l'arc de Septime-Sévère , cependant la 
grande quantité de bustes que l'on faisait faire exerçait les artistes. 
On en trouve de très-beaux de celte époque, et dignes des meil
leurs temps; mais on faisait beaucoup moins de statues.

09. SIÈGE DE BAIN, rouge antique.

Ce siège, exécute en rouge antique de la plus belle 
qualité, et décoré de quelques ornemens d’un goût ex
cellent, était destiné pour l’usage des bains, comme on le 
voit par les cavités pratiquées au milieu de la foulée. 
fl/us. du B'at.—Ufon. du Itfus., t. 4» pL 33 —H. 0,819 
in. — 2 p. 6 p. 3 1. ; larg. 0,622 m. — i p. 11 p.

70. ACHILLE, PATROCLE, AUTOMÉDON, bas-reliej. 

Ce n’est qu’un fragment d'un bas-relief plus considé
rable. Patrocle tient à la main un parazonium, et Ton 
pourrait croire , a l’air pensif d’Achille, que c’est le 
moment où il prête se.s armes a son ami, et qu’Auto- 
médon va tristement préparer le char du fils de Thélis
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que Patrocle ne pourra pas remplacer, l^îl. Borg. — 
Haut. 0,758 m.—2 p. 4 p. ; larg. 0,798 m. — 2 p, 5 p.6 1.

71. DÉDALE ET PASIPHAE, bas-relief.
Le délire de la fille du Soleil, éprise d’un taureau, 

fait le sujet de cette composition, ainsi que d’un mor
ceau inimitable de la sixième cglogue de Virgile. La 
fable est distribuée en trois actes. Ou voit a la gauche, 
du spectateur Pasiphae assise et triste ; Cupidon est a ses 
genoux. L’héroïne semble s’entretenir de sa passion fa
tale avec un d.es patres de Minos son mari. Une vache 
de bois, mobile, sur des roulettes, est construite par 
Dédale et par ses ouvriers dans le second acte. Dans le 
troisième, î’amante égarée est conduite par Cupidon, 
ministre de la colère de Vénus, vers la vache de bois , 
déjà achevée, dont l’intérieur est accessible par une 
espèce de marche-pied à plusieurs degrés. P'isconli, 
descrip., etc., 1817, iv. 53. Les deux génies debout, aux 
deux côtés du bas-relief, ne font pas partie de la com
position. On trouve le même sujet dans le.s tableaux de 
Philos trate, I. 1, c. 16; etil en est aussi question dans 
le protreptique de Clément d’Alexandrie. Winckel- 
mann a publié le premier ce monument, mais avec peu 
d’exactitude. AZb/i. ined, n».93.—P'il. Borg.__ H. 0,897 
m. ~ 2 p. 9 p. 2 1. ; larg. 2,428 m. — 7 p. 7 p. 8 1. ’

Des fragmens de frises antiques sont placés au-dessus 
du bas-relief; une autre frise, exécutée dans le quin
zième siècle, est encastrée au-dessous. Des génies, des 
guirlandes, un masque de Méduse et des mufles de lions 
en fontrornement. P'il. Borg.

72. VITELLIUS, buste; marbre de Paros gris.

Ce beau portrait est celui du rival d'Olhon, et semble 
annoncer, par l’embonpoint que l’artiste lui a donné, 
la vie crapuleuse de ce prince. 11 est encore douteux, 
ajoute Visconti, si ce buste, exécuté d’ailleurs dans une 
belle et grande manière, n’est pas dû a quelque excel
lent ciseau du seizième siècle. Une légère particularité 
donne beaucoup de force a ces soupçons du célèbre an
tiquaire. La draperie est attachée par une fibule sur 
chaque épaule, ce qui n’est pas dans le costume des 
hommes chez les Romains, et décèle un ouvrage mo
derne. Un catalogue d’antiquités cité par Morelli ( JYo- 
tizie (f opere etc. ), et qui se rapporte àl’année 1674, fait
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mention d’un buste de Vitellius qui servit long-temps 
aux éludes de Tintoret, mais rien ne prouve que ce fut 
ce buste-ci, ni même que celui que cite le catalogue fût 
positivemeutautiquc.Onamis,il y a quelques années, eu 
vente à Paris, dans une petite collection d’antiques en 
très-mauvais état, un buste de Vitellius qu’on donnait 
pour antique et qui n’était qu’une copie médiocre de 
celui du Musée Royal. Mon. du Musée, t. 3, pl. aS. — 
Haut. 0,437 in. — I p. 4p- 2.1.

73. NYMPHE, peut-être NAUSICAA, statue; m. de Par. 
Elle est dans l’attitude de s’approcher d’une source 

pour y puiser de l’eau; de la main droite elle relève 
soil pallium pour ne pas le • mouiller, taudis que son 
piecT, s’avançant vers l’extrémité du bord, paraît s’ap
puyer sur une boule ; le bras gauche levé soutient Turne 
qu’elle s’apprête a remplir.

De pareilles statues existent dans plusieurs collections, et 
prouvent la célébrité de leur commun original. Il y en avait une 
à la P^dla (l'Eslc, à Tivoli, qui portait écrit sur la plintlic le 
nom de la nymphe .^nc/iirrhiië. La boule est dans celle-ci quel
que chose de singulier. On peut croire que cet accessoire n'est 
qu’une allusion aux jeux des nymphes , que lu poésie grecque 
peint toujours folAtrant sur le bord des rivières et des fontaines. 
r'iscoiili, descript., etc., n°. 55.

Ne pourrait-on pas soupçonner celle ligure de représenter 
Nausicaa , la fille d'Akinoüs , idle qu’Ulyssc la vit près d’une 
fontaine, et jouant à la sp/icera, espèce de ballon , avec ses com
pagnes. Cette opinion est d'autant plus plausible que , suivant 
Athénée , liv. ler^ Agallis, grammairienne de Corcyre , altri— 
huait l'invention de ce jeu h Nausicaa, et qu'elle est la seule 
des héroïnes qu'Homcrc y fasse jouer. Sa tunique , beaucoup 
plus longue qu’on ne le voit ordinairement, et à peine re
tenue par la seconde ceinture, ferait penser que la jeune prin
cesse se dispose à se baigner. Jard. de Kersaii/cs—Mus. Pr., 
V. 2 ; M. Granger, dess. ; M. Avril fils , grav. Mus. Pou., y. 1. 
.1/ori. duMus.,t. a , pl. 4^. — Haut. i,6b3 m.— 5 p. i p. h 1.

L’inscription sépulcrale de Claudius Mooora/us, consacre'e 
par sa mère Claudia 'P/ieopliila et par son père .,dnthus, servi
teur d’un César, a été publiée par Fabret/i, c. 1, n®. 264.— 
Haut. o,o4o m.—I p. 4 P« 3 1.

74. BACCHUS, statue; marbre de Puni.
Le Dieu de l’automne h demi-cotiché sur la dépouille 

d’une panthère, et caractérisé par sa couronne de pam
pres et par la corne remplie de raisins qu’il lient dans
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sa main gauche, semble caresser un enfant, probable- 
nient un de ses génies, s’il ne figure pas plutôt l’âme de 
la personne dont le tombeau avait ce groupe pour cou
ronnement. ni. Borg. St; 3, n». i. — Haut. 0,866 m,- 
2 p. 8 p. ; Jarg. 1,999 m. —6 p. 1 p. 10 1.

76. LES NEREIDES, sarcophage; marbrepentélique. 

I^es bas-reliefs d’excellente sculpture qui ornent la face 
de ce sarcophage, représentent un chœur de quatre 
nereides couronnées de lierre, portées sur des tritons 
et sur des monstres marins, et escortant, à travers les 
flots de l’Océan, des génies, syinbolcs des âmes hu
maines, qui font route vers les îles Fortunées, séjour 
des bienheureux, nsconii. elescripl., n" 57,

. .^®® néreïdes sont remarquables par la grâce de leurs poses et 
1 c’ie'gauce de leurs contours. Aussi la ciste que porte un triton, 
k taureau dont le nom se trouve parmi plusieurs épithètes de 
Bacchus , peuvent—ils avoir rapport aux mystères de cette 
divinité, dont un des surnoms, /íyes, indiquerait qu’on le re
gardait comme le symbole de l'clëment humide. Le culte de 
Bacchus, venu en Grèce par mer, avait de grands titres à l’affec
tion des divinités marines qui tenaient à la terre et à la mer; aussi 
les voit-on souvent couronnées de lierre et avec les autres sym
boles de Bacchus , célébrer au milieu des flots les orgies que, 
selon Orphée, elles avaient fait connaître aux Grecs, et Leuco- 
thée, J une des néréides , était tante de ce dieu et avait été sa 
nourrice. Les autres accessoires de ce bas-relief, tels que le 
cheval et l’ancre , la lyre et un griffon qu'on aperçoit difficile
ment , et le bouc , rappelaient Neptune , Apollon et Vénus : 
Epitragia ( portée sur un bouc ) est un des surnoms de cette 
déesse. Ce que l’on a pris pour des pattes de lamroustc n’est 
qu’une partie d une peau d'animal qui flotte sur l’épaule d'un 
triton. Sur l'un des eûtes du sarcophage, des tritons sonnant du 
buccin tiennent une ancre, yiâ/nirart^.—jWoni/'. A. E.__ JiTus. 
Fr., V. 4; M. Hariclle, dess.; M. F. M.issard, grav.—Mon. du 
Jflusee, t. 3 , pl. 43 et44.—M/«. Sou., v. i. —Haut. o,6i3m, 
— 1 p. 10 p. 8 1.; larg. 3,380 m.— 7 p- 3 p. 10 1.

Ce sarcophage, qui était autrefois au Capitole, est posé sur 
deux supports de porphyre qui ont formé jadis les pieds de la 
cuve précieuse placée maintenant à Rome sous le maître-autel 
de .Sainte—Marie—Majeure.

76. MITHRA , bas-relief.

Ce bas-relief mithriaque est le plus considérable parmi 
le grand nombre de monumeus qui nous restent de ces 
superstitions venues de l’Orient, et dont on peut voir
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l’indicaliou dans les uicinoircs de Zoëga , publiés par 
M. Wclcker, el dans celui qucM. Félix Lajarda fait pa
raître en 1828. On le regarde inêiue connue le plus an
cien elle plus beau bas-relicif inilhriaque, quoique cer- 
tainement., à en juger par la composition , par le dessin 
lourd et incorrect et par le travail, cene soit qu’un très- 
médiocre ouvrage romain du î®. ou du 4''- siècle de notre 
ère. Il est loin de remonter, non-seulement au temps 
des bons sculpteurs grecs, dont il ne retrace pas la com
position simple dans cette grotte couronnée d’arbres et 
ces rochers amoncelés ; mais il ne peut pas même date:- 
de l’époque ou le culte de Mithra shntroduisit de Cilicie 
en Italie, alasuite des victoires de Pompée. Le speleum, 
ou antre de Mithra , s’ouvre dans le milieu de la com
position : on y voit ce génie du soleil en habit persan 
accomplir le sacrifice mystique du taureau. Suivant l’o
pinion de plusieurs savaus , c’est une allégorie cosinologi- 
que : le taureau immolé est le symbole de la lune; sa 
blessure, d’où le sang découle, signifie les influences 
de cetteplanète ; le serpent est l’emblème à.e Sabazius, 
divinité que le paganisme confondait avec Bacchus, et 
qui était censée présider a ce que l’on appelait l’élément 
humide. Ce serpent semble vouloir lécher la blessure du 
taureau. Le chien est le symbole de la canicule, le scor
pion celui de l’automne. Les deux figures, dans le même 
costume, dont Tune soulève et l’autre renverse un flam
beau , sont les génies du jour et de la nuit. Au-dessus 
de l’anlre , on voit la terre revêtue de ses productions , 
et éclairée par le soleil et la lune courant sur leurs chars 
opposés; la chouette , au haut delà grotte , est consacrée 
àMiiierve, divinité dont l’air le plus purélaille domaine. 
Mais il laut cependant faire remarquer, ce que n’ont pas 
aperçu ceux qui ont écrit sur ce bas-relief, qu’il est 
probable que cette chouette est duc a la restauration; 
elle est presqu’entièrement moderne , cl il est à croire 
qu elle a remplacé un corbeau , oiseau fatidique consa
cré à Apollon, et que l’on trouve dans la plupart des 
bas-reliefs milbriaques. — Haut. 2,545 m. — 7 p. lop. ; 
larg. 2,788 m.— 8 p. 5 p. 61.

Le manteau que Mîtlira porte sur sa tunique paraît être la 
caneiys , qui, de même que la chlar/iyde et la piiiudarnenlurn , 
s attachait avec une agrafe. La caridys des rois persans était 
ordinairement blanche ou pourpre. Les bas—reiiels persépoli— 
tains offrent des figures ainsi vêtues. Toutes les têtes d'homme*
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(le celui-ci, la plupart de celles des chevaux, celle du taureau 
qui est belle, ont été enliérement reslîluécs d'après d'autres 
inonumens; de même ^uc le chien en entier et la plus grande 
partie du serpent. Ainsi, la manière dont ces restaurations ont 
été exécutées ne signifie rien pour la pari te antique du monument.

Ce bas—relief que des inscriptions antiques, dont une par
tie u’a pas pu être expliquée, rendent plus remarquable , et 
qn on voit gravé dans plusieurs ouvrages, avait été consacré 
à Koine dans le chemin souterrain qui ouvrait le passage du 
champ de. Mars au forum à traversia montagne du Capitole. 
Il ne fut acquis par la maison Borghese qu‘après 1606 ; mais il 
était connu à Kome dans le 14®« siècle ; il n'a cependant été pu
blié qu’au 16«. par Sinet et PIghi, qui l'ont décrit les premiers , 
et qui, dit-on , n'ont pas vu tout ce qu'il pouvait offrir de cu
rieux dans scs inscriptions. La principale est très-visible, et porte: 
KAMA SEBESIO. — DEO SOLI itsviCTO MITIIHE. On a donné an
ciennement et récemment plusieurs interprétations, qui sont loin 
de s’accorder, de NAMA SEBESio , qu’on a expliqué par le per
san , et on a trouvé <juc ces mots signifiaient ffioire ou prière à 
Sebesiiis, Jupiter, 1 Or/nus des Persans, et qui lui serait adres
sée par Mithra , divinité qui lui élaitinféricurc ; aussi, en offrant 
à un dieu supérieur ou céleste le sacrifice du taureau ou de la vie 
(le mot guieic, selon IM. Lajaril, signifie en persan vie et /aurcau), 
Mithra tient—il tournée vers le ciel la tète de la victime. Si celte 
figure est Miihra lui-même, alors, d'après l'inscription, il s'offri
rait un sacrifice à luí—même : il se pourrait que ce ne fût qu un gé
nie ou un ministre de ce dieu. Mais 011 peut aussi s’en tenir à 
l’explication très-simple de Visconti,'qui traduit cette inscription 
par (offerte) à Sal/asius (Bacchus considéré comme le soleil) au 
dieu So/eil, l'invificil/le jWil/ira. Le sang du taureau pouvait pas
ser pour ôlre une libation, et rappellail môme les cérémonies 
du sacrifice taurobolique venu peut-être aussi de l Orient, et 
qui ne fut adopté que tard chez les Romains. A l'appui de l’opi
nion du savant archéologue, on retrouve dans une épigramme de 
l'anthologie grecque les mots grecs NAMA SABASIOU pour le 
breuvage, ou la liqueur de Bacchus Sabasius. 11 n’est pas aussi 
facile de lire ou de trouver les nul res inscriptions, si tant est que 
l'on puisse les appeler ainsi; les principales sont sur la cuisse du 
taureau; les lettres, de sept à huit lignes de haut,sont formées' 
par des traits fort irréguliers, très déliés et faits avec une simple 
pointe; enfin ce sont des noms tels que l'on en voit souvent 
tracés à la hâte sur les monumens par d’indiscrets voyageurs. 
Au reste ces inscriptions ont été en partie mal lues, et n’ontpas 
été relevées avec soin, même par les personnes qui ont fait de ce 
bas—relief une élude particulière et le sujet de longs mémoires, 
On volt au premier coup-d'œil qu’elles ne sont pas antiques, et 
qu’elles ne ressemblent pas pour les caractères à celles du mémo



SALLE DTS SAISONS. 39

genre que l'on trouve en grande quantité sur les murs de Pom
pei. On a cependant voulu y voir des noms anciens des initiés 
aux mysiéres de Milbra, et les faire remonler d'une manière 
presque positive, à la fin de la république romaine, ou du moins 
aux premiers empereurs; mais on peut, avec toute sécurité, ôter 
un bon nombre de siècles à leur vénérable antiquité. L’une de ces 
inscriptions porte M. ANTOHIVS AlteiUVS. "Voyant quelques let
tres autrement qu elles ne sont, on avait été tenté de lire M. KV— 
TOKlusz/uZt LiiiERTUS. Il est inutile d’y chercher ni un affranchi 
de la famille Antonia , ni un ancien ^lierius ; l'on ne peut y voir 
que liltirco Antonio A hier/, personnage très—connu au seizième 
siècle cl plus tard , d’une grande famille de Rome , et qui, d’a
près ce que rapporte Boissard, v. 3, part. 5, pl. 18, voulant faire 
remonter jusqu'aux Romains l’illustration de sa famille, fit effa
cer les prénoms d'une ancienne inscription qui portait les noms 
de C. ALTERivs, pour y substituer, en les latinisant, les siens 
M. ANTONIUS ALTERIUS et ceux de son fils, il est assez naturel 
que cet Alticnait inscrit de même son nom sur notre monument. 
Si Smet et Pighi n'ont pas donne la seconde inscription qui 
touche la première, et qui est aussi lisible, ce n’est pas faute 
d exactitude, mais tout simplement parce qu'elle n’exislait pas de 
leiirtemps, cl quelle ne fut probablement tracée que peu de 
temps avant que Pignori la copiât en 1606. La voici telle, qu’elle 
avait été lue jusqu'à présent AMYCUS SERONESIS. On y a vu bien 
des choses : un nom étranger aux Romains; un Amycus d’un pays 
voué au culte de Mithra, descendant peut-être de l’Amyens, roi 
des Bcbrices et antagoniste de Pollux ; on y a vu une ville ou 
un peuple de Seroriesis, caché dans quelque coin de l'Orient et 
qui avait échappé aux investigations des Ptolémée , des Si rabón, 
des Pline, et de tous les géographes anciens et modernes. Il s'agit 
cependant, lorsqu’on lit celte inscription avec des yeux exercés et 
telle qu'elle est, d’une ville très-connue, de /■''erone; car au lieu 
d'une Set de SERONESIS, ily a un V assez bien marqué et VERO- 
NESIS pour VERONENSIS, ct I’amyCUS mythologique, l’initié aux 
mystères de Mithra, se change en .un Mf. Amigo , de "Vérone , 
qui a assez peu respeclé le dieu des Perses pour graver son nom 
sur le monument qui lui était consacré ; et quoiqu'on ignore ce 
quepouvail être ce pçrsonn.ige delà fin du iG^. siècle, on sait que 
ce nom est très-connu en Italie. Mais outre ces inscriptions qui 
faisaient remonter notre bas-relief au commencement de l'ère 
chrétienne, j en ai découvert deux que n'ont aperçues aucun 
de ceux qui annoncent avoir exploré le monument aVec la plus 
scrupuleuse exactitude. Les lettres de l’une de ces inscriptions 
n ont que deux lignes de hauteur ; elle offre une sorte d’intérêt en 
ce qii elle porte le nom d’un personnage connu et dont l’époque 
est certaine ; la voici : TOMASO PISANO BOLOHESE, . THOMAS 
DE PISAS, BOLONAIS. On sait que c'ctalt un savant, un as—
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trologue célèbre; <^u'il était père de Christine de Pisan, qui noos 
a laissé des mémoires sur Charles Vet d’autres ouvrages ; et que 
ce Thomas vint en i363 à la cour de ce prince. On retrouve deux 
ou trois fois , en lout ou en partie, le mot BOLONESE sur ce mae- 
bre ; mais les noms des personnes sont edacés ou illisibles. On 
▼oit que l'on a écrit Jioiuriese pour Soio^nesc, de même que f^e- 
ronesis pour f^erorieasis, ce qui n’cst pas rare et ne mérite même 
pas d’être remarque'. L'autre inscription, dont les lettres sont 
un peu plus grandes, odre le mot ou les mots CORALLII , dont 
les deux dernières lettres sont altérées ou mal tracées ; mais l’a- 
Tant-dcrniére parait, comme dans le grec, être pour vu, ou 
peut-être pour un u et un ^; il y a d'ailleurs une éraillurc dans le 
marbre. On peut Ih-e ces mots CORAL LUG, Corai Lu^e/anensis, 
Ce Coral était <le Lyon, et hit. le premier qui, en 1'47^» importa 
à Parme l'imprimerie. Ces deux inscriptions se trouvent dans 
des plis assez profonds sur l'épaule droite de Mithra.

J’ai cru devoir entrer dans ces détails, un peu longs , pour 
montrer où peut entraîner l'esprit de système, qui fait voir un 
chef-d’œuvre grec ancien dans un ouvrage très—médiocre des 
derniers temps de l'antiquité romaine, et lorsqu'on n’examine 
Sas les raonumerts antiques avec assez de soin, avec des yeux 

’artiste et un esprit de critique.

77. JULIE, FILLE d’Auguste, en Cérès, siat.; m. dePar. 
La déesse de l’agriculture , ayant sur la tête une cou

ronne et dans la main un bouquet des précieux épis 
dont elle fit présent au genre humain, est ici repré
sentée couverte d’un ample pallium d’une étoffe légère, 
gausapé, orné de longues franges, qui l’enveloppe en
tièrement. La tête paraît être le portrait de Julie, fille 
unique d’Auguste, et qui, douée d’une beauté et d’un 
esprit remarquables, fut mariée au jeune Marcellus, à 
Agrippa et a Tibère, et mourut de misère en exil après 
avoir donné l’exemple de tous les désordres. La ni.ain 
gauche , très-jolie , est antique. II est rare qu’elles sc 
soient conservées dans les statues antiques , et elles y 
ajoutent beaucoup de prix. ^nc. coll, de la Cour.— 
jifon. du M'as., t. 3. pl. i3.—H. i ,679 m.—5 p. 2 p.

L’inscription de Claudia ffedoné, encastrée dans le 
piédestal, se fait remarquer par les expressions qui an
noncent le désespoir de cette mère malheureuse , qui a 
perdu son fils, sa fille et sa petite-fille, et qui maudit 
a jamais celui qui lirait cette épitaphe sans en être 
touché. Gruter, p. 676 , n** 11.

78- INSCRIPTION sur une table de marbre de Luni, qui
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se lisait autrefois a Gabies sur la facade d’un temple de 
Vémis, eleve L an 168 de Père vulgaire , sous les consuls 
■5 ^^»‘^(‘^^i'sAp7'onianiis,’ct L Sergius Paitllus, par 
^. Pluüus £pap/troilitus, marchand de soieries, et qui 
avait en outre la charge ¿'.^cceftsus delatus, dont on 
ne connaît pas les fonctions. Il consacre à la déesse une 
slaliie de bronze qui la représente; un autel et quatre 
autres statues de bronze, placées dans des niches fer- 
?®®\^® métal. L’épithète de ^era 
donnée a Venus, vient sans doute du nom de la fille dé 
Flutius , et celui (VEpaphrodite , qu’il porte , devait 
lui laire honorer d’un culte particulier la déesse de la 
5«®«‘e,BpnMnee ^phrodité par les Grecs. Pour célé
brer la dédicacé de ce temple, Plutius distribua une 
somme entre les scvirs augustaux, les décurions et les 
marchands de la ville de Gabies, et donna dix mille ses
terces a cette république, sous la condition que, tous 
les ans, le 4 des calendes d’octobre (27 sept.), anniver
saire de a naissance de sa fille Plutia ^era, les décu
rions et {ss sevirs (magistrats des villes municipales 
au nombre de six) se réuniraient à un repas public pavé 
avec les lulerets de cette somme. Si ses intentions ne 
sont pas excculees sur ce point, la somme de dix mille 
sesterces est aussitôt dévolue à la ville de Tusculum, 
bette inscription est remarquable pour l’orthographe, 
ou plutôt pour les fautes que faisaient les ouvriers char
ges de graver les inscriptions ; on voit ici des b pour des 
im^* * exprimant les deniers; un n pour

f® monument a servi à assurer les 
4/z, ^ consuls. Visconti l’a savamment expliqué.

79. PÜPtEN , buste ; marbre de Li¿n¿. 

Ce buste représente le collègue de Balbin d’une ma
ere parlaitement conforme a son effigie empreinte 

J*" »1 '"'^dailies impériales. — Chat, de Jiichel.— flion. 
du Hfus. t. 3, pl. 74. _ II. 0,370 m. - 1 p. I p.8 1. 
à ^^ ^Z ?“P“? ®* ®® prouvent qu’ily avait encore 

époque ( I an_ ^38 de J.-C. ) quelques artistes de mérite ; 
mus ce sont pour ainsi dire les derniers.

80. urne de porphyre rouge.

he corps de cette urne eSt arrondi, et le couvercle
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e.st taillé en pyramide tronquée , à pans écliancrés. Les 
pieds, formés en consoles , sont ornés de chimères.^ Ce 
monument, tiré du cabinet du comte de Caylus, était 
employé a la décoration de son tombeau dans l’église de 
St-Gcrmain-l’Auxerrois.—H. i m,—3 p. op. 11 L; larg. 
i,i3o m. — 3 p. 5 p. 9 1.

Cl. FRAGMENT BE BAS-RELIEF représentait une 
femme romaine appuyée sur un cippc auprès d’un édi
fice orné de colonnes. — Haut. 0,740 in. —ap. 3 p. 4' i 
larg. 0,668 m — 2 p. 0 p. 8 I.

«2. PANATHÉNÉES, bas-relief; marbrepentélifjue.

Fragment de la frise qui couronnait, à environ qua
rante pieds d’élévation, les murs extérieurs de la Cella 
du temple de Minerve a Athènes. Plusieurs vierges 
athéniennes qui ont paru dans \o. pompe ou procession 
solennelle des panathénées, sont sur le point d’entrer 
dans le temple , et de remettre aux arckiihéores et aiii . 
nomopbiiaces , directeurs de la cérémonie , les inslru- 
mens ou ustensiles des sacrifices qu elles avaient portés 
dans leur marche religieuse. M'as. Bou.,^. 1. Mon. au 
Mus.,i. 4, pi- 5. L’article de ce dernier oiivrage'est ires- 
intéressant ; on trouvera aussi dans celui du Musée de 
sculp, antiq. et mod., v. 2., n". 35, de grands détails sur 
ces fêtes et sur les bas-reliefs du Parthenon. — Haut. 
0,622 m. —I p. Il p.; larg. 2,076m. —6 p. 4p.81. 

Établies (en 1496 avant 3.-C.) par Ériclbonins, renouvel^ 
par Thésée (en i3t3 avant J.-C- ), les panathénées étaient 1« 
plus grandes fêtes d'Athènes , et réunissaient tous les peuples de 
lAttwue. Il y en avait de petites et de grandes ; les petilcs sea- 
lébraienttous les trois ans pondant trois jours, par des jeux gyw- 
-niques, des courses, des concours de musique, des pieces n^ 
théâtre et. des naumachics au cap Sunium : une simple conrunnf 
d'olivier de la citadelle et une cruche d huile étaient les pr« 
des vainqueurs. Les jeunes gens étaient vêtus de noir jusqu au 
temps d’Hérode Atticus, qui leur fitprendredes tuniques blan
ches. Les grandes panathénées n'avaicnt Heu que tous les quatre 
ans, auprès du temple d'Eleusis, et ony déployait plus de pompe 
que dans les petites. On y chantait les poésies d Homère. U 
idraniters , vêtus de rouge, y portaient des vases remplis d eau 
et dirmiel, et leurs femmes se tenaient près des Athimicnne 
avec des parasols et des sièges. La principale cérémonie con- 
sistait à consacrer à Minerve un 'immensepeplus, où de )eun« « 
Athéniennes avaient brodé les exploits de la déesse et ceux des 
grands hommes d'Athènes. Il étair porté en pompe sur un vais-
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swu quî marchaît Sur terre par le moyen de machines cachees. 

Ce has-relief precíeme, compose par Phidias, et exécuté sous 
sa direction, faisait partie de la frise qui surmontait le prowa^ 
ou 1 entree principale du temple du côté de l’orient, à £ droite 

ieV^^^T r^L^r ''*” ‘^ ^“ "°’^’ Détaché depuis long- 
M r ’^^ “Î'^Î?’.®® niorreaii a été apporté en France nar 
îîn •/""i 1® ^® Jhoiseul-Gouffler. D'autres, formant une siitc 
co^ideraKle et d un grand intérêt, font l’ornement du Musée 
de^^l^’”®' ^" ^“’ I <i«ns ce bas-relief, la sévérité 
ïf 1^ T“ j°°' ‘^"‘ monumens. Les poses sont régulières 
înd- ’’"î^* ”* r’"* ’ ’°"’” ’« f'g""’ àe femmes ’ 
^dique la marche reglee d une cérémonie. Les draperies offrent 
même un agencement uniforme de plis. D’amples p^eplus recou- 
Ath' tuniques dont sont vôties^ces jeunes 
Îter'- V‘«"«/1»« ¿«ait onllnairement i manches iJnguel 
aim : 1’ ”««1«,’»^« "«•» d'une forme élégante, devaient 
X? " • ^®’ cérémonies. Les pepl.ifsont garnis de

i55SîRSï.'£:“7£=îe 

S==sSi2âSH35  ̂

SíÉííSSSSSSí 

irefois pelnVen bleVd"*^ H bas-reliiff des panathénées était au-

souvent la mSm^ i associaient volontiers et 
‘ure, et cePnôSX ®’ et à l’architec- 
OuincvdJJ r '«pense M. Qu.afremére de 
we minière árfaír"*^ Ofympien, au sujet de ce bas-rellef-cl, 
ÎesriSS- J ^marquer certains vêlemensqui, d’anrèl 
distinguer d« amrlr'"^7 ®®”*«" déterminée , e1 se 

e croes autres par leur richesse.

ornent k ^n ’5'. «écle
S3. Fi sr a L , r i 

‘ GABALE , buste ; marbre de Paros.

«rnier des Antonins, dont les vices honteux firent dé-

4
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tester aux Romains ce nom que de meilleurs princes let’f 
avaient rendu si cher. /tfon. du^us-, t. 3 , pL 70. H. 
0,44° m.— I p. 4p- 3 1.

8Í. ÍVÍGÍE^, siàtue; marbre de Paros.
La fille d’Esculape est figurée, debout, présentant 

dans line coupe la noilrrilur'é au serpent mystérieux 
qui est entortillé K son bras gauche et qui.ayant lapro- 
driété de changer de peau , etpour ainsi dire de se re- 
nouvcUer, est devenu remblôiuc naturel de la santé et 
delà vie.—Haut, i,695 ui. — 5 p. 2 p. 7 1.

La déesse, dont la pose annonce la douceur et la tranquillité, 
est vêtue d une ample tunique sans manches et s^ ceinture ; le 
manteau qui l’enveloppe offre un beau parti de draperie. Jllon. 
du jHus., t. I , pl. 5o. '

L’inscription du piédestal ornait autrefois le tombeau qu yii.- 
lijis Jbascaritus consacra à sa femme Antonia Judina. - 
Haut. 0,379 m. — I p. 3 p. ; larg. 0,352 m. — 9 p. 4 *•

SALLE DE LA PAIX.
Celte salle servait d’entrée aux appartemens d’Anne 

d’Autriche; les péintures furent faites par Romaneh 
vers l’époque delà paix avec l’Espagne en iGSg.etuu 
mariage de Louis xfv en 1660. U parait que ce sont les 

dernicresdout il orna le Louvre.
Les fresques do plafond représentent Minette entou

rée des figures allégoriques des Sciences, des Arts et 
du Commerce.—Autrefois chacune de ces divinités, au 
lieu de la bandelette et du rameau que l’on voit aujour
d’hui tenait une fleur de lys que couronnaient les trois 
génies. — La Paix meftantlè feu a un monceau d armes.
— La déesse de. l’Agriculture encQurageant les travaux 
de la campagne. Les sculptures de Michel Anguier, re
présentent la Seine avec son attribut, le vaisseau, le 
Jthône, appuyé sur un lion, embleine de sa force , 
l’autre côtélaiinronne etlaZotre ; dans deux médaillons 
la France et la lŸavarre, que rien ne caractérisé.

Huit colonnes de granit gris de l’île d’Elbe, d’ordre 
composite ; accouplées l’une devant 1 autre soutien
nent l’entablement de deux cotes de la salle. Cette 
piète donne entrée au jardin de 1 Infante, nom qn H 
dditàrinfante d’Espagne, qui vintén 1701 en l rance
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pour epouser Louis XV. Ce jardin qui, pendant quelque 
temps, servait de promenade publique plantée d’arbres 
et de bosquets,- est sur l’emplacement de celui qui oc- 
cnpait cetle partie sous Charles V , et la forme géné
rale en a peu changé. — Les jolies sculptures qui ornent 
la façade de l’est sur ce jardin sont de Barthélemy 
Prieur. Voy. la Galerie ¿P^ngouleme , n°‘. 26 et 70.

BS. CANDÉLABRE; marbre pe/iiéligue.

L’élégance de la forme et le travail des feuilles qui 
fonneutrenlourage, recommandent ce candélabre, dont 
la base triangulaire est ornécde têtes etde pieds de tau
reau. Mus. du Kai. — H. 2,107 m-—6 p. 5 p. 10 1.

Les candélabres et les lampes formaient de riches omemens 
des temples et des maisons des anciens. Ils en faisaient en mé
taux précieux, mais surtout en marbre , en bols, en bronze, 
quelquefois incruslé id argent. Ceux en marbre étaient établis à 
demeure. Ils supportaient de grandes lampes ou des vases pour 

ruler des parfums et des bois odoriférans. On suspendait aussi 
es lampes avec des chaînes à des candélabres à plusieurs bras : 

”?!>” ^*^'- 1’" f*?^ jusqu'à douze mèches et plus. Herculanum 
*** J T^” ^'“’ connaître une grande quantité de candélabres 
et de lampes de bronze et de terre d’un beau travail, de formes 
rès-vanees et élégantes. Ceux des Etrusques, d’Egine et de 
árente étaient très-célèbres. Dans les temps héroïques et même 
®“?"^«’»<»n n’en connaissait pæs l'usage , et on ne s’éclairait 

nu avec des torches tenues par les esclaves ou allumées sur un 
°^^^' ‘¡J^ndant doux passages de la Batrachbmioiriachié, si 

®r* *®b“ "°™*™ ’ ferait croire qu’on se servait déjà de lampes 
imea ees avec de l'huile. Les artistes doivent éviter de mettre 

CS candélabres dans les compositions do sujets héroïques.
86, JUPITER, iZnZüc,- marbre de Paros.

La tete de cette statue est moderne , mais le jet de la 
draperie fait reconnaître facilement le roi des dieux 
”’^ '^^^^^ figure assise. P^il. Pore. st. 5. , n» 2 __ H 
i,466m.—4p.5p.51. , .

8^. HERCULE , fermés.; marbre penléligue. 

?®5®>“q«cur'des monstres s’est abandonné à la joie 
hiir ‘^71 a® \’^^^^^"3les : sa tête est couronnée de 
hei re, tel de^’ait être Hercule Pliiîopotis, ou qui aime à 
boire. n.Borir.No,. !<Ius. P,a-Clc.„. y 5^ p"T- 
Haut. o,5i8m. — , p. 7p.2 1.

88. BACCHUS INDIES , bemièsi marbre pentélique. 

Le dieu du vin et de la joie a une longue barbe et une
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chevelure artistement arrangée : il était ainsi représenté 
dans les monumens del’ art primilifqu’on se plaisait à imi
ter dans les hennés qui servaient d'ornement aux jar
dins. Ancienne salle des anliquesdu Louvre-—Mon.du 
Mus., t. 2, pl. 6. —Haut. 0,541 ni.— i p. 8 p.

39. POSIDONIUS , statue: marbre pcntélique.
Ce philosophe assis, n’ayant d’autre draperie qu’un 

pctilpallium ou nn tribonium, est dans ratlilude tic 
parler. On sait combien Posidonius, ami de Pompée 
et de Cicéron , et l’un des stoïciens les plus célèbres , 
était ingénieux et éloquent dans la conversation. 11 se 
pourrait aussi que ce fût Chrysippe de Soles , dont la 
statue était, selon Pausanias, au Céramique a Athènes, 
et qui, suivant Cicéron , avançait la main comme pour 
paner. Ce n’est cependant pas l’avis de Visconti, ¿con, 
ffr.,^. I., p. 2o5. Selon lui l’altitude de noire statue 
n’est pas ceUe que font présumer les paroles de Cicéron, 
et la tète n’a aucun rapport avec le portrait connu de 
Chrysippe ; mais ici la tête est rapportée et n’apparte
nait pas a cette figure. — Haut. i,i64 m, —3 p. 7.p.

La chaussure est une espèce do sandale. On nommait hfpda, 
languette, le morceau de cuir qui retombe sur le cwde--pîed.

Si cette figure représentait une galle ou prêtre de Cybele, de
mandant l'aumône, ainsi que le pensait Winkelmann , on lui 
eftt donné l’air efférainc ou quelques-uns des attributs qui dis
tinguent les prêtres de cette déesse. Le vulgaire croyait reconnaî
tre dans cette statue Bélisaire réduit à la mendicité ; mais Béli
saire a vécu dans le sixième siècle de 1 ère chrétienne, et ce 
monument appari ient évidemment, pour le stHc , à une époque 
bien antérieure, f^if, Borg. st. 4, n». 4- Mus. Bou., v. a.

90 CANDÉLABRE; marbre pentélique.
Les bustes du Soleil et de la Lune personnifiés , et le 

taureau, emblème de cette planète, sont sculptes sur 
les trois pans du petit autel triangulaire qui .sert de 
base à ce candélabre. — H. 2,270 in. — 6 p. 11 p. 101.

91. CANDÉLABRE; marbre pentéllqiie.
Les trois faces de l’autel triangulaire qui en forme la 

basesontornées debas-reliefsreprésentantdiver.s emblè
mes des sacrifices, une couronne , un vase, une patère et 
des lyres. —Haut. 1,870 m. — 5 p. 8 p. 10 1.

92. DEMOSTHENE, statue; marbrepentéliqiie.
Assis et couvert d’un simple manteau, l’orateur deve- 
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îoppe sur ses genoux un volume, et paraît mcdiler at- 
tenlivciucnt. I.a tete est rapportéej ainsi, il n’est pas 
ccriaiu qu’originairemeiit celte statue fût celle de De
mosthene; mais si elle le représentait, ne pourrail-on pas 
S??*f® il“ *^ tienta la main l’hisloire de Thucydide, dont 
il faisait un si grand cas, qu’il l’avait copiée dix fois. Le.s 
Athéniens avaient exilé injustement Demosthene, ensuite 
us lui décernèrent une statue en bronze, qui fut faite 
P?£ Pplyet'Cte, et qui le représentait plongé dans scs 
leilcxions, et ayant les mains croisées devant lui. Une 
statue qu’on voyait encore dans le portique de Zeuxippe, 
’• ^“slantinople, au cinquième siècle , et décrite par 
Clinstodore. ^nlk. pal. v. paraît aVoir eu la même atti
tude; celle que nous possédons, fût-elle un Démos- 

1 ^Vi’ “® serait donc pas une copie du célèbre ouvrage 
de Polyeucte; et lorsqu’elle était dans son intégrité, ce 
pouvait être un autre orateur, ou plutôt un philosophe, 
a qui la Mse de celte figure convient mieux qu’a un 
"«leuf- i-ette statue a été tirée des jardins de Sixte- 
Quiut a Rome. — Pio-Clem., t. 3, pl. lÂ. — Æfozi. 
duBfuf. t. a, pl. 77.-H. 1,370 m.-4 p. 2Y 61.

Oo, MERCURE EKAGOMOS, /termes; marbrepentél. 

La physionomie de cette tête, qui n’est qu’ébauchée, 
oltre les traits qui caractérisent quelques images de 
¿fJercure. Les oreilles, serrées contre la tête, et sillon
nées par des cicatrices horizontales , ainsi que Winkel
mann 1 a observé le premier avec une grande sagacité, 
conviennent a rmventeur du pugilat et de la gymnas
tique qu indique le surnom d’L'nagônios, sous lequel ce 
dieu avait un autel à l’entrée du stade d’Olympie. — 
Ition. cla^/us., t. 4, pl. 70.-H. o,52o m.-i ¿. 7$. 2 1.

94. ALCIBIADE , /termes; marbre peniéligue. 

Quoique cette tête non achevée soit seulement mise 
aux points, elle montre assez de ressemblance avec les 
portraits avérés (V.Alcibiade, pour qu’on puisse l’y re
connaître (voy. /con. greeg., pl. 16). Cet hennés est re
commandable parles traces de la méthode usitée parles 
«“«enspour mettre la sculpture aux points. Ces points 
• autans, reserves ICI au-dessus de la tête et au menton 

y seiyaient au sculpteur à s’assurer de la justesse de ses 
/ nesures.—^«c. sal. des ant. du Louv.—.^/on. du Mus. 

*' l J pL 71 — Haut. 0,320 in. — i p.7 p. 2 1,
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93. TRAJAN, sta'ue; marbre penléligue.
Vêtu en philosophe plutôt qu’en empereur, Traían 

assis porte un globe dans sa main gauche. La lê!e, 
est antique , et offre le portrait de ce prince ; niais il est 
bon de faire observer qu’elle n’appartenait pas a cette 
statue , et que la restauration des mains a été faite eu 
conséquence de cette tête rapportée.— Mus. du Kat. 
—Mon. duAius.,t. 3, pl. 52.—H. i ,54o in.— 4 P- 8 p. 8 1. 

96. CANDÉLABRE; marbi'e peniéliqiie.

Un petit autel hexagone forme la base du candélabre. 
Des figures â^^ilaiiies ou Télamons a genoux , soute
nant une corniche , ornent bizarrement trois des pans 
de cet autel. AZhs diiKat. — II. 1,990 in.—6 p. ip. 51.

SALLE DES ROMAINS.

Romanelli a représenté dans le plafond la Poésie et 
l’Histoire célébrant à l’envi les exploits de Rome guer
rière. Ees sujets des tableaux des quatre côtés de la 
voûte, sont tirés de rhisloire romaine. Ou y voit :

1'^. Les députés dus énat apportant a Cincinnatus la 
pourpre des dictateurs ;

a". L’enlèvement des Sabiues ;
3”. L’action courageuse de Mutius Scévola ;

4” La continence de Scipioh.

Les figures de jeunes guerriers et de jeunes femmes 
de ronde-bosse qui soutiennent des médaillons dorés , 
sont de Michel Anguier, qui a représenté dans les iiié- 
daillohs un sacrifice romain. — L’innocence de la ves
tale Tuccia reconnue. — Le dévouement de Curtius. —* 
Romulus et Rémus.

97. GÉTA, buste; marífre coralitique.

Ce buste, d’une conservation parfaite, représente 
Géta, frère cadet de Caracalla, et son collègue sur le 
trône; il est "vèiü du paludamentum. Les bustes decet 
empereur sont fort rares. Caracalla s’efforça d’effacer la 
mémoire d’un frère qui fut sa victime , et qui, du reste, 
ne valait guère mieux que lui. Mo«. Gab-, n". .'j.—dlui^ 
Boa., v. a. Haut.—o,CGo m. —‘2 p. 0 p. ÎL
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í)3. Ï^OPVS,/ragmeni; marbre.de Pavos. . .
i Ce fragment appartenait a tw statue a dcinirCOUCbce
, dont il ne reste, que la tête et une jswtie -du torse. Ce 
t morceau, d’un travail excellent, a été recueilli dans les
‘ ruines de Délos ; il ressemble ,' pour le 'Stylei- au- beau
i Thésée du fronton du Parthenon , etqui é$t a présent
. dans le Musée Britannique'. La pose dé cé torse permet 

de conjecturer qu’on avait représenté le üéuve Inopu.s 
qui arrose l’ile saçrée de. Délos. Souvent les dieux des 
petites rivières ont été fígprés s.aús barbé. Ce fràgm.ent 
précieux ; apporté à Marsoill'e par un bâtiment au'qucl .il

" servait de lest, fut acquis, par un artÍ5j,e.(jM, Gibelin.)
’ qui le céda an Musée. —Haut. 0^9,5<> ni. — 2 p. 11 p.

Le cippe qui supporte le fragment , appartenait au 
tombeau d’un aifranchi, C/ieitis Turpilius. Bipticus- -rr , 
Gruier, p.993, n". 3, donne celte'inscription, mab 
inexactement, au lieu de; cn. liberto, il lit gonliberto. 
—H. 0,790 m.—2 p. .5 p. I 1. ; larg. ü,6Go in.-n ? p.-4 p.

1 Les colonnes à cannelures en spirales qui omont ce cippc ne 
sont pas d'un bon style. On en voit «le pareilles à un pelii temple

t près de Foligno, à la source «lu Clitumno. Les peiaiuttes •anti— 
ques et les bas-reliefs d’ornemens offrent souvent des griffons

J qui jouent avec des cantharési Ceux des côtés du cippc sont d’un 
grand caractère. Ces animaux fabuleux étaient conacres â Ne
mesis, et c'était peut-être en son Honneur éf comme une sauve
garde qu'on les plaçait sur lès tombenuxi ' , ' •

09. SEPTIME-SÈVÈRE , buste ; 7narbre.de .Luni.. '

Ce buste, trouvé b Gabies avec celui de Géta, n”. 97, 
s "ne lui cède ni en finesse de travail,'«i-en cons.ervàhdu.
, La draperie de Septinic-Sévère, est celle qii'^ les Ro- 
_ mains appelaient licna., li/oTi. Gab., pl. 37.—Itius. Bon., 

vol. 2. — liant. 0,740 m, — 2 p. 3 p. 4 L
• La .lœ/ia des Romains ou la chicene des Grecs, était un vête

ment très-ancien et qui remonte aux temps Héroïques. Homère 
en parle souvent, tandis qu’il ne nomme pas la cMamydè.. Voy. 
Bronz. d’Hercuiari., v. 2 , p. day. Ou le voit à Oreste ; sur un 

g vase d’argent cité par WíuckcImanu, Jflon, iried.i d.°. »5i, v. 2, 
g p, 2o3 ; et Hercule surnommé Jl/e/rtrtc/t/iBwe portait une cHlæne 
^ noire ; c'élait une espèce de manteau carré très—ample , niais 

plus court que la chlamyde; on s en servat’ contre le froid ou la 
‘ pluie , et il était ordinairement d’une étolte ép.-ùsse et souvent 
’ ' eluo, ainsi que le sagnut ou la iacei'fie. ; on le mettait par—des—
" sus la toge ( voy. nP’n i ). Lorsqu on ne s'en enveloppait pas 

le corps, on le pliait régulièrement en plusieurs doubles, et on



5o DESCRIPTION DES ANTIQUES.

le porlaít ou sur une épaule, comme Oresie, ou sur les denz, 
comme on le voit au buste de Seplime-Sévèrc. Il fait l'efTet d’une 
étolc ; et des antiquaires, en le regardant comme une simple 
bande, l’ont pris à tort pour le laticlave. L’an Gî'i de Borne, 
J 31 avant J.—C., la lama était encore chez les Romains un habit 
de campagne ; et l’on fut si e'ionné de le voir à Rome au consul 
Popilius, qui accourut ainsi vêtu à la bâte pour appaiser une 
émeute, qu’Il en reçut depuis le surnom de Lœnas. La læna 
finit par remplacer la loge , et M. "Visconti, jifon, Gab., 
n°. Sy, croit qu'il devint un des vèlemens distinctifs des consuls. 
De là pent—être vint le iurn/n, en usage vers te temps de Cons
tantin, et qui, consistant en une longue et large bande place'e du 
côte' gauche , montait sur l’e'paule gauche , et, passant dendère le 
dos et sous le bras droit, revenait se croiser vers la partie gauche, 
et retombait sur le dos comme le faisait la toge.

<00. AUGUSTE, statue; marbre grec.

L’empereur porte une tunique trcs-ample et la toge 
( voy. Ill); la plaque de marbre qui est à ses pieds fait 
allusion au décret delà colonie ou de la corporation qui .4 
avait élevé cette statue en l’honneur du prince. Mus. wJ 
(lu f^at.—Mtis.Sou.,v. I.—H. 1,960111. — 6p.op.4l-

Auguste est chaussé du caleeus, dont le nom vient de cala:, 
talon, et qui fut nommé calilos par les Grecs, qui l’adoptèrent. 
Cette chaussure, du genre de celles que les Romains nommaient 
rara elles Grecs cuZZa, creuses, renfermait tout le pied ; on la 
portait en ville et avec la toge. Le caleeus était ordinairement 
noir, fait d'une peau douce, alula; quelquefois les attaches 
étaient blanches. Les empereurs et les triomphateurs le portaient 
rouge ou pourpre. Dans le cominenceineiil de la république , 
les Romains, meme les sénateurs, étaient pieds nus ¡ cependant 
Romulus leur donna des cliaussures blanches garnies de quatre 
eoiirruiés noires qui se croisaient sur la jambe; celles des par
ticuliers n’en avaient qu’une, et II distingua le caleeus des séna
teurs et des palricicrts par un C ou une lunule, qui indiquait 
qu'originairement ils n'élaienC que cent , et par un P , placés à 
ce qu'il paraît sur le coude—pied. Ceux qui avaient exercé des 
charges curules adoptèrent aussi le caleeus mulleas qui venait 
de.s rois d’Albc, ou même des Etrusques : il était rouge , et avait 
La semelle très—épaisse , dans le genre du cothurne ; le bout en 
étail pointu cl relevé, ce qui faisait nommer ce soulier répandus 
ou unctnalus , recourbé ; c’étaient les Itypodeinala campyla des 
Grecs, souliers crochus. César portait le mulleus; les femmes 
l'adoptèrent; Il était souvent richement brodé. Voy. jllus. de 
sculpt. anli(f. et moiL, v. a , p. i4' ^^ manière dont la toge de la 
statue d’Auguste est relevée laisse voir la disposition du dessous.
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On âoit remarquer le gland à Vcxtrémíté du pan de devant de 
la toge ; nous en verrons l'usage au n«. 111.

L'inscription de Plulia p'ictoria, qui orne le piédestal, a été 
publiée par fabreiii, ch. 3, no. 879; et par JHuraiori, p. 1388, 
no. 10.—H. o,4oo m.— I p. a p. g Í. ; 1. o,3Üo m.—i p. i p. 4 L

iOl. PERSONNAGE romain inconnu, biiste.

La coupe de la Barbe de cette tête, d’un bon travail, 
semble le portrait de quelque personnage romain du 
a«. siècle de notre ère; à en juger par l’habit militaire, 
il aurait commandé des années ou des provinces ; mais 
le buste est moderne et la tête antique y a été rap
portée. — Haut. 0,663 tn.—2 p. 6 p. 6 1.

102. ROME, statue ; porphyre.
La ville éternelle personnifiée est année de l’égide 

et assise sur un roener, symbole de la roche Tar- 
péïenne. Cette statue avait perdu les bras et la tête, qui 
étaient d’une autre matière, suivant l’usage de lasulp- 
ture polychrome , ou exécutée en matière de differentes 
couleurs ; ces parties ont été restituées en bronze doré. 
Jardins de Trianon.—Haut. 1,478 m. — 4 P- 6p.61.

103. TROIS BAS-RELIEFS.

1". Deux génies d’Hercule portant sa massue. — H. 
0,419 m. — 1 p. 3 p. 6 1.;!. 0,559 m, — 1 p. 8 p. 81.

, On trouve ce sujet dans les peintures antiques et sur des 
pierres gravées.

a'’. Deux autres génies autour d’un cadran solaire 
auquel ils suspendent des tablettes. —Haut. 0,329 m.— 
1 p. 0 p. 2 I. ; larg. 0,309 “*• — 11 p. il.

S'*. Un Romain vêtu de la tunique et du pallium, est 
précédé par la Valeur, J'irius, personnifiée. — H. 0,352 
in. — 1 p, I p. ; larg. 0,265 in. — g p. 10 1.

104. URNE CINÉRAIRE du jeune Speratus.

Auxdeux côlés de ce monument sépulcral on voit deux 
Sphinx. Ces animaux fabuleux étaient l’emblème des 
mystères; ils peuvent signifier ou que celui dont ils gar
dentie tombeau y avait été initié, ou bien ils font al
lusion à ce que nous cache la mort, et qu’elle nous doit 
reveler un jour. Trésor de flfuralori, p. 1217 , n”. 7. 
“•H. 0,471 m. — 1 p. 5 p. 5 1. ; larg. 0,379 ®' — ’ P- 2 p.

^03. CIPPE SÉPULCRAL de Sulpicius Bassus, posé pap

4-
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son ami IVonius ^sprenas, membre du collège sacerdotal 
des sept ('puions qui présidaient aux repas publics. Caius 
íexZíus, dont ou voit à Rome la pyramide sépulcrale, 
était septemvir des épulons. Le prcféricule et la patère 
sculptés sur les cippes , indiquent les libations qu’on fai
sait sur les tombeaux.—/nsc. Gmt., p. 307, 11°. 4' — H- 
0,749 —:2 p. 3 p. 8 1. ¡ larg. o,5G8 m.— i p. 9 p.

iOO.. PERSONNAGE romain inconnu, buste.
Gé Romain, dont le beau buste , d’une conservation 

presqii’cntière, annonce l’époque'des Antonins, est re
présenté dans le costume civil. On y remarque la ¿œna 
posée par-dessus la toge, et formant par se.s replis ré
guliers une espèce de large bande , dont l’agencement 
diilère de beaucoup de celui de la lesna du buste de 
Septiine-Sévère, etaquelquerapport avec cette écharpe 
ijipmmée loretm, dont nous avons parlé, et ejui est ce
pendant d’une époque postérieure a celle qu’indique le 
travail de ce buste (Voy. len®. 99). Les chairs et les 
draperies sont d’une exécution parfaite. Ce sont de ces 
figiij'es parlantes et dont la physionomie est remplie 
d’expression et d’esprit. —Haut. 0,677 m.—2 p- i p.

107. CANINIUS, statue’; marbre grecfielto.
Cette figure en toge, porte gravé sur la plinthe le 

nçm d’un magistrat romain de la province d’Afrique ; 
la tête est antique, mais rapportée. Ainsi elle ne peut 
pas nous offrir le portrait du personnage dont l’inscrip
tion nous a conservé le nom,- et celui que l’on a donne 
à cette statue ne sert qu’à la distinguer des autres fi
gures du mêmè genre. On a trouvé sur une colonne à 
Àflièhés le nom de Lucius Caninius ^^rkathias en grec. 
Voy . Bcerkh., C. insc. grcec., v. i, no. 964. — Haut. 
1,773 m. — 5 p. 5 p, 6 1.

La chaussure de celle statue est un caleeus un peu différent 
de celui du no. 100 j il n’a d’attache que dans le haul, et le 
coude—pied est renfermé par uii double cuir. La cassette, ou 
scrinium, qu’on voit derrière Caninius, servait à renfermer des 
livres en rouleaux ,' voiumina, et d’autres écrits. Les pciolures 
antiques offrent de ces scrinia garnis d'une serrure et d un cou
vercle fixé par une courroie.

L’inscjîption encastrée dans le piédestal appartenait au tom
beau dé jfiaria Rujina, enfant de quatre mois et sept jours, et 
d une haute extract ion, selon Visconti j je ne vois cependant pas
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cc qui le lui fait supposer, car le père de cede enfant', L. Jfla- 
rius f^egetinus Ji/arctarms Jfiinicia/tus, était aliranclii.

108. SEPTIME-SÉVÈRE, büste; marbre gréc/ieilo.

L’empereur est en habit militaire; mais,la tête, d’un 
beâu travail et parfaitement conservée , est seule an
tique, et elle a été rapportée sur un buste moderne. 
ru. Jîorg. St. 5, no. 24. —H; 0^708 m. _ 2 p. 2 p. 2 1. 

109. STATUE IMPÉRIALE , fragment ; 7iiarbre grec.

Ce torse en cuù’asse , d’un tuavidl exquis , est proba
blement un reste de quelque statue impériale. Mon. 
Oab:, -no. 43. .11.1...

On peut Y observer des charnières aux bandes 'disposée? par 
(‘.cailles au bas de la cuirasse , ce qui montre qu'elles étaient en 
métal, cl qu’elles sé prêtaient au mouvoment du corps. Celles-ci 
paraissent bordées en cuir. Les épaulières. sont en étoffés bro
dées, et sans doute les torsades étaient on or; Il pai-àît que cette 
partie de l’armure était en usage dès le fenips d’Homère, et 
tiu on les nommait sàianion, àc sozein, sauver.'Mode,, Scut. 
/Jercui., V. 128, en donne à Hercule. Ordinairement les e'pau— 
hères étaient carrées. — Haut. 0,893 m. — 2 p. 9 p,.

Ce fragment est placé sùr le cippe sépulcral de deux frères, 
^/iJS Att/us rinustus et JfÎarcus ^bi/tbus SeÎciteus, èf de ^tlitt 
fnmígcma^afír&adáefk ce qu'il paraît, de'C.J^zM.él'femmé 
de Sefeuass. Jffuratori, p. iJo5 , n». i3. - Haut. ïiï4o m. — 
? P- 9 P-10 1. 5 larg. 0,617 m.—I p. 10 p. lo l. ' ’ ï '

110. SEPTIME-SÉVÈRE, busie; marbre coralilique. <- 

. Quoique ce portrait soit d’une moins bfclle' cénlet^à^ 
tionque celui du n»; 108 , il lui est supérieur par l,é t'ra- 
vail; la tête est rapportc'sur uPbuste áíiliqiíe. Af/. .fforÁ 
«1. .5, no. 23. —■ H. 0,690 m. — 2 p. ip. 6 1. ‘ >

111. TIBERE, statue; marbre de Paros. .

Le successeur dlAuguste est vêtu de la toge romaine, 
et lient dans sa main gauche le scepiré Ou scfpion dç^ 
enipereurs et dçs''triomphateurs. L’cxécutipn de la dra- 
pene est admirable par le "goût, par la fînessê et 'la bar* 
diesse du travail.—Iláuti 2,o85m. —6 p. 5 p;

Celle statue avait été trouvée dans l'île de Cctprfi 
sejQur favori de ce prince : la,tête,, d’une.parfaite res- 
Siimblancç^avec les'portraits,, de Tibère., est antique'. A 
ayeriie elle remplace celle qui manquai,t.a la statue, 

‘R” PiJoablcmeul u’oiTrail pbs uii autre portrait. M«j, 
Un. ral.—ñ/on. ciu ^ius., t. 3 , pl. fs.—bHus..Bou,, v. u
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La toge , ce vcteinenl le plus majestueux qui ail existé , était 
propre aux citoyens romains, et leur venait peut-être des Etrus
ques. Il paraît qu on désigna d abord parce nom tous les vêle— 
rnens qu on mettait sur les autres, et le nom de l^fift peut dé
river de le^, je couvre. Le.* Gires nommaient hibeu/ios et 
ie/iie'nis la loge romaine, ou des habits qui lui ressemblaient. 
La loge , vêtement entièrement civil, ne se portait qu’à la ville , 
et elle était Interdite aux militaires en fonction; ordinairement 
môme on n était pas vêtu de la loge dans l'intérieur des maisons, 
et on la rcinpbçait par la láceme on le sagimi ; elle fut portée , 
dans les commenceraens; sans tunique et immédiaiemenl sur le 
corps ; elle était alors plus courte et moins ample qu'elle ne le 
devint par la suite. Pendant long—temps elle fut commune aux 
deux sexes ; mais les femmes libres la quittèrent et l'abandon
nèrent aux courlisanncs. On avait cependant conserve la coutume 
de couvrir le lit nuptial avec une toge. Les aiïranchis eurent la 
permissloû de la porter ^¿egi^e'tait défendu .mx esclaves; et 
dans les saturnales, où tous les ran^s etaiçnt confondus, personne 
ne la portait. Les supplians la rejetaient sur l'épaule ; les con
damnés et les bannis la quittaient. On distiiigu:iii plusieurs es
pèces de loge, ou plutôt, avec la même forme, elle prenait dif
ferens noms, selon les éloflès et.les couleurs. La toge d'été, 
foga rasa, était d une étoffe légère ; il y en avait môme ùe trans
parentes , /og^œ vitrea!, ce qui se prend aussi pour tous les vète- 
inens transparens. Celle d'hiver, loga pexa, était à longs poils. 
La toga pura était de laine qui avait conservé sa blancheur natu
relle; c était celle de tous les citoyens romains aisés. La toga can- 
ditia dont se revêtaient ceux qui briguaient des places auprès du 
peuple, et à qui l'on donnait le nom de candidati, devait son 
éclat et sa blancheur à une préparation de craie; celle des nou
veaux maries et des jeunes avocats était de même, La toga arcta 
et pulla, étroite el d’une couleur sombre, était celle des pauvres.

ha prétexte, toge blanche bordée de pourpre , était le vêlement 
des augures , des pontifes , des magistrats et des jeunes gens. Lors
que ceux-ci la prenaient en entrant dans l’adolescence , c’éiait une 
lêléde famille ; ils laquillaient à dlx-sept ans pour prendre la robe 
virile ou toge pure. Quelquefois les jeunes filles b portaient jus
qu’à leur mariage. Les édiles, les censeurs, les sén.aleurs, les 
préteurs, les dictateurs , les décemvirs , les tribuns du peuple se 
revêtaient de la prétexte dans certaines cérémonies. Le préteur, 
avant de condamner à mort, quittait la prétexte et prenait te 
laticlave. Les magistrats de village avaient le droit de la porter.

La loge triomphale était de pourpre ornée de palmes brodées. 
Néron en portait une de pourpre parsemée d'étoiles d’or. Les 
dilférentes nuances de la pourpre faisaient donnerdifférens noms 
aux toges do cette cr ulcur , qui , en général, avaient celui de logce 
pictee où ictnlcs. La loga cociiacea devait sa pourpre pâle à uue
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wbsfance végétale, au coccus, peut-être à la garance ou au termes 
du cliènc vert. La tofra conchy/iala, d une pourpre plus foncée , 
entre le violet et la laque , était plus estimée ; et on la tirait de 
deux coquillages, le fnurexet h purpura. La pourpre Sarroue ou 

.,, yr Í “® » ancien nom de celle ville ) avait le plus de 
célébrité ; celle de 7urente était aussi fort belle. La pourpre deux 
fois leinte ou dhaphe , était la plus recherchée , et devait être 
d un ton plus solide. En Asie , la pourpre était réservée aux rois 
ou aux princes , et à Rome aux robes dont on revêtait les statues 
1“ "'’“i;»"» ’■o‘®> a«* empereurs et aux grands magistrals. 
Depuis Uallien, celle couleur fut exclusivement affectée aux 
empereurs. Un particulier qui eût ose' en porter eût élé puni de 
mort comme pour crime de lèze-majesté , et on a vu dans des 
®?“'.^‘p"? 5?®» “« trouvant de la pourpre nulle part, on arra
chait 1 élofle pourpre dont étaient faites les enseignes, ou que 
1 on enlevait les robes des dieux pour en couvrir celui qu’on 
voulait elever à l’empire. La to¡^a und/iiafa élait peut-être d’une 
pourpre moirée. Les Gaulois appelaient la pourpre virira ^ et on 
donnait e nom de sa^itiu/n vir/fatuin à leurs sagums raves de 
cette couleur et que peuvent rappeler les picuds écossais,

D après des recherches sur les statues vêtues de la toge et 
les essais qu en ont faits des peintres, des sculpteurs et des ac
teurs, il parait posilll que , dans sa longueur, sa forme élait 
une ligne droite qui sous-tendait une courbe qui n'était pas 
tout à tau circulaire , mais un peu elliptique. L.a longueur de 

toge était de trois fois la hauteur de rhomme, prise des 
épaulés jusqu à terre. La largeur , à l’endroit le plus saillant de 
a courbe, n avait qu'une hauteur. Pour se vêtir de la loge, on 

F ^kï ’ partie droite sur l'épaule g.auclic, de manière qu'il 
onibac un tiers de la longueur en avant entre les jambes. La li

gne droite se tournait vers le cou. La toge passait ensuite obli- 
3’*î.’“i®“* ’® ‘^°® P’® '^‘^®®““S 1« bras droit, et le dernier tiers 

® “ nngueur , ou un peu moins, se rejetait par dessus l'épaule 
gauc le et retombait en arrière. Celui qui était sur le devant et 
ni ericuremcnt eût gêné par s.a longueur j on le relevait par le 

au , et en se rabattant il faisait sur la poitrine des plis dont la 
masse se nommait urnho. Ceux qu’ils recouvraient et qui ira— 
f b^^d*^"^ sur lit poitrine , formaient des ¿allei
L ’“..r’®” I ’ ®‘ o“ donnait le nom de sinus à ceux qui couvraient 

nil leu du corps. Les Romains étaient très-reehcrchés dan»
• *?“*■ ’“8® ’ P®*"" quell® formât de beaux plis : 

«laf ^^^njclissait, de peur qu’ils ne se dérangeassent. Le» 
diir^’ *“ ’®?® olfcent presque toujours , à de très-légères 
nfî ®*'^®®® P’’®®» les mêmes dispositions et les mêmes niasses de 
min®.* k ?i**5 “'’OJJS choisi la statue de Tibère, comme l’une de» 
at.’nn ***“ ’ ®* ® d'Auguste, sous le n». loo, est curieuse en ce 
*1 peut voir, par la manière dont il relève sa toge , la dispo»
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sílion du dessous. Lorsqu’on ceignait sa toge à la eabienne, le 
pan de derrière, repassé par dessous le bras droit, venait 
envelopper le corps au-dessous de la poitrine , et on le nouait 
avec le jian de devant ; on était alors moins embarrassé dans sa 
marche, et c’était ainsi que les anciens Romains allaient au 
combat. Dans plusieurs sacrifices on se ceignait à la gabienne.
M. Petil-Radol, Ulan, du Jliusee, v. 3 , pl. la, a observe un 
lacet ou une œillère qu’on voit sur la plinthe au bout du pan de 
devant de la toge à la statue de Tibère. Il est à croire quelle 
servait à relever celle parlie de la toge , et 5 la fixer par le moyen 
d'une oUve ou d'une boupc allacbée à l’autre pan , telle qu on 
en volt une à la slalue d’Auguste. Peu importait que l’œillère w 
l’olive fût d’un côté ou de Vautre, etil est très-probable gnon 
pouvait les employer pour se ceindre à la gabienne, ce qui étaU 
plus commode que le nœud. Voyez sur ce lacet le n®. HO. Ln 
général, on se couvrait la tôle en développant les plis de 1 umbo 
et de l'épaule gauche. Dans les sacrifices à Salurne on avait la 
tète découverte. Les Romains ayant ordinairement la tète nue, 
la loge servait aussi à les garantir de la pluie et du soleil, et 
il paraîtrait que l'espèce de bourrelet que formait le pan delà 
toge autour de la tète , lorsque les prêtres se la couvraient ,, se 
nmnraalt lon/lus. Vers le commencement de l'empire, la toge 
perdit de sa faveur, et, malgré les édits des empereurs, ce 
magnifique vêtement, qui avait fait donner aux Romains le nom 
de ^ens /o^o/a, la nation en loge, fut peu à peu remplacé par 
la lacerne et par d'autres costumes.

La toge de la statue de Tibère, dune étoffe très—fine et 
très-souple, ne cache rien de la beauté des formes; outre la 
grande manière du jet des draperies , le travail en est remarqm- 
Pilc, les plis sont fouillés à une grande profondeur. Dans des 
endroits ils sont si minces, que le marbre laisse passer la lu
mière, elles renfoncemens entre les plis sont beaucoup plus 
larges dans le fond qu'à l’entrée, ce que les statuaires ap" 
pefîent /biuilès en cloche. On donne souvent le nom de statues 
municipales aux statues en toge dont les tètes ne sont pas connues. 
Elles ont été élevées par la reconnaissance des villes niunicipalei, 
ou qui avalent obtenu le droit de bourgeoisie^ romaine, à des 
décurions ou .à d'aulres magistrats de ces municipes, et à ceux 
qui leur servaient de patrons auprès du peuple romain.

112. INSCRIPTIOV cons.^crce à Ttberius CLAüDics FEtK j 
par sa fille Palpia yittnlante , sou pclit-fils C. Pdlpiii^ 
Saverus et son airranchi Diadumenus, et reinarqu^k 
par les abréviations P. A. P. B. M. Paiii, Auor Pi^ 
trù/io, Bene ¿llerenii — Reines., cl. i3, n?. fit. R. 
o,5oi ni. — I P 6 pi 6 l. ; 1. o,3ui m- —i > P- ^l-q i



SALLE DES ROMAINS. 5?

113. AUGUSTE, statue.
L’empereur est debout ; le style large'de sa toge rap

pelle le goût des écoles grecques; la tête est antique, 
mais rapportée; on l’a trouvée près de iP^elleíri, patrie 
d’Auguste. Cette belle statue , qu’on voyait autrefois à 
Venise dans le palais Giusliniani, passa de là au Va
tican. Ou peut remarquer au bas de la toge le lacet dont 
il est question au n'’. 111, et qui se voit beaucoup miens 
ici.—;AZus. Pio-Clem., v. 2, pl. 45. — M’on. du Mas., 
t. 3,pl. 45. — II. 3,074 ni. — 4 P-6 p. 7 1.

11-Í. INSCRIPTION qui désignait un monument élevé 
par Julius ffermès; elle oQre des détails d’érudition. 
Gruler, p. 194, n». 9.—Haut. 0,442 m.— 1 p. 4 p. 4I. ; 
larg. 0,310 ni.— 11 p. 6 1.

Il paraît que cet Hermès avait afTermé pour un certain nombre 
d'années des greniers publics e'tablîs par Séjan. tkrti est pour 
TERTII Ces irrégularités d’orllioeraphe sont fréquentes dans les 
inscriptions latines, que le grand nombre d'abréviations rend 
souvent plus difficiles à lire et à expliquer que les grecques.

US. FAUSTTNE la mère, buste; marbre de Luni.
Ce buste, d’un beau travail et d’une parfaite conser

vation, représente l’impératrice Faustine, fimmc d’Au- 
touinPie. Palais Bras<^i,àJtome.—Mon. du Mus., t. 3, 
pl. 51, —Haut. 0,617 ’’î- — I p. 10 p. 10 1.

Faustine paraît cire coiffée d'une perruque dont les tresses, 
surtout par derrière , offrent un agencement particulier. On a 
dû remarquer que les coiffures de femmes, du temps des An— 
tonins, sont très—compliquées et bizarres ; on s'éloignait de l'an- 
iique simplicité. 11 est possible que les mèches de cheveux re— 
pbées qu'on voit de chaque coté servissent à suspendre des 
boucles d’oreilles très—lourdes, ainsi qu’on voit en Pologne les 
juives les attacher à leur bonnet, au lieu de les mettre aus 
oreilles. Voy. n®. Sa, et dans le Mus. de sculfit. aniiq. ci ruod., 
’^ 1, les articles JEfilrichon, Galerus.

Le bas-relief placé dans renfoncement, au-dessus de la porte, 
®^ ^*piLrc le combat corps à corps d'un centaure et d'un ¡cune 
Athénien, est en plâtre , et moulé sur un des métopes du Par
thenon; il a été mis pour servir de pendant à celui du n®. 128.

116. ROAIE , buste colossal; la tele en marb. pentel. 
La louve allailaut les fondateurs de Rome, sculptée 

5ur les deux côtés du casque, annonce le sujet de ce 
buste, qu’à la noblesse et à la pureté des formes on 
pourrait prendre pour l’image de Minerve. Cependant,,



53 DESCRIPTIO»? DES ANTIQUES.

pour distinguer les images de cette déesse d’avec celles 
de Rome, on représentait aussi la maîtresse du monde 
comme les Amazones, avec un des scin.s découvert, ce 
qui n’a jamais lieu pour la chaste et pudique fille de 
Jupiter. Le buste est en marbre de Carrare. — ni. 
Borg. St. 5, n. 27. — Haut. 0,893 m. — 2 p. 9 p.

Les bas-reliefs sculptés autour du petit autel cylin
drique qui sert de piédestal à ce buste représentent une 
BACCHANTE.

Le masque comique sur un autel est trop grand , vu la pro
portion des Figures ,-pour leur appartenir ; il est là comme ob
jet de culte , et doit indiquer, ainsi que la ciste , les mystères de 
Bacchus, auquel on vient d’offrir le sacrifice d’un bélier. Ou 
doit remarquer sur le tympanum d'une des bacchantes une figure 
en relief, ce qui ne pourrait pas être si cet inslruraenl était garai 
de peau, ainsi qu'il l'était ordinairement , comme noire tam
bour de basque. Il est prob.ible que ce tympanum était entière^ 
nient de métal, et que la feuille très-mince qui le couvrait était 
ornée de dessins de peu de saillie, cl repoussés au marteau , ce 
qui n'empêchait pas le tympanum d’être très-sonore.

117, FAUSTINE la jeune, buste ; marbre de Luni.

Ce buste de l’épotise de Marc-Aurèle, fille d’Anlonin 
Pie, la représente dans le costume de la déesse de la 
Pudicité' (Pudicitia), la tête recouverte de sa palla. 
Aucun caractère ne convenait moins que la Pudicité a 
Faustine, dont les désordres et l’impudeur surpassèrent 
ceux de Messaline. — Haut. 0,559 m. — 1 p. 8 p. S 1.

118. .lULlE, FEMME DE Septime-Sévère, slat.; m. pent.
Il paraît que c’est le portrait de.Julia Pia, femme de 

l’empereur Septime-Sévère, et mère de Caracalla et de 
Gcta.Vêtue d’une tunique d’une étoile très-fine, elle a 
sur la tête sa palla, qui descend emsuitc jusqu’au des- 
sous des genoux; sa coilTure de cheveux naturels et 
ondulés, sans être d’une belle exécution, est cependant 
de meilleur goût que d’autres de celte époque; le reste 
de spn costume est le même 'a peu près que celui de la 
déesse de la Pudicité.

Les mains de cette statue sont antiques; elle fut 
trouvée, vers le milieu du siècle dernier, a Bengazu, 
dans le golfe de Sydra, a l’orient de Tripoli. Septiine- 
Sévère était né dans cette province d’Afrique. Galerie 
de n€rs.,-~-Mus. Fr., t, 3; M, Bouillon, dess.;M. Châ-
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tillen, grav. —J/on. du ^ftts., t. 4, pl. 44. — ñfus. Sou., 
V. 2. — h; 1,814 — 5 p. 7 p.

La palia ou manteau carre long des dames romaines recou
vrait tous les autres tiabillcmcns sans s’agrafer; c était le pallium 
des Grecques, il ressemblait à la toge avec moins d’ampleur, et 
1 avait remplacée. La palla était souvent brodée et chargée d’or- 
nemens en or, ce qui n'avait pas lieu pour la toge ; en la relevant 
sur la tête , elle servait de voile. Les joueurs de lyre et les ac
teurs tragiques portaient aussi la palla.

Dans le piédestal est encastrée l’inscription sépulcrale de 
L. Sempronius Kitalis, consacrée par son père L. Sempronius 
Oj}latus et sa mère Sempronia Primiiia , comme à un hls très- 
pieux , très-rare, très-saint. Fa/>rclli,c. 4» n®. 4o.__Haut. 
0,451 m. — I p. 4 p. 8 1. ; larg. 0,^99 m.— i p. a p. g 1.

119. PLAUTÎLLE, buste; marbre pentéligue.
La physionomie de la femme de Caracalla, constatée 

par les médailles impériales, sc reconnaît dans ce por
trait. 21/on. Gab., n". 23.—U. 0,44^ ^n.— 1 p. 4 p. 3 1.

120. THÉTIS or VÉNUS, groupe.

Winckelmann a cru reconnaître Thétis dans cette 
déesse presque nue, placée sur le pont d’un navire , et 
ayant sous ses pieds un cheval marin. Maisies anciens, 
qui, avec Horace, regardaient Vénus comme la divinité 
protectrice des navigateurs, l’avaient probablement 
représentée par cette figure. Les accessoires semblent 
caractériser Vénus JEuplœa, la déesse des navigations 
heitivuscs; elle avait un petit temple à Naples dans 
la pelite île Euplma, aujourd’hui la Gaiola , à la pointe 
du Pausilype. Quoique cette statue doive beaucoup 
a la restauration, une partie des accessoires est antique. 
Coll. Albani------Aius. Sou., v. a. — H. 2,090 m. —6 p, 
5 p. 51.-------------------------------------------------------------- a *

121- BACCHUS INDIEN CHEZ IcARics, bas relief. 

Bacchus ou Dionysius Pogon ou a longue barbe, avec 
une robe traînante, accompagné, a son retour de l’Inde, 
de bacchantes et de faunes, est prêt à s’asseoir au ban
quet qu’Icarius et sa fille lui ont préparé. Le festin est 
servi dans une maison de campagne dont l’architecture 
est remarquable. Plusieurs bas-reliefs semblables, ou 
avec de légères différences, en marbre et en terre cuite, 
sont parvenus jusqu’à nous, et ils ont été désignés avec 
pende critique, entr’autres par Bellori (Admiranda, 
^*’ Z* )) par le nom de Sestin de Triinaldon, comme si 
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les détails de la composition n’y faisaient pas reconnaître 
lin sujet mythologique. Les principaux sont au Vatican,-, 
fli/is. Pio-Clem.,v. 4, pl. 25; au Musée Britannique, c’cst 
celui de V^drriiranila, et Visconti le regarde conimc le 
plusbeau. Çelui delà collection Farnèse a été publié par 
Jules Orsini ; il y en a un en Sicile; Hoitel, t. 2, p. iS^; et 
le nôtre vient de la galerie Albani. La conformité qn’on 
vient d’indiquer prouve la célébrité d’un original 
commun, ^on. du ¿ifus.—H. 0,796m. — 2 p. 5 p. .5 1. ; 
larg. i^SGi ni. — 4 p. 3 p. 3 I.

Í22. MITHRA, bas-i-elief.
Le sacrifice du taureau mystérieux, célébré dans un 

antre, annonce le sujet nutbriaque de.ee bas-relief moins 
riche d’accessoires et de symboles que celui du n”. "6.. 
Les bustes du Soleil et de la Lune sont sculptés dans le 
liant. — II. 1,631 ni. — 5 p. 0 p. 3 Î.; larg. 1,870 m. — 
-5 P- 9 P- iL

123. LUCILLA, buste; marbre grec/ietio.

Ce portrait, d’une excellente sculpture ; est celui de 
cette impératrice , fille de Marc-Aurèle, qui la donna 
pour épousé 'a Lucius Vérus, son collègue.—Æ/b«. 
Gab., n”. 26. — H. o,5o9 m. — i p. 6 p. 10 1.

124. LA WDICITÎ^, statue; marbre de Paros.
La dénomination de Préstale qu’on avait donnée à cette 

statue, était fondée sur la restauration faîte par Girar- 
don, qui y avait ajoutéun petit autel. Débarrassée main
tenant-de cet accessoire, elle n’oílre d’autre caractère 
que celui de la déesse de la Pudicité. Gai. de P'ers.—; 
Âfon. du lifus.ft. 4, pL 3 ■—H. i ,96 m. —6 p.

La frange de la palla g^auii7/?e est remarquable par sa longueur. 
La chaussure est une espèce de cothurne dont on a omis les at- 
t aches en restituant le pied gauche.

L'inscription qui se lit sur le piédestal avec le nom de Iff.dii- 
reiius j4rtalelion, appartenait au même tombeau que l'inscrip- 
lion n°. i3o. Les pierres sépulcrales offrent quelquefois de ces 
doubles inscripiions pareilles. Anatellon s’était préparé cette 
tombe, ainsi qu’à sa femme AEflania Debeia, à ses enfans et à 
leurs affranchis des deux sexes. On trouve dans cette inscription 
TIEBEtA pour DEBEtÆ, Ct LIBERTABVBVS pour LIBERTABUS. 
Voy. Gruter, p. 608, no. 3. — Haut. 0,422 m. — i p. 3 p. 7 1.} 
larg. o,4i t m. — i p. 3 p. 2 1.

123. JULIA MAMMÉA , buste; marbrepentéligue.

La mère d’Alexandre Sévère, reconnaissable parses
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médailles et par les rapports de sa physionomie avec 
celle de sou nis , est l’original de ce buste. Elle paraît 
coifféed’une perruque. Des bustes offrent des chevelures 
qui peuvent s’enlever a volonté; il paraît, selon Vis
conti, Mus. Pio-Clcm. , -v. &., pl. 57 , 8o , qu’on les 
faisait ainsi pour pouvoir, suivant les modes, changer la 
coiffure de ces têtes. P'il.Alb.—Mou. í¿u Mus., t. 3, 
p. 73.—Mus. Bou., V. 1®’’.—11. o,5o9 m.—1 p. 6 p. 10..

J2C. ANTINOUS, buste colossal; marbre coralitigue.
Celte tête antique du favori d’Adrien, d’une exé

cution admirable et d’une parfaite conservation, semble 
le représenter sous les formes d’Osiris. Le trou qu’on 
remarque au sommel de la tête , ne pouvait .porter que 
la fleur de lotus, symbole des divinités de l’Egypte, où 
le jeune Bithynien avait perdu la vie. Les cavités des 
yeux devaient recevoir probablcinciil des pierres fines, 
telles que des chalcédoines ou des onyx, enchâssées 
dans des lames de métal dont ou aperçoit des traces 
le long des paupières ihféricures. Ou trouve dans Spon , 
Miscell. , sect. 6, p. 232, l’inscription sépulcrale d’un 
M. Jîapilius Serapio, dont le metier était de mettre 
des yeux aux statues. Les draperies et les accessoires 
étaient sans doute de bronze doré , suivant la méthode 
adoptée par les anciens dans les ouvrages colossaux do 
la sculpture polj-chixime. Les cheveux, bien refouillés, 
offrent de belles masses d’ombre et de lumière. Ce buste 
précieux, tiré de la P'illa Mondragone, près Frascati, 
appartenant a la maison Borghèse , a été gravé , mais 
niai, dans les Man. inédifs de Winckelmaiiu, n°. 179. 
— Mus.Bou.jV. I®''.— Haut. 0,94?ni. — ap. iip.

127. PETIT AUTEL cylindrique orné d’une néréide por
tee par un triton, de belles chimères, de feuillages .et 
d autres emblèmes bachiques, et qui avait été placé sur 
le4ombeau de Lucius Festiarius Trophimus, par ses 
héritiers et par ses affranchis. Très, de Gruier,p. ii53, 

2. — H. 0,697 m. — 2 p. I p. 9 I.
128. MÉTOPE DE LA FRISE EXTÉRIÈORE DD PaRTHÉNON A 

Athènes; marbre peiiiélique.
Ce bas-relief, important parla manière large et facile 

dont il est traité, et pour avoir fait partie d’un des 
temples les plus célèbres de la Grèce, représente un 
Vieux centaure s’emparant d’une femme qui cherche a
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échapper a sa poursuíle. Les centaures entraient dans 
îa composition de la plupart des metopes de la frise exté
rieure du Parthenon. Ce nictope-ci était entre le dixième 
et le onzième triglyphes de la partie sud du temple. Cet 
ouvrage, exécuté dans l’école de Phidias, et probable
ment d’après ses dessins, montre la manière dont ces 
grands maîtres traitaient la sculpture architecturale, 
suivant les endroits qu’elle devait orner. Celle-ci en 
plein air et devant être vue de loin, est de haut-relief et 
Sresque de ronde-bosse, et la lumière devait y produire 

es effets prononcés. Les détails y sont vigoureusement 
accusés. D’après ce que l’on sait d’Alcamene et de son 
goût pour représenter des centauresdont il avait sculpté 
les combats avec les lapithes, on pourrait croire que 
celte partie du Parthenon fut confiée aux soins de cet 
élève chéri de Phidias , et qu’il en dirigea l’exécution. 
Parmi les sujets dont il avait orné le fronton du temple 
de Jupiter a Olympie., il y avait un centaure qui, comme 
<;elui-ci, veut enlever une jeune fille, Paus, éli. i. c. lo. 
Ce métope , ainsi que ceux qui sont en Angleterre , a 
beaucoup souffert de la manière maladroite et barbare 
dont ils ont été arrachés de la frise et précipités sans pré
caution. Les têtes et quelques endroits ont été restaurés 
par M. Lnn^e , et en partie d’après un dessin que M. le 
marquis de Nointel avait fait faire en 1674 , lorsque ce 
métope existait encore presque en entier. Ce beau mor
ceau provient de la collection de M. le comte de Choi- 
seul-Gouffier , dont une partie a été acquise en 1818 
au compte du roi. — Haut. 1,356 m. — 4 P- P- ^ !• > 
larg. 1,417 m. — 4 P- 4 P* 5 1.

129. MATIDIE, biisie; marbre île Luni.
Ce portrait, d’une exécution exquise et d’une expres

sion remplie de charmes, de douceur et de vie, repré
sente la belle et vertueuse Matidie , nièce de Trajan et 
belle-mère d’Adrien. La partie antérieure de la coiffure 
est de tresses rapportées qui forment un bandeau et un 
double diadème ; le piédouche fait partie du buste , ce 
qui est assez rare ; la tête a été rajustée sur le buste, 
mais c’est la sienne. Les oreilles méritent d’être re
marquées. Âne. Col. delà cour. — lifon. eîul^fus. ,t^i 
pî. 33.—¿flus. Bou., V. 3.—H. 0,599 in-—i P- 10 p. 2 h



SALLE nu CENTAURE.
Cette salle contenait autrefois, dans sa première par

tie, la chambre à coucher d’Amie d’Autriche, et dans la 
seconde, vers la fenêtre de l’extrémité, son grand cabi
net, où cette princesse travaillait avec ses ministres, et 
dont 11 est souvent question dans les mémoires de M"»*. de 
Molteville. Ces pièces e'taient ornées avec la plus grande 
recherche, les murailles et le plafond étaient couverts de 
compositions historiques et d’arabesques de Romanelli et 
de paysages de Patel; il ne reste que quelques peintures 
du premier. La partie où est le balcon n’a été construite 
que sous Henri IV, et on le voit aux Ornemeos de la fa
cade sur le jardin et de celle sur le quai ; l’on retrouve 
dans la frise du premier ordre le chiffre d’Henri IV uni 
a celui de Gabrielle d’Estrée,

Les fresques du plafond, exécutées par Romanelli, 
représentent des Vertus et leurs Génies ; et pour plaire 
a la reine Anne d’Autriche , l’artiste a peint, sur les 
Î,^??P®?®’ ^®^ figures allégoriques et des héroïnes de 
1 Histoire Sainte : Jitdilhei Jfolopkerne. — Esi/isret^s- 
^vt?'^' Z ^^ Tempérance et la Paix. — La Justice et 
I Abondance. — La Continence, la Prudence , la Jîeli^ 
gion.^'El dans les médaillons, les Génies des Eaux,— 
du Temps,—de la Justice,— de la Gloire.

Cette salle ayant, denos jours, été agrandie, on y a 
",’Tf peintures. L'Hercule français , symbole 
fíela force , est un ouvrage de M. Hcniiequin; VEtudeet 
la dénommée sont de M. Peyron; la rictoire et le Génie 
des arts, de M. le Thière. Deux Génies, dont l’iin tient 
M ^p^^PP’^e fie riininortalité, ont été exécutés par 
«. Guérin; deux autres Génies, ceux des arts, dans 
le compartiment opposé, par M. Prud’hon.

® Argenviïle attribue les figures de ronde-bosse qui 
oecorent les voussures a Michel Anguier, d’autres les 
donnent àGirardon. Deux des groupes, la Force euer- 
ncre ci la dénomméei lUinen’e et le Génie de la Gloire, 
sont de Dejoux. Les deux médaillons eu bas-relief of- 
Irent le Génie de la Gloire et la l^éditation.

Quatre colonne.s de granit, hautes de onze pieds , et 
portant des bustes , sont placées devant les pieds droits 
qui Separent les differens trumeaux de la salle.

ISO, PERSONNAGE rom.hpî, statue; marbre grec/tetto. 

Cette belle statue offre un personnage romain sans
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aucun vêtement, a la manière des Bgures héroïques. La 
coiffure, disposée en étages, gradus,et parfaitement sem- 
Idable à celle des portraits d’Olhou, a fait penser qu’on 
y pourrait bien reconnaître cet empereur. Cependant 
la physionomie ne répond pas tout-à-fait à celle d’Oibnn 
qui nous est connue par ses médailles ; ét d’ailleurs la 
courte durée de son régné, qui ne fut que de quatre- 
vingt-dix jours, n’a pu suffire pour l’exécutiond un ou
vrage si soigné. Mais cet empereur ayant laissé des re
grets a beaucoup d’officiers de son année, on pourrait 
croire que cette statue fut terminée après sa mort, et en 
partie de souvenir. Si elle ne représente pasOllion, c’est 
celle d’un Romain de la même époque. Elle est d’une 
grande intégrité , et a été trouvée près de Terracine 
pendant les travaux entrepris pour le dessèchement des 
marais Poiitins. fli'us. £ou., v. 2. — ^on. du. M’as., t. 3 , 
pl. 24. — H. 2,175 m. — 6 p. 8 p. 4 b

On lit dans le piédestal l’inscription sépulcrale d’.<^ü- 
relius jdnaiello/t, affranchi d’un empereur. Voy. le 
n°. 124.—Gruter, ji. 608, n“. 3; elle n’y est pas exacte; 
— fl. 0,422 m.—I p. 3 p. 7 1. ; 1. 0,451 in.—i p. 4 p- 8L 

131. HÉROÏNE, busle; marbre de Paros.
Cette tête antique, d’un grand style, rapportée sur un 

buste moderne, semble représenter une heroine affligée 
qui lève tristement ses regards vers le ciel. L’absence 
de tout symbole nous laisse dans I’mcertitude si c’est 
Niobé, Danaé, Andromaque, Déjanire, ou quelqu’autre 
héroïne de la mythologie, dont Hésiode avaitdécrit les 
aventures et les désastres, et Simonide composé les com
plaintes. Quelques restaurations et des retouches ont 
nui à la beauté primitive de cette tête. M’as. Bou., 
V. 3. —Haut. 0,631 m. — i p. ii p. 4 b

132. ALEXANDRE-LE-GRAND,/zermès; marbrepeniél.

L’inscription grecque gravée au haut de la gaîne, 
présente le nom d'^lexandre~le-Ii/acédonien , fi/s de 
Philippe. Cet hermès, dont le temps a corrodé la super
ficie , est le seul portrait authentique eu marbre d’A- 
lexandre-le-Grand qui nous soit parvenu. Le cou est 
tant soit peu penché vers l’épaule gauche ; cette atti
tude était familière à ce héros ; ses biographes l’on re
marqué. Ils disent aussi qu’il ava,it quelque chose du lion 
dans le regard et dans le profil. On doit aussi faire obser-
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wrquc la-disposition des cheveii.K d’Alexandre res
semble à celle des têtes de Jupiter dont il se disait fils. An 
reste, la tète a été détachée et replacée an bas du col, 
les épaules sont modernes, ainsi que le nez et une partie 
des lèvres ; les formes ont été altérées par le temps et 
par le travail des eaux; aussi cette tête offre-t-elle, avec 
moins d’exactitude ¡jeut-ètre mae les médailles , le por
trait du héro.s macédonien. Ce monument, trouvé en 
1779, a Tivoli (l’ancien Tibur) dans remplacement de la 
maison de campagne de Pison, fut donné au Musée par 
feule ch®''. Azara, ministre du roi d’Espagne. Voy. 
1 Icon, grec., pl. 39, où l’excellent article ae son savant 
auteur donne les détails les plus intéressaus sur les têtes 
d’Alexandre, ^fon. du i^us., t. 3, pl. 2 et 3.—I^/us. Bou.., 
V. i, — liant. o,68i. m. — 2 p. i p. 2 1.

153. APOLLON, buste ; marbre penlélique.

Cette tête colossale d’Apollon nous présente le fils de 
^tone avec une coiffure que nous trouvons dans les 
images les plus anciennes de ce dieu. C’est probable
ment vine imitation antique d’un ouvrage d’une époque 
reculée. Celle tête a subi de grandes restaurations. — 
Haut. 0,7^0 m. — a p. 3 p. 4 L

154. CENTAURE, groupe; marbre grechetlo^

Le génie qui est porté sur la croupe du monstre est 
un génie de Bacchus et un emblème de l’ivresse ; les 
feuilles de lierre dont il est couronné le font recon
naître. Le petitdicu a vaincu le centaure et lui a atta
ché les mains derrière le dos. La tête et le mouvement 
du torse rappellent le Laocoon. Cet ouvrage du temp.s 
d’Adrien est une répétition antique d’un des centaures 
sculptés par Aristéas et Papias , natifs A’Aphrodisias en 
Cane. Ces artistes ont marqué leurs noms et leur pa
trie sur deu.x centaures d’une plus petite dimension, en 
marbré noir, trouvés en 1736 a la ville Adrienne, et 
qu’on voit à Rome dans le Musée du Capitole ; cette ré- 
{letition est due probablement à leur propre ciseau. Le 
mut du nez du centaure est travaillé (Tuné manière 

***‘''S“parliculière, il est tout ridé ; aurait-on voulu le 
faire participer de la nature de celui du cheval lorsqu’il 
hennit; peut-être aucun autre nez antique , si ce n’est 
celui des centaures, auxquels on donnait aussi des oreil
les qui rappelaient la forme de celles du cheval, n’offre-
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t-il une pareille singularité. P'H. £org. st. 9, n®. i. 
Mus. Bou., V. 2. — Haut, i ,475 m. — 4 p. 6 p. 6 1.

La ceinture qu'on voit autour des reins nus de l’Amour est 
sans doute le cingu/um dont se servaient les cavaliers. Il est rare 
dans les monumens. Les panneaux du piédestal sont en très-belle 
brocatelle d'Espagne.

ISiî. APOLLON, iéle colossale ; marbre de Luni.

La physionomie de convention que les anciens sta
tuaires ont donnée aux têtes d’Apollon, fait reconnaître 
le fils de Latone dans ce bel ouvrage qui paraît un frag
ment de statue; la tête rapportée a éprouvé plusieurs res
taurations et a été retravaillée dans quelques parties; 
le nez est moderne. — Haut. 0,761 m. — 2 p. 3 p. 9I.

136. DIANE, buste colossal; marbre de Paros.
L’arrangement de la chevelure , qui se réunit en un 

seul nœud au sommet de la tête, let que Winckelinann 
croit être le corj-mbe, a cause d’une espèce de ressem
blance avec les grappes des corymbes du lierre, a été 
souvent donné par les artistes anciens aux images de la 
sœur d’Apollon , et sert a nous la faire reconnaître dans 
ce buste, dont les parties antiques sont d’un très-beau 
.style, mais dont le buste , le nez et la partie inférieure 
de la figure sont dusa une médiocre restauration.—Ft/. 
Borg. st. 5, n®. 28- — H. o,83o in. —2 p. 6 p. 8 1.

137. CIPPE SÉPULCRAL de Bœbius Felix, élevé par Sa 
femme Fibia Fortunata. —Gruter, p. 763, n®. 3.— 
H. 0,690 m.—2 p. I p. 6 1.; larg. 0,4*0 m.— i p. 3 p. 21.

Ce cippe est surmonté par l’urne cinéraire àeLorania 
Cypare, ornée de sculptures et consacrée par son mari 
C. Loranius. — Haut. o,56i m. — i p. 8 p. 9 1.; larg.
0,352 m. — I p. I p.

Sur un Ht qui a du r.ipport avec nos canapés, on voit une 
femme dont la coiffure ressemble à celle de Julie, fille de Titus, 
sur la belle aigue-marine de la bibliothèque royale. A côté 
d'elle , un amour lient un vase, sans doute de parfums, et deux 
podiiatores, à la tête et aux pieds de leur maîtresse, paraissent 
veiller sur elle. Dans le bas, deux génies supportent par des 
courroies la tablette de l’inscription. La cigogne et la colombe, 
sur les côtés de l’urne , sont des symboles de piété et de teo^ 
dresse. Le mari de Lorania Cyparé était adjutor ou adjoint i 
quelque place qui n'est pas indiquée.
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I5Û. MARC-AXTRÉLE , tete colossale ; marbre ile Lunt.

Le buste désigné sous ce numéro a toujours fait le 
pendant de celui de Lucius Verus, n". i4o, et a été 
trouvé dans la même fouille. L’exécution de cet ouvrage 
de sculpture , parfaitement conservé à l’exception du 
nez, est belle, mais toutefois au-dessous de celle du 
pendant. Le corps est moderne. P'il. £org. st. 5, n'^. 21. 
ñfus. Bou., vol. 1. —Haut. 0,893 m — 2 p. 9 p.

159. EPICURE ET METRODORE, kermès; marbre pent.
Cetliermcsa deux têtes offre les portraits d’Epicurc 

et de son ami Métrodore de Lampsaque. Les épicurien.? 
célébraient, le 20 de chaque lune, une fête à la mé
moire d’Epicure, né ce jour la. Mon. du Mus., t. 2, p. ^5. 
Mus. Boa., V. 3. — IL 0,620 ni. — 1 p. 'o p. 11 1.

Cette fêle SC nommait Xcades {i'eibas, vingtainc). On portait 
dans toute la maison le buste de ce philosophe orné de fleurs. Les 
Hermès et les bustes avaient ordinairement, de ch.tqiie côté, des 
parties saillantes pour pouvoir les transporter et pour y suspendre 
des couronnes ; on en voit souvent arec ces anses dans les pein
tures antiques. Un pareil hermes trouvé à Rome, avec les noms, 
a fait connaître ces deux portraits.

140. LUCIUS VERUS, fete col. ; m. coral, ou de Luni.
ie portrait de ce prince, qui tirait vanité de a no

blesse de sa figure , est un chef-d'œuvre de goût et de 
finesse d’exécution ; il semble vivant, et la bouche s’en- 
trouvre comme pour parler ; l’enchâssement des yeux 
est admirable. 11 a été découvert, avec d’attires bustes du 
même cinpcrour et de Marc-Aurèle , qui l’avait adopté 
pour frère , a une lieue de Rome , sur la voie Gassienne, 
oansla ferme ¿.'.dequa Traversa, où Lucius Verus avait 
une maison de plaisance, ni. Borg. st. 5, n”. 10.— 
Mus. Boa., vol. i. — II.0,839 — ^- P- 7 P-

Les cheveux et la barbe de cette tête, aussi remarquable par 
sa conservation que par sa beauté , sont refouillés avec une telle 
délicatesse , qu'on ne peut s’en faire une idée qu’en la voyant, 
«t qu’on ne pourrait p.as la reproduire en la moulant en plâtre. 
Il est à croire que celle tète et celle de Marc-Aurèle, n®. 138, 
vu la finesse du travail, ont toujours été des bustes, et qu'elles 
étaient destinées à être vues de près. Il n'est pas inutile de 
appeler que. Visconti, Mus. Pio-dJiem., v. 6 , p. 178, fait re— 
marquer qu'on ne trouve de bustes ou de têtes de grandeur co— 
assale que parmi les dieux , les souverains , ou les personnes de 
.tur famille. On doit aussi faire observer que, dans les tètes ro-

5
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inaînes que nous avons Tues jusqu a present, la prunelle OU l’iris 
est indiquée , ce que 1 on ne trouve pas aux tôles grecques.

141- GERMANICUS, statue; marbre de Paros.
Le neveu de Tibère , que son caractère noble et doux 

fit tant regretter des Romains, est représenté par cette ! 
statue ; ses médailles nous le font reconnaître ; et la sta
tue de rempereur Claude, son frère , trouvée en même 
temps, et qni en faille pendant, inet cette découverte 
hors de doute. Germanicus est presque nu , à la ma
nière héroïque. Les deux statues avaient été élevées 
dans la basilique de Gabies, et furent trouvées en 1792 
parmi les ruines de cet édifice. !f/on.. Gab., n"’. 7 et 5. 
—- Mus. Sou. , V. 2.—Haut. 1,890 m. — 5 p. 9 p. 10 1.

Dans le piédestal du Germanicus on a encastré l’ins
cription sepulcrale que Januarius et Sj'nerusa avaient 
consacrée a leur camarade Ç contubernalis) Calais, af- • 
franchi dJjiponus, et dispensator, ou l’un des iuten- ,4 
dans d’une maison impériale. L’ouvrier amis un d pour f 
ü dans le mol dispensatori. —Spon, Mise. 6, 213. — H. f, 
o,5oo m. — I p. 6. p. 6 I. ; larg. o,4io m. — i p. 3 p. 2 1. ¡ 

442. Cti/mJ)^, statue; marbre de Luni. '
Cette statue du faible successeur de Caligula, trou

vée dans les ruines de Gabies , avec celle de son frère 
Germanicus, n'>. i/j 1, se reconnaît facilement par la com
paraison des médailles frappées sous son règne et avec 
son effigie. Le costume est le même dans les deux statues, 
mais l’exécution de l’autre a été mieux soignée. Ou 
croirait retrouver dans cette statue l’hésitation et la 
gaucherie que Suétone reproche à Claude. Mon. Gab., 
li". 5. —Mus. Soj-.,'v. I. ; M.Vanderwat, dess.; M. Avril, 
gi'av. Mus. Sou., V. 2. H. 1,940 m. — 5 p. 11 p. 8 1.

On a encastré dans le piédestal l’inscription sépul
crale décernée a Ungemius Diadumenus par sa femme 
Manlia Plora. — Haut. o,5i8 ni. — i p. 7 p. 2I. ; large 
o,4io m.— I p. 3 p. 2 I. t,

4 45. SEPTIME-SÉVÈRE, buste ; marbre pente ligue. „

L’empereur est revêtu de la chlamyde impériale 'ht 
militaire, appelée paludamentum. — j^il. .^Ib. — Moii^^ ; 
du Mus., t. 3 , pl. 64- — Haut. 0,801 m. — 2 p. 5 p. 7'®) i 

144. ACHILLE, statue; marbre de Paros. °j

Le jeune héros, sans aucun vêtement, ala tête co
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verle d un cosque ; ses cheveux sont longs, comme il les 
porte ordinairement dans les monumens. Illes conser
van pour les offrir au fleuve Sperchius, et il les coupa 
sur le corps de Patrocle. On voit un anneau, périscélt^ 
ou episphrnon, au-dessus de la malléole de la iambe 
droite. On conjecture que cet accessoire a été placé 
comme une defense sur cetteparlie du corps d’Achille 
3'“ ?W/«’vaiit une tradition mythologique, que n’à 
pas adoptee Homere, ou qui. lui est postérieure, n’était 
pas invulnerable : d ailleurs la beauté de la tete et l’air 
guerrier de la figure, conviennent particulièrement au 
fils indomptable de Thetis, et on peut croire que c’est une 
s: m A*’^’”' "" ^"°°"® d’Alcamene, 
deve et émule de Phidias. Le style large de ce beaj 
? pS®’V ® ?^^V^?''P ‘^® rapport avec celui des ouvrages 
del ecole de Phidias. Wmkelni. Mon. ined., t. 2 p 33 
donne cette statue comme une figure de Mars ; mais il 
” ®‘^’^Pi>s satisfait de cette explication. n¿. £ore st i 
n.d-Mas. £ou.,yol. 2. — H. 2,112 m. —6 p. 6p’

M». LUCIUS VERUS, buste, marbre de Luni.

r,:7 «'"Pe’-eur est représenté en habit militaire : la par- 
laite conservation de ce morceau répond a la beaute de 
1 exceuhon ; le travail des cheveux et de la baibe se fah 

remarquer par sa légèreté. Mais peut-être n’y a-t-il pas 
«mem T'"""’ ^? "‘‘^ Partiés plus lar- 
îî k ’r • ” employaient pas autant le trépan. Le pié- 
^ok J f^tP«‘tiedu buste. Pal. duc. deModè^^L 
^on. du Mus., t. 3, p. 55.-H. 0.825 m. _ 3 p. 6 p. 6 I.

*46. FAUNES, statues; marbre de Paros. 
^„^®5je«nes demi-dieux jouent de la flûte : ils sont re- 
P^esentes dans le moment où ils prennent haleine. C’est 
St1“®?P"î"?“ ï^î»»»^*® d’Jnapauomenos, donnée 
fa mêSÏ’S*® ’” ^^"^ que P'rotogénc avait peint dans 
bai ^°°^'‘® ^''"‘ colonne, et qui pro- 

“ '’" U ^® '«’ d«« ««««• Le filme 
lKV“d’‘" *’* p’"® P®*^"‘ T*® l’autre. On 
Wink3mann”'lp? -S’"® °“V«fc», æamiquité. Selon 

avait npii p une attitude

^ X personnages de ce genre. Musée £oyaL vol i- 
« i.4; 
— 3d .’A”/V'"rÎ^^ f®"°®® * de hauteur 1,254 m. 

3 p. 10 p. 4 l.-L’autre,h. 1,245 m. - 3p. 10 p.
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La manière dont ces flûtes sont placées pourrait faire croire 
que ce sont des flûtes traversières ; mais ce n'est que l’indication 
du repos. Les anciens n’avaient pas de flûtes de ce genre; les 
leurs ¿taient à bec , ou plulftt garnies d'anches ou en dehors ou 
en dedans; quelquefois , comme on le voit dans les peintures 
antiques , elles étaient munies de plusieurs chevilles ou clefs , 
sans doute jiour en changer le ton suivant le mode dans lequel 
on voulait jouer. Ces jeunes faunes ont les cheveux hérissés et 
recourbés à l'extrémité et approchant des poils des chèvres ; on 
voit que leurs cornes commencent à poindre.

i î7. MARC-AÜRÈLE, ¿t/síe; marbre psniélique.
Le portrait de cct empereur philosophe est de la 

même finesse et de la môme conservation que celui du 
11”. i45- Il paraîtrait que Vauteur de ce bel ouvrage ne 
le regardait pas comme entièrement terminé ; car il y a 
encore au menton un point saillant qui lui servait de 
repère pour s’assurer de ses mesures, et il est probable 
qu’il aurait encore travaillé qticlqucs parties de la barbe 
et des cheveux. P'il. Sorg. st. 3, n". 19.—Haut. 0,825 m. 
— 2 p. 6 p. 6 I.

J 18. BACCHUS EN REPOS, staiue; marbre pentclique.
Le dieu des vendanges p.araît ici debout et sans vê- 

teinens, a l’exception d’une nébrîde ou peau de chevreuil 
qui descend en écharpe de son épaule gauche ; son 
front, ceint du diadôinë dont il fut l’inventeur, est cou
ronné dç lierre chargé de ses corymbes. Cette plante 
avait paru pour la première fois, selon Pausanias, à 
Acharné en Attique, eton lui attribuait la propriété de 
dissiper l’ivresse. Bacchus avait plusieurs surnoms qu’il, 
devait à la couronue de lierre dont ¡1 couvrait sa bril- 
laute chevelure; elle tqmbe en boucles sur sa poitrine; 
Bacchus et Apollon sont les seuls dieux dont les che
veux flottent ainsi sur leurs épaules. Il appuie le bras 
gauche sur un tronc d’orme autour duquel serpente 
une vigne, et son bras droit est nonchalamment ployé 
.sur sa tête, attitude consacrée par les anciens pour ex- 
ju imer la mollesse et le repos : ses formes arrondie.?, 
mais vigoureuses, caractérisent parfaitement un dieu 
il, la fois voluptueux et guerrier. Cette statue, tirée de 
'la galerie de Versailles, a été gravée par Mellan, et 
dans le M'as. Sou., v 2.— Haut. 2,193 m.—6 p. 9 p.

|>5Î), IXjGV^S yER.\]S, buste ; marbbe coralilique.
Ce portrait, aussi admirable et aussi bien conservé
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que les deux busies no’-. i4o et i^S., a été trouvé dans les 
mêmes fouilles. Les yeux peut-être n’ont pas autant 
d’expression que ceux des deux autres têtes, i'll. Borg. 
st. 5, n”. 25. — Haut. 0740 *n. — 2 p. 3 p. 4 L

130. SEXTUS POMPÉE, statue; marbre de Paros.

La disposition de la chevelure fait reconnaître dans 
cette ligure héroïque un personnage romain; il semble 
que les traits de la physionomie offrent quelque ressem
blance avec ceux de Sextus Pompée, tels qu’on les voit 
gravés sur ses médailles. Cette statue, trouvée près de 
flfonte Porzio non loin de Tuscu/um, est de l’artiste 
grec Ophélion , fils ¿.’.Arisslonidas ( sic ) : son nom est 
i*u r le derrière delà cuirasse qui sert de soutien à la figure 
f^il. Borg. — Mus. Bou., y. 3. — H. 2,o85 m. — Gp. 5 p.

L’inscription sépulcrale consacrée par i'olusia Sal- 
viane à son frère de lait (Conlactaueus') Ælitis Pastor, 
est eucasirée dans le piédestal de la statue. Gruter, p. 
J i iQ, 11°. 6. — Haut. o,5i8 ni. — i p. 7 p. 2 1. ; larg. 
0,442 ni. —I p, 4 p. 4 I-

131. CANDÉLABRE, marbre pentéliguc.

Ce grand candélabre; est orné de feuillages, de câune- 
luresel de bas-reliefs disposés al ternalivemciitpar bandes 
horizontales. II se termine par le bas en forme de bahis- 
tre ou de colonne égyptienne, et il pose sur une base 
quadraiiguloiro. II soutenait probablement une grande 
lampe dans l’avenue de quelque lieu sacré. Trouvé près 
de Naples, il a été publié dans le Musée. Pranç.: M. 
'l'roquet, dess.; M. Victor Texier, grav. ; et dans le Mus. 
Pio-Cleni., vol. 7. — Haut. 3,i3o m. — 9p, 7 p. ^ 1.

132. BACCHUS, iZfliue; marbre pente lique.

Sa main droite est appuyée sur un tronc d’arbre au
tour duquel serpente un cep de vigne : le jeune dieu, 
couronné de pampres, tient une coupe dans la main 
gauche. .Ancienne salle des Antiques du Louvre.__ Mon. 
du Mus., t. I, pl. 70. — Haut. 1,489 m. — 4 p. 7 p.

135. VÉNUS SORTANT DU BAIN, stotuc; marbiv grec.

La déesse, à moitié enveloppée d’une large draperie 
qu’elle retient de la main gauche, lève la main droite 
vers sa tête, pour relever et nouer sa chevelure, i'll. 
Borg.Sí. 6, a’. 8.—Haut. 1,261 m.--3p. 10 p.;!.
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SALLE DE LA DIANE.
Cette salle a subi bien des changemens depuis Ie 

temps oil elle occupait avec ses dépendances un des pa
villons qui terminaient au couchant et au levant le pa
lais que Henri II avait projeté et commencé sur la Seine. 
Du temps deCalherine de Médicis et d’Anne d’Autriche, 
elle était divisée en plusieurs pièces richement décorées 
de boiseries en vieux laque, de marbres rares et de 
colonnes; et de peintures de Bunel, peintre célèbre de 
l’école du Primatice. Dans l’une de ces pièces on conser
vait plusieurs belles statues antiques, entre autres notre 
Diane , ce qui lui avait fait donner le nom de Salle des 
Antiques. Lorsque Louis XIV abandonna le Louvre, 
il les fit transporter a Versadles , a Marly et à Meudon. 
Cette salle communiquait alors avec les dépendances de 
l’appartement de la reine qui donnait sur fa cour, et un 
escalier conduisait au premier étage dans les apparle- 
mehs du roi et des princesses. Il y a eu dans la dernière 
arcade de droite, un petit oratoire qui, plus tard, devint, 
'a ce qu’il paraît, une chapelle pour le grand-conseil, et 
cette chapelle formait, il y a quelques années, la salle 
des Muses, aujourd’hui secrétariat du Musée.

Quatre colonnes de granit rose oriental, haute.? de 
douze pieds, ornent la niche de Diane et l’arcade de 
l’entrée.

Les cippes et les piédestaux de cette salle sont en se- 
rancolin et eu campan vert.

Io4. BACCHUS, sfaiue; marbre grec ditr.
Le fils de Sémélé, debout et absolument nu, s’appuie 

du bras gauche sur un tronc d’orme auquel se marie un 
cep de vigne. Sa tête, parfaitement conservée, est cou
ronnée de feuilles de lierre, et ceinte du bandeau ba
chique ou crédemnon ; scs cheveux descendent en longs 
anneaux sur sa poitrine ; la douceur de son regard , la 
grâce de ses traits , ses formes délicates et arrondies, 
tout, dans cette figure . concourt à exprimer cette lan
gueur voluptueuse dont les anciens avaient faille ca
ractère distinctif de Bacchus. Cette statue est l’une des 
plus belles que nous ayons de cette divinité. Château de 
diiehelieu. — Mus. Fr., v. î«^ ;M. Bouillon, dess.; M.— 
Urb. Massard, grav. — Mon. duMus., t. i, pt 77' 
Mus. Bou., y. 2. —Haut. 1,940m. — 5 p. n p- 81.
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133. APOLLON et VICTOIRE; majore.

Ce bas-relief rappelait une victoire remportée par 
une tribu athénienne dans le concours solennel des 
chœurs de musique qui avaient lieu dans les fêtes d’A
pollon et de Bacchus, à Athènes. La Victoire verse le 
vin de la libation dans une patère que lui présente un 
des personnages du chœur aeguisé eu Apollon. On doit 
remarquer la forme de la grande lyre attachée avec une 
courroie qui laissait aux bras toute leur liberté. On 
aperçoit un reste de spint/ier ou bracelet au bras gauche 
de la Victoire. Celui qui faisait la dépense de ces fêtes 
s appelait ckorège, de là les noms de victoire et de 
inouumens c/ioragiques.

Ces bas-reliefs tiennent beaucoup de l’ancien slyle, connu 
SOUS" le nom d eeole d'£gine. Le costume en est remarquable , 
et diffère ordinairement de celui des statues. Les tuniques sont 
en général très-larges par le haut, et assez serrées à la taille. Les 
ouvertures pour les bras sont fort grandes. Les étoffes fines et à 
très-petits plis paraissent gaufrées. Les peplus ou les manteaux 
sont moins .amples qu’à des époques plus rapprochées ; ils for
ment des phs réguliers presque droits, et dont les bords, en tom
bant, ollient une suite de triangles et sc terminent par une ou 
deux pointes. On peut observer aussi qu'en général les figures v 
°”y’®“ ‘^^ saillie , qu’elles offrent moins de nu, et que les 
coiHures , d un caractère particulier, sont divisées en grosses 
tresses, dont deux ou trois coniques tombent sur les épaules. Le 
reste des cheveux se relève en arrière sur le sommet de la tète. 
Les poses de ces figures sont ordinairement droites et simples ; 
es tailles très—sveltes, et malgré une certaine rectitude de lianes 

• ans leur contour, elles ont beaucoup de grâce et de naïveté. 
L,a plupart des tètes sont de profil. On croit reconnaître dans ces 

®? .™Y;, ‘^^^ imitations de la sculpture en bols. Line chose qui 
mente d elre obervée, c’est qu'on ne trouve aucune figure de ce 
style dans les peintures antiques de Pompé! et d’IIerculanum : 
mais les vases peints en offrent souvent. Au reste, les peintures 
n iques sont beaucoup moins anciennes que les vases peints, 

et 1 on pourrait prouver que toutes celles ¿'Herculanum, de 
ompe, et de Stables ne remontent peut-être pas au-delà de 

îIa *"? '^^’^ ’ ^^ “I'®* *?“' l’ouvrage d’une dizaine de peintres 
? on reconnaît la main. On nes.iuralt trop recommander aux 

tînn??'i‘’‘ «nx peintres, de consulter les peintures an- 
nn * ’ tr^ ^ trouveront une foule de costumes et d’accessoires 
fie n O tirent m les statues ni môme les bas-reliefs, et qui sont 
P s propres à la peinture que ne peuvent l’èlre ceux que nous 
Pén?^’®"®’?* don» la manière et les procédés, le 
b } se rcluscnt souvent à rendre ce qui convient à la peinture
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el à la variété de ses moyens. Le Musée du Roi possède pliwienr» 
bas-reliefs choragicjues, tous excculésdans la Grèce, et que l'on 
doit en grande partie à une acguisîlion de monumens de la villa 
Albani, faite par le roi Louis XYIII. Celui-cîa été publié dans 
le ]Hus. Fr.,xoi. 3 ; M. Molînclion, dess. ; M. DequevauvîHlers, 
graveur. Voy. Jffus. de scii/pf. arili</. et mod., v. □. n”. 4i- ” 
Haut. 0,471 m. — I P- 5 p. 6 1. ; larg. 0,471 m. — ip. 5 p. 6 L 

1S6. LE TRONE DE SATURNE, bas rel.; m.pentélique. 
Sur un fond d’architecture, et au centre du bas- 

relief, s’élève une e.spèce de trône couvert en partie 
d’une draperie ; sur le marche-pied, suppedaneum, 
est posé le globe céleste parsemé d’étoiles et entouré du 
zodiaque, emblème du temps, dont Saturne est la di
vinité. A gauche, deux génies ailés portent la faucille ou 
l’épée recourbée du dieu , nommée harpe , avec laquelle 
il mutila son père Uranos ; la faucille , symbole de 
l’agriculture, rappelle que l’Italie eu était redevable à 
Saturne ; du côte opposé , deux gutres génies semblent 
se disputer son sceptre, dont on voit les fragmens en 
deux endroits, .^nc. salle des Anl. du Louv. — lición, du 
h/.,t. i,pl. t.-Noy. Ifius. de Sculp, etc. V. 2,n". 10.—U. 
0,778111. — 2 p. 4 p. 9 1. ; larg. 2,026 m.—6 p. 2 p. 10 1. 

Dans l’embrasure delà croisée, la tôle de Rome, exé
cutée en porphyre, est un ouvrage estimable de quelque 
artiste du 16«. siècle. Elle pourrait être de Tadda, l’un 
des sculpteurs qui ont le plus travaillé en porphyre, 
et à qui Fondit que le duc Cosme de Médieis , l’an 
1555, apprit le secret de donner aux outils une trempe 
de lapins grande dureté. — H. 0,947 ni. — 2 p. up.

Id7. COMMODE, buste ; marbre pentélîque.
Cet empereur porte la barbe comme sur la plupart 

des médaiUes. ^17. Borg.—Haut. 0,59.5m. — 1 p- lop. 

188. THALIE , statue; marbre de Paiw.
La couronne de laurier qui ceint la tête de cette 

figure, convient à une muse : d’après celte autorité, 
le masque comique et le volume , attributs de la muse 
«le la comédie, ont. été ajoutés par le sculpteur mo
derne. P^ersailles. lHon. du Mus., t. i,pl. 28.—Haut. 
1,760 m. — 5. p. 5 p.

Cede muse est vêtue d'une tunique, d’un petit peplui recou
vert d’un grand manteau d’une étof('c légère qui laisse voir les 
plis de dessous. Elle est chaussée du cothurne. La courroie rc-
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pliée qu’on voit près de l'orteil et du petit doigt, ainsi qu'à d'au
tres chaussures de cette espèce, servait , en ta passant sur le 
pied, à chausser le cothurne sans bandelettes.

JdO. SACRIFICE A Ariadse , bas-relief.
Une jeune femme vient d'offrir une libation ; elle adresse ses 

prières à Ariadne, épouse déifiée de Bacchus, élevée sur un pié
destal , probablement pour un enfant dont une femme âge'e, qui 
la suit, tient le berceau, si ce n'est une corbeille ou un van mys
tique. Le cercle qui parait garni de grelots et que tient la sta
tue ferait supposer quelque opération magique : an reste, il n’y 
a d'antique dans ce bas-relief que la tète et le haut du corps de 
la jeune femme , qui est dans le style choragique ancien et d'un 
assez bon travail ; tout le reste de fa composition , nullement en 
harmonie avec la partie antique, est dù au caprice du restaura
teur italien, qui, d’un petit fragment voulut faire un bas-relief 
«iilier, et s'en est mal tire'. — Haut. 0,608 m, — 1 p. 10 p. 6 1. ; 
1. 0,619 m. — 1 p. 10 p. Il 1.

160. Caracalla, buste ; marbre pentéHque.
Répétition anliquedu buste n". 68. Celiit-ciparaît avoir 

été exposé a l’action de l’eau; la tête est rapportée , il 
est aisé d’y reconnaître les parties qui ont été restau
rées. l^il. Àlb. — Haut. 0,518 m. — i p. 7 p. 2 1.

Dans l’embrasure de la croisée, on voit sur une petite 
table triangulaire, dont les pieds sont de rouge antique, 
une time cinéraire ornée de feuillages de lierre.

181- PHILIPPE LE PÈRE , buste,'marbre tie Liini. 
Les traits de cet empereur, connus par ses médailles, 

semblent se retrouver sur.ee buste , dont la tête altérée 
par le temps est rapportée ; il est inutile de faire remar- 
i^,*^** ^tie la mode adoptée à cette époque pour les che
veux et la barbé était peu favorable a la sculpture. F'il. 
■^Ib. — Haut. 2,64o ni.— i p. ii p. 81.

162. MINERVE, statue; marbre penteligue. 

^Lafillcde Jupiter est ici réprésentée le cast^ue en tête, 
.yetué d’une ample tunique d’une étoffe tres-hng, et cou
verte d’une large et double chlamyde , appelée eiiplax , 
qui passe sur sa tunique et va , suivant l’usage , se rat
tacher sur l’épaule droite. Salle des A/itiq. du Louvre. 
—IKon.dii li/us.ft. i,pl.ii.—JULus.Bou. ,v. i.—Haut. 
2,103 m.—6p.'5 p. 81. ‘

^ 6.;. SACRIFICE rustique j basrrcUeJ".

■ Ln silène, coui'onpé.^iiç, Uerre, .et ayant son inau-

5.
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teati releuu par un nœud, présente à Cérès debout 
près d’un autel les prémices des champs, que porte un 
enfant dans une corbeille ou un van d’une forme parti
culière. Les angles de l’autel sont ornés de parties sail
lantes qu’on nommait les cornes, et dans le tond s’élève 
un œdicule ou petite niche pour placer une statue qui 
paraît avoir été celle de Pau. Derrière la di-aperie du 
fond , qui cache auxyeux profanes cette cérémonie faite 
en plein champ , on voit des tablettes suspeudues aux 
branches d’un platane au-dessus d’une colonne ; à droite 
un lapin est tapis au pied d’un arbre. iJon. du Mus.,t. a , 
p. 12. — Haut. 0,559 m. — I p. 8 p. 8 1. ; larg. 0,599 01. 
— 1p.10p.2I.

IGÆ. PERSONNAGE romain inconnu , buste.
La barbe t|ui couvre le menton de ce personnage in

connu, representé en habit civil, le place au siècle de.s 
Antonins. Le travail est bon, mais un peu sec. La Icena 
est à plus petits plis que celles que nous avons vues à 
d’autres bustes. Celui-ci, bien conservé, n’offre que de 
légères restaurations.—Haut. 0,595 m.— ip. lop.

Les preraiers Romains portaient la barbe longue. Ce fut 
l’an 454 de Rome que les premiers barbiers parurent à Rome j 
ils venaient de Sicile, et Scipion l’Africain le jeune fut le pre
mier qui se fit raser ; et, en general, on ne porta plus la barbe 
longue que dans le deuil. Les philosophes la conservèrent, et 
les soldats l'avaient courte et frisée. Les jeunes gens consacraient 
aux dieux leur première barbe dans de petites boites quelque
fois en or. Celui qiii présidait à cette cérémonie de famille et 
qui faisait couper la barbe à un jeune homme pour la première 
fois , en devenait comme le parrain. Auguste: ne. se rasa pas avant 
l'âge de vingt—cinq ans. Ses successeurs l'imilcrent. Mais vers 
le temps de Néron ¡1 y eut une mode d'une barbe courte et en 
désordre, d'un mauvais effet. Hadrien et les Antonins qui af
fectaient les mœurs des philosophes, laissèrent croître leur 
barbe et en curent grand soin. Celle de Caracalla est plus courte 
3ue celle des autres Antonins. Après les Antonins les barbes 

evinrenl plus courtes. Julien voulut rétablir Tusagè de la barbe 
longue ; il ne fut pas adopté ; mais Justinien et scs successeurs 
la reprirent.

163. LES NYMPHES , groupe; marbre ^recheito.
Trois nymphes soiil dans l’action de suspendre leurs 

vêleinens humides autour d’une colonne comme pour 
les sécher. Ce petit groopé, d’une invention pleine de 
grâce, a produit un nombre iiilinid’iniitalions ; il semblc 
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îtvoir été imaginé pour supporter un vase ou pour faire 
J urnemcut d une fontaine ; il a été , en conséquence , 
place daus le bassin d’une fontaine de marbre. — Pi
ranesi l’a gravé daus son recueil de frases, pl. 8i. f^il. 
Borg. St. 3 , u°. 6. — Haut. 0,751 m. — a p'. 3 p. 9 1. 

166. JEUNE ROMAIN inconnd , ¿ujíe.
La chevelure, dans le costume romain, indique la 

nation a laquelle appartenait le jeune homme repré
senté par ce buste , remarquable par sa grande conser
vation et parla manière dont il tient au piédoucbej il 
sort d’un fleuron. — Haut. o,55g m. — i p. S p. 81.

_ Cet ornement du pieMouche est rare dans les bustes antiques, 
ainsi que le fait remarquer Visconli J/. P,-Ck'ni., v. 6, pl./j 
®? *«J*‘d un busie d’Anlinoüs du Vatican qui offre cette par- 
liculante. te grand antiquaire pensait que ce pouvait être pour 
te jeune Bithynien un signe de son apotlie’ose, et qu’on le re
presentan alors sonant d’une fleur de lotus comme Horus et 
plusieurs divinités égyptiennes; ce qui c.iractérise aussi quel
ques dmnites indiennes. Le feuillage de notre buste ne pour- 
7“i . P^® ^®“**^® d'achc, et indiquer que, comme 
Archemore, ce jeune homme avait été enlevé à la fleur de son 
,i®%. 1 Musée Capitolin, v. 2 , p. 80 , sous le nom 

e bdloninc, femme de l’empereur Gallieii, a le même ome- 
nien , qui pouvait faire allusion à l.t moit de celle vertueuse 
princesse; la conformité de l’ornement de notre buste avec 
ce ui du portrait de Snlonine , ne permcttrall-ellc pas de sup
poser qu il offre la tète de Üalonin, tué très-jeune? Je ne donne 
au reste ceci que comme une conjecture.

167. THALIE, statue; marbre grec. 

11 existe plusieurs répétitions antiques de celte figure 
remarquable par l’ainple draperie qui l’enveloppe, ni*. 

St. g,n<>. 4. - 1,895 m.-5 p. lop. ^^

160. APOLLON combattant Hercule , bas-reliej^. 

Hercule vient d’enlever le trépied de Delphes pour 
le transporter dans l’Isménion de Thèhes ; Apollon 
poursuit Alcide, et lui dispute sa conquête. Ce sujet 
'101 se trouve consigné dans Hérodote et Pausanias ’ 
•' rapport aux débats qui eurent lieu pour plusieurs 

«“’re les diifcreMles villes où était adoré 
apoJiou, et ou 11 avait des oracles ; il est ici traité dans 

ancien style de l’école grecque , ainsi que sur plu- 
® S^®^•*7*¿«*‘^''®®’*’«‘®“*•<^««^<I»“ autels, eulr’autres 
sui celui de Dresde; August, de Becker ,p[. 5, Q, 7; sur
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xin vnse peint, public par M. Millingen ; Peint, tie f^aseJ 
antiq., pl. xx. etc. ; — Itíius. Pr., v. 3 ; M. Mobuchoiiy 
dess.; M. Mou geo t, grav. —Ition. du lti'iis.,l.-2, p. 35.—IK 
0,57;} in. — I p, 9 p. 9 1. ; larg. o,588 ni. — 1 p. 9 p. .5 I.

Ce bas—relief de la collection Albani offre le sTyle qu’on a 
observé dans les monumens choraaiques , quant à la di.sposilion 
de la draperie , des cheveux , à la largeur îles épaules et n la fi
nesse de la taille; la peau de lion est fixée an corps d'Hercule p.ar 
une ceinture comme dans une mosaïque de lu collection Albani. 
(W'inkelm. Jl/on. incd., pl. 66 ), et la massue du héros a la forme 
<i’unpedum.i.e trépied est garni d'anses en .anneaux, ainsi qu'on 
le voit sur les plus anciennes médailles de Crotone. Pii. ^ll>.

169. COMMODE jeune , buste; marbre pentcligue.
Malgré l’âge tendre du fits de Marc-Aurèle repré

senté par ce buste , la physionomie a assez de earaclère 
pour etre reconnaissable ; les cheveux et la draperie 
sont exéentés avec un goût exquis. La tête est rapportée 
mais sur un buste antique. — H. o,55o m. — 1 p. 8 p. 4 !• 

Dans l’erabr sure est placé un trépied moderne d’un 
dessin très-élégant, exécuté en marbre rouge antique 
avec h. plus grande finesse. — IL 0,839 in- — 2 p. 7 p.

170. ROME, buste; marbre de Paivs.
La capitale du monde ancien, personnifiée en ama

zone , montre à découvert le sein droit, à l’imitation 
de ces femmes guerrières. Sou casque , d’où sortent par- 
derrière ses cheveux noués comme ceux des têtes de 
Minerve, est orné d’une double représentation de la 
louve de Mars, allaitant Romulus et Renias ; on y voit 
ces deux jumeaux sculptés, un de chaque coté. Pii. 
Borg. St. 5 , n". 27.—H. o,Co8 m. — i p. 10 p. 61.

171. VÉNUS , statue; marbre de Luni.
La déesse représentée dans le moment où elle vient 

de sortir du bam., est dans la même pose queZn Péiius 
du Capitole, aux pieds de laquelle, comme dans la nôtre, 
se voient le vase et la draperie qui luí servent de sup
port , Pii. Borg st. 5 , n". 5.— H. i ,780 m.—5 p. 5 p. 91.

172. APOLLON et DIANE; bas-rcUeJ"choragigue.
Ce monument d’ancien style, ainsi que celui du 

n*’. i55 , représente une victoire choragiqiic; mais on 
voit ici trois personnages du chœur, l’un en Apollon 
et portant la lyre, un autre en Diane avec un llauibcati, 
cl le troisième est la Victoire. Pil. jdlb. — il/us. desculpi.
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antiq., v.^jn^./p.—Mon. iluMiis.—Tl. o,556 ni.— 
1 p. 8 p. 7 1. ,• larg. 617 ni., ip. lop. lol.

La manière dont les cheveux d'Apollon et de Diane sont re
levés par-derrière , est remarquable , ainsi que la grandeur de 
la lyre et le baudrier qui la soutient. La torche est de 1 espèce 
que les Grecs nommaient dais , das, cl les Romains iœda ; elle 
était faite de morceaux de bois résineux , tels qiie le pin , réu
nis par des liens. On y mettait quelquefois de l'encens pour 
leur donner Une odeur agréable.

173. JüLl.A PAULA, buste; marbre de Paros.
Les trails de la première feniine d.'Mntonin Elaga-’ 

baie, connus par les médailles , se retrouvent sur celle 
tête , d’uue assez belle conservation , rapportée sur un 
buste moderne. La partie de derrière de sa coiffure , 
qui est restaurée , était postiche, et le diadème eu cache 
la reunion avec les cheveux de devant, qui sont natu
rels. Ou peut faire remarquer l’oreille gauche , qui est 
jolie , et Fexpression de la bouche , quoiqu’elle ne soit 
pas tout-à-fait ensemble avec les yeux. Kil. Borg. — 
Haut. 0,568 in. — i p. 9 p.

La petite statue de porphyre placée dans l’embrasure 
de la croisée est un ouvrage du seizième siècle. — Haut. 
0,956 11). — 2 p. I I p. 5 1.

17-î . "VÉNUS MARINE, groupe; marbre de Paro.s.

La déesse , sans aucuu vêlement, et ii-peu-près dans 
la même attitude que la E'énits de Médicis et celle du 
Capitole , parait être sortie de la mer ; un dauphin , qui 
en est le symbole, est à ses pieds : l’Amour, debout sur 
ce dauphin, semble regarder Vénus avec admiration. 
f^il. Borg. St. 5 , U". 9. — H. 1,809 m. — 5 p. G p. 10 Í. 

173. THEMISTOCLE et VICTOIRE marine, ¿.-raZ.
Winckelmann a cru voir Philoctete dan-S ce sujet, 

( Mon. ined., n”. 120) ; il est plus probable , selon Vis
conti , que le guerrier est Themistocle ou Cimon, puis
que la figure qui e.st vis-à-vis est celle de la Victoire ; 
et l’aigrette ou Vaplustre de vaisseau qu’elle a dans sa 
main , et dont on n’aperçoit qu’une légère trace , est le 
symbole d’imc victoire navale. La figure de Minerve , 
élevée sur une colonne , autour de laquelle s’entortille 
un serpent, auquel la Victoire offre à boire , représente 
la statue de Minerve Poliade, à la garde de laquelle, 
suivant l’opinion supewlilieuse des Athéniens, •veillait
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toujours un grand serpent invisible. Au reste, ce que 
tient la Victoire est presque effacé , il se peut que ce 
soit une palme , et il est difficile de se decider enire 
Winckelman et Visconti dont l’opinion donnerait plus 
de prix à ce bas-relief, par la raretedcs momimens grecs, 
qui offrent des faits des temps historiques , d’une épo
que certaine. Ce bas-relief charmant, mais en très-mau
vais état, tient du style des monuincDS choragiques. 
Voy. ^^liS. britan., pari, a , pl. 4' , un bas-rehef sem
blable au nôtre ; — lifon-diiMiiS-, t.4, p- n •—H. 0,4’9' 
— I p. 3 p.61.; larg. 0,457 ni. — i p. 4 p. 2 1.

176. SUOVETAURILIA, bas-relief ; marb.pentélique. 

Les Suovetaurilia, dit Visconti, étaient des sacrifices 
solennels célébrés ordinairement tous les cinq ans, et 
dans lesquels on immolait un porc, sus, une brebis, ovis, 
et un taureau, taurus t il paraît que de ces trois mots on 
avait formé celui de suovetaurilia. Ce bas-relief, remar
quable par sa beauté, nous présente une cérémonie de 
ce genre. Les deux lauriers qu’on aperçoit dans le fond 
à droite, sont ceux qu’on avait plantés devant le palais 
d’Auguste, et les deux autels ornés de guirlandes étaient 
probablement dédiés , l’im aux dieux lares, et l’autre 
au génie de ce prince. Devant ces autels, le magistrat 
du quartier, debout, la tète voilée, remplit les fonctions 
de sacrificateur; près de lui sont deux ministres ou 
camilli portant, l’un la cassolette aux jparfums , acerra, 
et le vase des libations, guftiis; derrière sont les deux 
licteurs de ce magistrat avec leurs faisceaux ; viennent 
ensuite les victimaires couronnés de lauriers, conduisant 
les victimes ou s’apprêtant à les frapper; enfin,^ sur le 
second plan, on voit quelques assistons ala cérémonie. 
Ce bas-relief, tiré de la bibliothèque de Saint-Marc a 
Venise, a été publié en i553 par Jiitoi/ie Lafren,et 
il paraît qu’a cette époque il existait a Rome dans Je 
pabis de Paul II. l^us.Fr., t. i”. ; M. Granger, dess.; 
M. Châtillon, grav. —lHon. du Mus., t, 4> ph 6- — 
Bou., t. 3. — Haut. 0,929 in.j ap. 10 p. 4 1- » 1^^'S- Oj9°’ 
m. —5 p. 10 p. 3 1.

177. CONSEIL DES GRECS devakt Troie, b.-rel. 
Cette grande composition présente, telle que la décrit 

Homère dans l’Illiade, la querelle d’Agamemnon et 
d'Achille. Le fils bouillant deThétis s’est levé poursc
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retirer dans sa tente; derrière Ini est Minerve paraui sa 

che nkd n 5 ?es pieds posent sur un mar- 
the-pitdou suppedaneum, signe de sa dignité; on n’eu 

lies de Jui est Ulysse qu on reconnaît à son bonnet eu 
orme d œuf ou pilùlion. Ce bas-relief faisait partie d" 
inune sarcophagae que celui du n”. 206. II est à re- 
EiÎn»V"‘^®r“^T^'"®‘ ^®® «lomimens, qui pro- 
le éS nrV^n-i^r"’ ^^^^"^ ’* °" ’®’ ^^t con.servés Sans 
i« /* ‘ P- ^’ ®^ ^°5 sarcophages dont la grandeur 
des dimensions se réunissait a la richesse de ks^S 
?X X"‘?® ’" -«gnificençe des inonumens funé- 

‘® F^ Srçcs et romains une plus haute idée, que les bas-

avaie^H ^"‘,.i®«-®®co“îpagnaieut le caractère qu’ils 
a eut lorsqu ils formaient d’immenses et superbes sé- 

pultnres. rU. £arg. -Winck. Mon. inédit J^i 

' .M m. - 3 p. 8 p. 6 ]. ; larg. 3,^53

*’®- ^^^^’E A LA ^iCVE, Statue; marbre de Paros. 

mai,Sri” V^-^ ^^* chasseresse, tient l’arc dans sa 
Xiine Ïp ? "’^"'^"V’ *®”*’ 3“« ^® ’" droite elle cher- 
nai ; n le earquois suspendu sur son épaule 
pai une courroie ; ses jambes sont nues; elle a auv pieds 

d’AÍl¿^“S**'’ *“ Folection de son arc. La sœur 
côtC^J' 1 "/î mouvement vif, tourne la tête du 
surmoff '^^’ ^,^°ÿ’’^ anime ses regards ; sa chevelure, 
sÏÏe dtr •’"** ÿ ?> P«^‘ diadème . et nouée 
front ¿T4*et sé/ère.‘*‘*’ “ découvert uu

assez nn’nn™’ *" d®, ^® ^“-■‘‘^ ^st fournie,-nous dit 
naturel ^ “«pas voulu représenter ici une biche 
des cerfs ®î”"«‘«P‘«»y“bole de la chasse; les femelles 
cette ml ®W bo«s •• on peut reconnaître a 
gicuse ^HæÎ^ de Cerynée; cette biche prodi- 
wÍ¿ ?ï? " ^«' d’or et les pieds d’airain , était 
d’obéir à F Hercule, force par les destinées 
lin O Eurysthee, avait reçu de son tyran l'ordre de 
aprèî^r “ Mycèues cet animal vivant. Le demi-dieu, 

reulcç a travers vingt contrées diiî'é- 
lites. Je rejoignit eninx en Arcadie, au passage du
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Ladon. A peine l’avail-il en son pouvoir que Diane, 
descendant du mont Artemisium, lui enleva cette proie, 
qu’elle revendiquait comme sa propriété, et le menaça 
de ses traits. Mais appaisée par les prières du héros , elle 
lui accorda celle biche fatale. —11. 2 m.—6 p. 1 p. 10 1.

Il est très-probable que ce tr.ût de mythologie a fourni le 
sujet de la statue que nous admirons , et qu on peut regarder 
non-seulement comme la plus belle île toutes les images de 
Diane qui nous soient parvenues de l antiquité , mais meme 
comme une des plus belles statues antiques , et qui ne le cede 
qu'à très-peu d'autres chefs-d’œuvre. Le style et le travail de 
ce crand ouvrage ont beaucoup de rapport avec ce qu on ad
mire dans l’Apollon du Belvédère ; les deux tètes ont la même 
noblesse et un air de famille qui pourrait les faire croire de la 
même main. Le costume est de h plus grande élégance, Sa 
tunique Spartiate , d'une étoffe très-légère à petits pbs, et telle 
que nous l’avons fait observer à plusieurs figures , ne cache rien 
de la beauté des formes de la déesse , et son manteau ,^ noue en 
manière de ceinture, sert même à faire ressortir 1 élégance de 
ses contours. Sa riche chaussure est une espèce de sandale ou la 
crepida qu’on donnait à cette déesse et à Apollon. Ses cheveux 
relevés par-derrière, et noués on c.uryrnbe, conviennent ^a une 
chasseresse, et le diadème à la déesse dos forêts. Il para» que 
cotte Diane est en France depuis le règne de Henri 1 y ; et 
même, d’après Sauvai, elle y serait venue sous François 1". 
On ta voyait autrefois dans la galerie de Versailles; mais elle 
avait été ¿’abord à Meudon et ensuite à Fontainebleau , dao’ æ 
jardin de la Reine. Elle fut restaurée par Barthélcmi Prieur, 
auquel on reprochait d’avoir, en quelques parties, par des 
rcgraltagcs imprudens , altéré la beauté des.jambcs et des pieds. 
Il est à propos de faire remarquer qu’une grande partie des plus 
belles statues du Musée Royal sont en France depuis très-long
temps. François protecteur éclairé dos beaux-arts , envoya 
en Ilalie François Priraatice , élève de Jules Romain, qui_ 
s’était attaché, avec ordre d'acheter dos statues antiques. U M 
en envoya 184 , et un grand nombre de bustes , dont une partie 
fut placée à Fontainebleau ; aussi Vasari, v. 14, p. Sob, dit-il 
que cette résidence royale ét.ail devenue une nouvelle Rome. 
Henri IV augmenta celte collection. Le cardinal do BiçheJioi 
et le connétable de Montmorency firent aussi venir un gran 
nombre de beaux morceaux antiques d’Italie. — A/iis-ïr., v. i , 
M. Bouillon, dess.; M. Baquoy, grav. — flfus.Bou., v. . 
dfan. du jiTus.fi. i , p. 5i. • , j 1 -n’ «t

Une partie des mosaïques du pavé aux pieds do la Diane 
antique. Ces sujets se trouvent souvent dans les peintures an
tiques. On doit faire observer qu’en général les mosaïques «s 
anciens sont en marbre , et quelquefois même on pierres dures,
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tandis que les nôtres son en ç.Ates de verre. Il est vrai aussi que , 
dans ecllcs que l'on fait aujourd'hui, les tons sont bien plus 
justes , les degradations mieux observées et le dessin meilleur.

179. VILLES PEKsoNNiFiÉES, bas-relief.

Ces villes, portant sur leur tête des couronnes créne
lées , les vases de sacrifice et les branches d’arbre 
qu’elles tiennent dans leurs mains, font croire qu’elles 
vont à la rencontre d’un triomphateur. Ce bas-relief, 
d’un travail excellent, a été trouvé près de la voie Ap- 
pienne ; il a beaucoup de rapport avec un très-beau bas- 
relief de Pouzzoles et qui représente aussi des villes per
sonnifiées; celui-ci a été gravé par P. S. Bartoli; dans 
l’A. E. de Montfaucon et dans d’autres ouvrages, f^il. 
Sorg. St. 2, n®. 17. — if/us. Bou., v. i. — Haut. 0,888 m. 
— 2 p. 8 p. 10 1. ; larg. ü,85o ni. — 2 p. 7 p. 5 1.

DEUX JEÛNES FEMMES, bas-relief.
L’une tient un instrument a cordes qui ressemble 

beaucoupaune guitare moderne, r'il. Sorg. —II. o,85j 
ni. — 2 p. 7 p. g 1. ; larg. o,58S ni. —i p. 9 p. 9 1.

VICTOIRE A GENOUX, bas-relief.
Elle porte un candélabre, comme si elle assistait à un 

sacrifice triomphal. — Haut. 0,776 ni. — 2 p. 4 p. 8 1. ; 
larg. 0,588 m. — i p. gp. g 1.

Ido, VENUS "vicroRiEcSE, groupe; marbre île Paros.

Cythérée qui, par .ses charmes, a captivé le dieu de la 
guerre, a dans scs mains l’épée de son amant, tandis que 
Cupidon, à côté d’elle, semble essayer le casque du dieu 
vaincu, l^il. Borg. st. 5, n®. 7, — lilus. Bou., v. 3. — 
Haut. 1,904 m. — 5 p. 10 p. 4 L
, Celte statue est peut-être le seul monument qui offre Venus 

s armant ainsi de l'épée de Mars. Le spinther ou bracelet que 
porte la déesse au bras gauche, a la tonne d'un anneau. Les 
ornemens étaient souvent, ainsi que les colliers, en forme de 
serpeiis ; ce qui les fais.ail appeler upheis , serpens. Un bracelet 

.®*^ genre a fait prendre pour Cléopâtre une nymphe cudor- 
roie ou Ariadne abandonnée. Les bracelets au haut du bras, et 
ordinairemént c'était le gauche, étaient nommés spirilher par 
les Grecs et armiJiœ par les Romains ; les epicarpes se met
taient autour du poignet. Les bracelets étaient souvent en 
métaux précieux, ornés de pierreries. Ceux en tresses de 
métal étaient nommés strep/ai; on en avait aussi en ivoire. 
Le spatalium el fpselíia élaîent aussi des espèces de bracelets. 
Le premier était Lût de graines de l'ile des ïroglodi'.es, qui,
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rouges sur l'arbre, noircissaient après avoir été cueillies. L« 
bracelets que , d’après un usage venu des Sabins , on accordait 
chez les Romains comme récompense militaire , étaient en mé
tal , quelquefois en or , et très-forts ; on les appelait anniHa , 
viria , virioiœ, caiiei, 11 en est question dans les inscriptions.

181. BACCHUS FOGON ou barbu, et les Saisons.
Comme divinité de l’année, Bacchus dirige la danse 

des Saisons. Elles sont trois, suivant la mythologie la 
plus ancienne ; le style de ce morceau de sculpture tient 
de l’étrusque ou de l’ancien style grec des moniunens 
choragiques. On a déjà fait remarquer ces manteaux 
légers et plissés terminés par deux pointes. P^il.Alb., H. 
0,339 iri- — 1 p. O p. 2 1.; larg. 0,44? ni. — i p. 4 P- 7 1- 

182. CONCLAMATION, bas-reliej"; marbre de T,uni. 
La conclamaiion, chez les Romains, était une céré

monie qui se pratiquait aux funérailles, et qui consis
tait à appeler plusieurs fois le mort à haute voix et au 
bruit de quelques iiistrumens, pour s’assurer s’il était 
véritablement mort. Ce bas-rehef, d’une riche compo- 
siou, nous offre une cérémonie de cette espèce.—Haut. 
0,930 111. — 2p. 10 p.; larg. 0,997. — ® P- ■ P- *0 ^•

Des deux trompettes qu'embouchent deux des personnages, 
la droite se nommait tuba chez les Romains , saif/i'nx chez les 
Grecs. Celle qui est courbe est le ii/uus. La première était propre 
à l'infanterie , la seconde à la cavalerie ; les Romains avaient reçu 
des Etrusques l’usage de la trompette; elle n'était pas connue 
dans les temps héroïques chez les Grecs ; mais il paraît que les 
Egyptiens et les Hébreux s'en servaient très—anciennement. Ce 
bas—relief est tiré de la salle des antiques du Louvre. C’est là que 
1 ont vu le marquis Maffei et dom Martin, qui n’ont pas douté 
3’^.’^ f'^^ authentique. Aujourd'hui on le regarde comme une 
imitation de l'antique faite au seizième siècle, et il paraîtrait que 
Visconti partageait cette opinion ou ce doute.

I85. MESSALINE, groupe ; 7/iarbre pentéligiie.
L’impératrice bifessaline tient dans ses bras le jeune 

Briiannicus son fils, qui était né la première année dti 
règne de Claude, son époux. La disposition de la dra
perie dans la petite figure du césar, est la meme que 
dans les figures de Jupiter. £ritafinicus, par une allu
sion à ses hautes destinées, est représenté ici sous les 
traits de Jupiter enjani. Ce groupe, trouvé aux envi
rons de Rome et transporté en France dans le courant 
du dix-septième siècle, ornait lès jardins de Versailles. 
¿fíuó. Üoii-, y. 2. — Haut. 1,950 m.—6p.
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Mcssalîne est vêtue de la slola. Celle tunique, commune aux 
deux sexes , mais plus particulièrement aux dames romaines, 
descendait jusqu'aux pieds, et les manches venaient jusqu'aux 
poignets; quelquefois cependant les manches étaient courtes ou 
ouvertes, et attachées par des boulons. La stola n'éiait autre 
chose que la tunique ionienne , et la tunique royale ou celle des 
orientaux. Les dames romaines ornaient souvent leurs stoles de 
broderies, et elles étaient bordées par le bas de bandes d'or, 
nommées instila et seg;/neniurn par les Romains, et pesa par les 
Grecs j ces ornemens étaient particuliers aux vêtemens des ma
trones romaines et des femmes de distinction. On appelait seg
mentata vestes, les robes ornées de segnicrila. On donnait aussi 
le nom à}instila aux bandelettes des chaussures qui se croisaient 
sur la jambe. La stole était ordinairement de pourpre. Ce qu’on 
appelait slolides n'était pas seulement les plis de la stole , mais 
tous ceux qu'on ajustait avec art, et qu'on fixait avec la ceinture. 
La palla qui recouvre la stole de Messaline offre un beau parti 
dedraperies.

184. TETE INCONNUE ; marbre de Ltini ou de Carrare.

Une certaine analogie dans Indisposition des cheveux 
et delà barbe, a fait prendre cette tète pour celle 
d’-Antonin Pie. Il est plus probable que c’est le portrait 
de quelque personnage romain de la même époque. — 
Haut. 0,4? I ra. — i p. 5 p. 51.

183. VÉNUS DRAPÉE, groupe ; marbre de Paros.

Ce groupe qui représente la mère de l’Amour avec 
son fils, intéresse les artistes et les antiquaires, par 
l’inscription grecque qui était gravée sur la plinthe , et 
qui présentait le nom de Praxitèle. D’après cette auto
rité, on est fondé a croire que ce morceau de sculpture 
est une imitation de la Vénus drapée de Praxitèle, que 
les habitans'de Côs préfèrent dans leur choix à la Vé
nus de Gnide du môme maître. L’Amour estpresqu’en
tièrement antique. La tête et le buste de Vénus antiques, 
mais rapportés, sont un peu forts pourle reste du corps ; 
la couronne est intacte. Chat, de Jiiehelieu. — H/on. du 
Mus., t. i,pl. 62. —Haut. 1,74^ t“‘— 5 p. 4 P- 6 1.

18C, DÉESSE CHORAGIQLE.

Ellelienldans sa main un long sceptre, et est exécutée 
dans le style des monumens ckoragiques. —Haut. o,410 
“>• — I p. 6 p. 2 1.; larg. 0,281 m. — 10 p. 5 1.

C’est une des figures de ce genre de bas—reliefs les mieux 
conservées j clic ofire une grande partie des détails que nous 
avons déjà fait observer, P'i/. Aló.
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187. PERSEE, FILS de Philippe, buslei marbre penlél. 
Celte tète , d’un travail exquis et d’une très-belle 

conservation, a beaucoup de ressemblance avec le por
trait de Versée, dernier roi de Macédoine, tel que nous 
le présentent ses médaillons. P^il. Borg. ïf/us. Bou.,y. 3. 
— Haut. 0,52 1 m. — i;p. 7 p. 3 1.

188. APOLLON lycien, statue ; marbre grec dur.
Apollon avait a Athènes un temple célèbre, où il 

était honoré sous le nom d’Apollon Lycien, et dont hi 
statue,' au rapport des anciens, avait le bras levé^ et 
ployé sur la tele : ici le dieu est figuré dans h. racine 
attitude, qui est celle du repos, et son liras gauches’ap
puie sur un tronc de laurier, autour duquel rampe le 
serpent qui accompagne souvent les images d’Apollon, 
ou comme syinboledc sa victoire sur Python,ou comme 
einblôme de la santé et de la médecine,’dont l’invention 
était attribuée a ce dieu, ainsi qu’a son fils Escuispe. 
Jardins'ele r’ersailles.,— ^/on. du Mus-, ^. i,p. i6- — 
Mus. Bou. , V. 2. — Haut. 2,146 m. — 6 P- 7 P- 3 1.

Cette belle statue, dont la tête n’a jamais clé séparée 
du corps, est enlièrcinenl antique, a l’exception delà 
moitié du bras gauche cl des doigts de la main droite. 
Quelques restes saillunsdans la chevelure me font croire 
que la main n’était pas placée comme ou la voit aujour
d’hui. Cette statue a été retouchée dans plusieurs en
droits. Le tronc d’arbre et le serpent sont antiques.

189. BACCHUS indien, buste; marbre de Paros. 
Celte tête majestueuse de ¿íaccAwííwrfrert, barbu,d’une 

belle conservation, et qui a probablement appartenu à 
une statue, est remarquable parle crédcmrion ou large 
bandeau qui enveloppe sa longue chevelure, connue 
dans quelques bronzes à.'Herculanum, et qui développé 
pouvait servir de voile ; Homère le donne à la neréiae 
Leucothee, parente et nourrice de Bacchus. Ksrsailles, 
— Mus. Bo'jr.,i. i,pl. 16.—Mon. duMus.,t. a, p-?'-” 
Haut. 0,460 ni. — I p. 5 p. 0 1.

190. VÉNUS DE Troxs, statue; marbre de Paros.
Quoique la pose de cette figure de Vénus soit à peu 

près la même que celle de la Venus de Gnide, cc quila 
distingue parhculièrement, c’est le petit coffre ou py^^^ 
sur lequel tombe la draperie que la déesse retient de U
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wain gandin. On y rcnfnnnait des bijoux. Lc.s pein- 
Iwres d’Hcrcnlnimin en offrent plusieurs. 11 existe à 
Rome, an palais Chigi, une statue tonte pareille, et 
connue sous le nom de Cor/iOi>aglia , .sur laquelle on lit 
une inscription grecque qui nous apprend que le sta
tuaire Ménophante, <¡ui n’e.st connu que par cet ou
vrage, l’avait imitée de la Vénus ¿’Alexandria Troas, 
ville de Phrygie, près l'ancienne Troie. Cette ressem
blance nous assure que notre statue est aussi une imi
tation du même original, exécuté probablement par 
quelque élève de Praxitèle , sous Alexandrc-lc-Grand, 
qui rétablit cette ville antique. Le bras et la main 
gauches sont antiques, le bras droit est moderne; le 
spinther ou bracelet n’est pas dans le style antique , et 
d ailleurs il eût été mieux placé au bras gauche, comme 
on le voit à plusieurs statues antiques. Gai. de 7^er.s __  
lffon.duafus.,i. ,,pl,57.-11. i,84iin.—.5p. 8p.
.\^^ Py^i^^^ *^‘®’'^’*^ ‘^® petits coffres , ordinaîicraeiil en buis , 

«loù leur vint leur nom qu’on leur laissa lorsqu’on les fit d’i- 
AOire , d or ou d'argent. De même que nos ecrins elles servaient 
a renfermer des bijoux ; les peintures .uniques en offrent sou
vent ; celle oui on voit une colombe tirant un ruban d’une pyxide 
pourrait avoir rapport à Vénus ; ce ruban ne serait-il pas le 
cesfe ou la divine ceinture qu’IIomèrc donne à la déesse de la 
beauté, et que va lui porter sa colombe chérie , qui, av.mt sa 
iiielamorphose, était la nymphe Péristère, que Venus aimait, 
et qui tressait ses couronnes de fleurs ; car, ainsi que les 
mortelles, les déesses ne négligeaient aucun moyen déplaire. 

Le bas-relief du piédestal représente un faune dansant, 
’’’•■‘“’ère dont il jette la tête en arrière caractérisait l’ivresse 

ou la fureur bachique des bacchans. — Haut, o.fqi m   n. 
bp. 2 1.; larg. o,3oi m. — 11 po. a J,

^®L ^~^^iS, biisie; marbrepeniéliffue.

L amant d Hélène est coiffé du bonnet phrygien, dont 
«« laôons sont relevés! ; il règne un peu de’mélancolie 

(ans 1 expre.ssion de la bouche et des yeux; ses beaux 
vneveux sont arrangés en boucles, presque à la manière 
« lemines ; frivole recherche que son frère Hector lui 

’ pproche dans l’Iliade. Ce bonnet phrygien n’esi qu’un 
oniietde laine dont l’art des Grecs a su faire une coif- 

Hire charmante. ni.Alb. H. 0,559 m. — i p. 8 p. 8 1.
*92. miner Ve ; marbre de Paros.

Celte statue, achetée par le roi Louis XVIII a M. Iç
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prince de Bcanvau, et qui avait fait partie de la collec
tion Mattei, est remarquable par sa pose, qui n’est pas 
ordinaire dans les figures de cette déesse guerrière, et 
par la manière dont sont ajustés son égide et l’ample 
peplus qui recouvre sa tunique. La déesse semble an 
moment de parler et de donner quelque conseil h un 
des héros qu elle protège ; sa draperie , bien entendue, 
est agencée avec un efl'elpiquant. La Minerve au collier 
no. lya de la description, qu’a remplacée celle-ci, est 
a présent dans le corridor de Pan, au n”. Sas, que devait 
porter l’üranle , qui u’a pas encore été replacée.— 
H. 2,299 m. — 7 p. I p.

493. OMPII.M-E, buste ; marbre pentéligue.
Plusieurs monumens de l’antiquité nous autorisent à 

reconnaître dans‘cette jeune héroïne, coiffée d’une peau 
de lion, la reine de Lydie, Omphale, que les faiblesses 
d'Hercule ont rendue célèbre. Des parties de cette 
tête, dont tout ce qui est antique est bien conservé, ont 
été restaurées et ne l’ont malheureusement pas été dans 
le style que demandaient la beauté de son caractère et 
la largeur de son travail. J^il. ^Ib., — flius. £ou.,v. i, 
— ^on.duMus., V. 3, p. Sy.—H.0,471 m.— i p. 5p. 51. 

494. VÉNUS ou NYMPHE, statue; marbre grve. 
La disposition de la draperie dans cette figure de 

Vénus demi-nue , est 'a peu près la même que celle 
d’une autre statue indiquée sous le n". i53; mais le bras 
droit etla tête ont moins de mouvement. —Haut. 1,827 
m. — 5 p. 7 p. 6 1.

493. BAS-RELIEF représentant un faune dansant ac
compagné d’une pantlière.—Haut. 0,491 m- — 1 P-®P' 
2 l., larg. 0,379 ™' — I p. 2 p.

490, . A.GKi?PA:, buste; marbre grechetto.
C’est aux fouilles de Gabies qu’on doit ce portrait 

admirable de Marcus Agrippa, gendre d’Auguste, célè
bre par sa victoire navale a Actium, par la protection 
qu’il accorda aux arts, et par le Panthéon et les su- 
perbesmonumens qu’il fit élever'a Rome. Les têtes d A- 
grippa sur les incdailles portent ordinairement une 
couronne rostrale qu’on lui avait décernée. Agripp* 
avait un regard sombre, et qui annonçait une sévérité 
qui n’était pas dans son caractère. Mon. Gab., n®. 2." 
Mus. Jioii., V. 3. — Haut. 0,460 ni. — 1 p. 5 p.
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107. APOLLON LYciEN, slaiue; niarhre de Paros.

La pose de cette figure, semblable a celle de la statue 
décrite sous le no .88, nous fait reconnaître encore 
Apollon Lycien. L emblème du serpent s’y retrouve 
aussi. La tete est rapportée ; les bras, la cuisse et la 
jambe droite sont modernes, il reste sur plusieurs par
ties, entr autres sur la cuisse gauche, des témoins qui 
prouyent a quel point cette figure a été retouchée et 
alterce dans ses contours. Jardins de Versailles. — H 
a,i83 m.—6 p. 8 p. lo 1.

198. ALEXANDRE SÉVÈRE, buste; marbre du Luni. 

, j^^^^c l^te d Alexandre Sévère, qui offre une ressem
blance frappante avec les portraits authentiques de cet 
empereur gravés sur les médailles, est aussi recomman
dable du côte de l’art, que rare à cause du sujet. Palais 
Praschi.-UJus. £ou., v.i.— H. o,5oo m.~i p. 6p. 6 1. 

199. DIANE, statue; marbrepentélique.
Le mouvement de cette figure, et les vestiges du car

quois qui restent encore sur l’épaule droite, ne laissent 
pas de doute sur le sujet. C’est la fiUe de Latone prête 
a trapper de ses flèches divines quelque objet de sa co- 
Îu’æ ’ ^^¿ ®® longue tunique ne convient pas au costume 
dune chasseresse. Plusieurs figures de Diane, avec la 
meme pose, existent dans diverses collections, et prou- 
^»°W“® celte statue est l’imilation de quelque original 
celebre, ^nc. coll, de la Cour.—Ü. 1,706m —5 p 3 p.

La draperie de cette statue est refouillée par-derrière à une 
grande profondeur, ce qui paraît inutile ; le travail n’annoncant 
pas qu elle dût être isolée.

^00. MÉNADE, ou Bacchante en füreub. 

Bans son délire elle jette la tête en arrière, et tient 
^treses mains un des objets des mystères dionysiaques. 
‘̂ ^s.Pou., V. 3.—Haut. 0.480 m.-i p.5p. lol.fiarg. 
o,3o2 m. — 11 po. 2I. ®

201. DÉMOSTHÈNE, buste ; marbre pentélique. 

d^Î"® PV®*”"*^™^® <^® l’orateur athénien se reconnaît 
s„nc î® ^“®^Î’ ®^î®®^ ^'®" *1“® <^«“s 1^ statue décrite 
p- Z- ^^^ ^^ ’ c^ dans un buste de bronze trouvé a 
j ompei et portant sur la poitrine le nom de Démos- 
flv!^® ’. "‘^i® “^ ’^^® *1“® ”o^“ considérons a été exécutée 
-vecplus d an que celle de la statue j elle peut passer 
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pour un des plus beaux porlraits de Demosthene. "V is
conti, icon. gr.,^. I, p. 2 56, fail observer, avec sa saga
cité ordinaire , que le profil de la lèvre supérieure , qui 
est un peu en avant, semble indiquer le défaut de lan
gue qui nuisait au débit des harangues de Déinosthène, 
et qu’il s’efforcait de corriger ou de diminuer.—/con. gr., 
pl. 39.— r'il. ^Ib.— IHus. Bou.,-v. I. — Mon. du Mus., 
t. 2, p. 76. — H. 0,44° ”’• — i p. 4 P' 3 1-

202. TRANQÜILUNA en Gérés ; marire de Paros.

L’épouse de Gordien Pie, fille de Mysitbeus, est re
présentée vêtue de la stola et la tête coiffée d’un voile. 
Ce costume a servi d’autorité à l’artiste moderne pour 
lui donner les attributs de Gérés. Souvent les impéra
trices ont été rcprésculées par les statuaires anciens 
avec les emblèmes de cette divinité, et il convenait à 
la belle et vertueuse Tranquillina. Mus. du Capitole. 
Mus. Bou. , v. 3. — Haut. 2,049 m. — 6 p. 3 p. 8 1.

203. BACCHUS, statue ; marbre de Paros.
L’attitude que nous avons fait remarquer dans la sta

tue de ce dieu, n®. 148, exprime également en celle-ci la 
mollesse et le repos. La pose de la figure ne diffère pas 
beaucoup de l’autre; mais elle a des proportions pins 
sveltes, et la tête semble tourner des regards propices 
vers le spectateur. — H. 1,881 m. — 5 p. 9 p. 61.

204. UN GUERRIER grec et UNE FEMME, bas-relief. 

Dans ce bas-rclicf de quelque tombeau grec, une 
femme semble présenter a boire a un guerrier. G’était 
une des cérémonies nuptiales de l’antiquité ; et la ma
nière dont la femme relève son voile se retrouve dans 
plusieurs bas-reliefs. Mon. duMus.,t. 4, P- 7®-—Haut. 
0,478 m. —■ 1 p. 5 p. 9 1.; larg. 0,529 m. — i p- 7 P- 7 !•

203. LES DANSEUSES, bas-relief.

Moulé sur celui du n®. 18.
206. LA RANÇON D’HECTOR, bas-relief.

Pro-sterné aux genoux d’Achille, le malheureux Priam 
embrasse ces mains meurtrières qui se sont baignées 
dans le sang de scs fils, et qui viennent de le priver de 
celui qui était le soutien de sou trônC et de sa patrie. 
Briséis est déjà rendue a Achille; près d’elle est une de 
.«les «amies ou peut-être Diomédée ou Iphis, prisonnières 
de ce héros : Alcime, Automedon, près de lui, aident
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à dételer le char de Priam que conduit Idée son auriee 
et qui est rempli des présens que l’infortuné pridee 
vient oiTrir.au hls de Hsetis pour la rançon du corps de 
son Hector, m. Sorg. — Winckelin., S/on. ined., i3i 
— H. J,|64 in. — 3 p. 7 p, ; jarg. 2,816 ni. — 8 p. 8 p. 

Ce Bas-relief et celui qui luî fait fecc à l’autre extrémité' de la 
salle (no. 177 ) faisaient partie du même s.arcophage. Les che
vaux , ainsi que dans la plupart des bas-reliefs anSques, sont 
ices-petils en comparaison des personnages.

207. l'ONTAINE antique; marbrepentéiique.

seul bloc. La coupe cannelée est décorée de muffles de 
lions; des nereides, des monstres marins et des rinceaux 
de vigne ornent lesmontans. Le tuyau qui conduisaitles 
eaux se cachait dans le baliutee a cannelures spirales 
qui supporte le fond de la coupe. — H. 1,435 m. —é n 
5p.; l«rg. 1,354 in — 4p. 2 p ^^’

Les chapiteaux sont ornés de figures do Scylla. Les anciens 
'anaicnt beaucoup les chapiicaux dans le genre du corinthien- 
un meme monument, tel que la basilique de Porapéi. et de¡ 
peintures antiques offrent , dans les colonnes d’un seul ordre 
des chapiteaux qui diffèrent l'un de 1'autre par la composition*

JJ .^/««;f/razifaii, vol. 4; W. Troquet, dess.' 
iU.'lexier,grav.—J/on.¿uJi/«j., v.J, p. 14. *«««-.

S.iLLE DU CAKDELADRE.
01]^.«°^^’°"^'”^’ '^®“® saîlen’élait qu’une petite galerie

Louvre de ri" I on avait construit sur Fancien fosse'dn 
avecraiU «?î’’’ ^^ ce palais

^bailes IX eleverent perpendiculairement au bord de la 
Cette ^.ZS

I *^* ^y ^ ®°''’® ^ouis XIIL lorsqu’on agrandit les annar 
emensdeCalheiinedeMédicisetd’7\nLd’Autricl£Pfut 

mur J e V ® grandeurqu on lui voit aujourd’hui Le 
£r«e±Î?‘*',^ '’/ '•^1'« “t dans'r,I,Xeni 

fut r-n " ‘^^ Louvre de Pierre Lescot et ¡1 
t conserve par Levait et par Perrault, dans les change-

6
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mens qu’ils firent successivement au Louvre. Cette salle 
fil partie des salles de bains de la reine; c’est de nos 
jours qu’elle a reçu les orncinens dont elle est décorée. 
Sous Anne d’Aulriçlie elle était ornée de paysages du 
Bolqgnèse. La Diane à la biche placée, il.v a quelques 
années, dans cette salle , avait determiné dans le choix 
des sujets de la décoration. T,c tableauqui tient le milieu 
du plafond, a été exécuté par M.Prudhon, et est tiré 
d’un hyrnne de Callimaqiie. — Diane pne Jupiter son 
père de ne pas ras&ujétir aux lois de l’hymen.

Les ornemens et les bas-reliefs qui entourent le ta
bleau font allusion a la déesse de la chasse. On y voit 
sculptésOreste et Iphigénie enlevant la statue de Diane 
taurique, parFoucou; — les vierges lacédéinonicnnes 
menant des danses en riionneur de Diane, par M. Car- 
lellier;— la déesse et ses nymphes qui demandent àVul- 
cain leurs armes de chasse, par M. Espcrcieux; les 
Amazones célébrant par leurs danses la fondation du 
temple de Diane à Ephese, par Foucou. — Les ta
bleaux en demi-cercle des deux tympans représentent 
Hercule qui obtient de Diane la biche aux cornes dqr, 
par M. Garnier; — et cette déesse rendant a Aricie 
Hippolyto ressuscité par Esculape, par M. Mériiné. Les 
bas-reÎiefs qui ornent les riches caissons de cette voûte 
ont été moulés sur ceux dont Jean Goujon a decore 1 es

calier d’Henri II.
Foucou, né à Riex en Provence, en »744 » élève de CaOicri, 

grand-prix en 1769, acad. en 1785 , morl en iSi.i. R compo
sait avec goût cl sagesse , avait un dessin facile et par ; ce sedp- 
tenr a .fait de très-bons élèves. On cite de lui une statue de Uu- 
guesclîn , une de Puget, et une Ariadne abandonnée ; le buste 
de Regnard , au premier théâtre Français, est de lui.

M. Pierre CartelEIER, né à Paris, est élève de M. Bndan 
père; acadéin. en 1810 , chever. de St.-MicHel en i8a4' 
cipaux de ses nombreux ouvrages : statue de la Pudeur en 
marbre ;—au Luxembourg, Minerve faisant naître 1 obvier;— 
statue de la Guerre ¡-celles d’Aristide et de Vergniaud, enpl^rei 
__Louis XiV à cheval, bas-relief, aux Invalides; — Louis X’, 
staluc colossale en bronze, pour Rhciius.

M. Jean-Joseph EsperCIEÜX, né àMarseîhc en lyGotéleve 
deMM. Bridan, Foucou, Julien, Roland.—Grand-pm en lyÿi- 
__Principaux ouvrages : statues de la Paix en marbre pour er 
saillcs;de Mirabeau pour le sénat ; en 1806, une femme grecque 
au bain; eu i8o8j une statue, de l'empereur; la bataille d Aus-
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icrliiî , bas-relief pour l'are de Iriomphe du Carrousel; eu 1810, 
la reddition de Vienne , bas-relief de ao pieds de long ; 181a 
Ulysse reconnu par son chien, sial.; 1817, Philocléle souHranl, 
statue en marbre. — Statue de Sully pour le pont Louis XVI ; 
Suaire bas-reliefs de la fontaine du marche St.-Gcrmain, sont 

e M. Cspcrcicuz.
Quatre¡colonnes de porphyre debuit pied.s de haut, 

surmontées de têtes de bronze coulées sur l’antique, 
aioMtent il la décoration de cette Salle. A la gauche du 
Marsyas est une tête d’impératrice romaine, peut-être 
Agrippine la jeune; la tête voilée de vestale, connue sous 
le nom de Zinganella, est d’après un marbre du Musée. 
deNaples. Voy.J/Híeo fíorbonic0,-a'>. 878. Il y en a aussi 
line pareille au palais Corsini à Rome. — La tête à la 
g.iuche du Pollux est une jeune romaine, copie de celle 
eu marbre de la galerie Giustiniani, connue impropre
ment sous le nom de Sapho. — A droite de Pollux est 
une tête de Vénus.

208. CANDÉLABRE , de differens marbres.

Ce magnifique candélabre serait le plus grand qui 
nous reste de l’antiquité , et un des plus remarquables , 
tant par la singularité de sa forme que par l’excellence 
€l la variété des sculptures qui en font l’orneinenl, s’il 
«vait toujours existé ainsi ; mais il a été formé de diiTérens 
fragmcnsd’autels, de candélabres et de trépieds antiques 
en grande partie , par .1. B. Piranesi, architecte et gra
veur célèbre, qui l’avait destiné à la décoration de son 
tombeau , et qui l’a gravé en deux planches. La plupart 
des emblèmes ont rapport a Bacchus, et lesquatre mas
ques sont des silènes et des faunes. Trois figures de 
harpies ou peut-être d’oiseaux slymphalides , monstre» 
siles à tête de femme, ornent les coins du pied trian- 
gnlaire. Voy. J. B. Piranesi, r'asi,'a°^. 102 et io3. A/us. 
Pio~Clem., V. 4» P- 265.—H. 3,679 ™-~t i p. o p. 2 1.

209. HERCULE, kermès ; marbredeParos.

C’est un hcrmès demi-figure. Le héros est tout enve
loppé dans la peau du lion de Némée. Ces hermès or
naient le.s gymnases et les jardins. Chat. deBich. — 
Mon. du AÍUS., t. n, pl. 38.—H. 1,067 “•—3 p. 3 p. 5 1. 

210. VÉNUS, buste ; marbre de PaTVs.

Cette tête , d’une grande beauté et parfaitement con
servée , appartenait a une répétition antique de la Vénus
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du Capitole ; a l’exception des cheveux qui ont souffert, 
ce morceau est d’une bonne conservation. La poitrine 
est moderne, et ça et là il y a quelques légères restaura
tions et des parties qui ont été frollees; la bandelette 
qui tient les cheveux peut avoir e'té disposée pour en re
cevoir une en or ou peut-être doreç. f^il. Sorg.^^us. 
Bou., V. 3. —H. o,4U “• — « P- 4 P- 3 1.

21i. INSCRIPTIONS i7.\oPt.ENNZ5; marbre pentéligue.
Ces deux inscriptions en vers avaient été placées par 

Hérode jdtticus, personnage célèbre du temps des An
tonins , dans sa campagne à trois milles de Rome, sur la 
voie appieniie, appelée le Triopium .‘de là les antiquaires 
donnent à ces marbres le nom ¿.‘inscriptions iriopeen- 
nes. Le sujet de ces poënies est la dédicace du Triopium 
aux grandes déesses , et la consécration d’un monument 
à Begilla, dame romaine, dont Hérode était veut. ru. 
Borg. — Haut. 1,225 m. — 3 p. 9 p. 3 I.

La première de ces inscriptions a été trouvée en 1607, l’autre 
dix ans plus tard. Dans la première inscription, Hérode Atli^s, 
en mettant le Triopium sous Ta protection de Minerve et de Ne
mesis , dévoue à leur vengeance ceux qui oseraient causer le 
moindre dommage à cette terre sacrée. La seconde contient un 
éloge de la beauté et des vertus de Regilla, issue des rois de 
Troie, comme Hérode Atticus l’éuit de ceux d'Athènes. On lui 
décerne les honneurs héroïques qu’aimeront à lui voir accoler 
Cérès et Faustine la jeune, adorée sous le titre de nouvelle Ce
res On trouve dans d’autres inscriptions le même titre ainsi que 
celui de nouvelle Pénélope donnés à Sabine, et Antonia Pie est 
appelé nouveau Bacchus. Hérode Atticus exprime ses regrets 
sur la mort de ses enfans, et rend grâces à Warc-Aurèle d avoir, 
pour adoucir la douleur de leur perte, accordé à un de ceux 
qui restent les distinctions patriciennes, entre autres la lunule 
«ur la chaussure ,' ornement que les Romains devaient à Mer
cure. D’après quelques passages de cette inscription , il paraî
trait que cette lunule en ivoire était placée au talon du caiceiu, 
cependant on la plaçait aussi Sur le coude-picd. Les inscrip
tions ont exercé la sagacité de Joseph Scali^er, de Gruter, de 
Saumaise, de Casaubon, de Spon, et de plusieurs autres savani. 
On en a donné quatorze éditions. Elles ont été savamment ex
pliquées par M. Visconti dans l’ouvrage intitulé :/jrnx/on» 
Triopee. Il paraît qu'elles sont de Marcellus de Syde en Pam 
phylic , poète célèbre du temps de Marc—Aurèle.

ai2. ANTIOPEet ses fils, bas-relief.
La réconciliation de Zéthiis avec Amphion son frère,
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faite par 1 entremised Antiope leur mère, qui les avait 
OILS de Jupiter, a été le sujet de plusieurs anciennes tra
gedies ; et c est aussi celui de cet excellent bas-relief de 
style grec , auquel les Romains , sans doute pour que le 
sujet ne demeurât pas incertain, ont ajouté les trois 
m>ms Zethtis , A^îtiopa, Amphion, ni. Borghèse. — 
Wmckdm. Mon. ined., pl. 85. peu exact. Muj.Sou. 
V. 3. — Haut. i,i37 m. —-3 p. 6p.

.. .^* ^ »7?«^’ très-remarquable pour le costume, a souvent 
etc cite . Zethus ei Araphion sont vêtus de courtes chlamydes, et 
leur tunique, relevée par deux ceintures, était un costume propre 
a des voyageurs. Zéthus porte derrière le dos et attaché a une 
courroie un peíaíe thessalien à bords plus larges que ceux du 
petase de Mercure. Voy. n». i6. Le bonnet d’AmphÎon res- 
“““æ * Spartiates, des Dioscures et d'Uvsse C’est 
wpdos fait de feutre , et d’où vint le pi/eus des Romains. Les 
À hi^ I ?. ^"^^ ^T ÿ"-?’ 1« jambes, et ne sont pas 
a bandelettes ; celle de Zethus est courte et Lusse les doiels à dé
couvert j celle d’Amphion, lacée par devant, couvre le pied 
®°“1* 8®".°« > «^ pourrait être une espèce de p/uecasia * 
qui était faite de toile ou de cuir, et dont on ne connaît pas la 
torrac. Antiope , par-dessus sa tunique longue, sans manches. 
ei reievce par deux ceintures, porte lacjcZos ou l’anaboladionl 
^ j™“ P’-'' æ^ Romains rianium et amiculum ; car il paraît que 

diverses désignaient un même vêlement très- 
macn, commun aux femmes grecques et romaines, et qu'on voit 

souvent .aux prêtresses. 11 était formé de deux pièces XX 
ST ’“’*’ * 5“ “* dont les angles supérieurs, quelquefois ar-

KXiîî”’^ “ couvrant le d’os et la poitrine, ne descendaient 
iS ^ au-dessous du sein. 11 y en avait cependant qui al- 
KA^^T «"voit qui sont très-longs sur 
Le X ’Z ®‘ . ?* °“ pouvait s envelopper comme de la palh. 
toŒ , **"* P«“’-^‘« Pl'« particulièrement une pièce d e- 
et-ï-’^’^P®."?'® souvent rouge qu'on mettait sur la tête. 
«t^pmbah?*’^“ couvre la tête d’Antiope
Ip P^A “ i"*®®^ ^® ®®® ’®‘*cs ou la caiyplra ( de caivotó 
UseÎoi’/X‘ Informe est incertaine5 c’é.aii la rica àes^pr?- 
aXd«»^'^'?^'‘’V®“’'** "y®"'^®*®*»“ ’*• Romains. 
fiBÎX am ’*" ?" P"”^/®«- ^.® flammeum dans plusieurs 
MitSi! ’"r* ? ®’‘ P«“’-ô«w qu «n pan de la palla qui se pla- 
FlteXe ’r ’* *^V r®”® -, “«“™ de Gènes etl voile de 
s’att^k •’ ^ ^‘i^ibuhm, voile leger et blanc des vestales.

le» vo£’ l {"‘ ^f..’® “3n*ère dont s'ajustaient 
Olles des anciens ; il paraît qu ils n'étaient pas détachés du
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vêlement el nu lls en faisaient partie , comme ces pciit» mame- 
lels, ou cuculli, que les dames romaines cousaient a leurs robes.

Luchiainrde ou ephestririe, manteauordinairemenl assez court 
des Grecs /s’attachait sur lepaulc droile ou sur 1 estomac avec 
une acrafe ; quelquefois on la nouait. Ce vêtement n était pas en 
usage du temps d’Homère ; ou, s’il y était, il nortait un autre 
nom : peut-être était-ce alors ou le pharos ou h chlaine qui se 
menaient aussi avec des agrafes (verane et parpe} ; car il parait 
que Véanos d'Homère csGe peplus. Il y avait de grandes et de 
petites chlamydes; celle-ci n’allait que jusqu au genou, l autre 
Sescendalt jusqu’à terre. On voit la petite aux divinités jeunes et 
imberbes,telles qu Apollon, Mercure, Castor et Pollux, et aux 
héros. C’était un habit de combat. La grande chlaruyde ressem
blait au paludamentum des généraux romains. Ce vetemenl avait 
ordinairement en hauteur le double de sa largeur ; un des pe
tits côtés, celui d'en-haut, était droit ; les trois autres formaient 
une espèce d’ovale. Les agrafes ne s’attachaient pas aux angles; 
mais à quelque distance dans la parue droite , suivant la gran
deur de*la chlamyde , cl ces angles retombaient en plis devant 
et derrière ; quelquefois ils ne dépassai^! pasla poitrine, d autres 
fois ils tombaient jusqu'aux genoux. On voit par la lormc des 
fibules antiques quelles ne se cousaient pas socles vêtemens, e 
qu’on pouvait les changer de place à vofontc. Lorsqu on rejetait 
la chlamyde sur le bras gauche ou ou il en était enveloppe , elle 
servait de bouclier. La chlamyde des femmes et des enlans se 
nommait chiamYdion et chlamYdula. Souvent les chlamydis 
étaient garnies ic fourrures et de Iranges; et on voit par Homere 
et par fc monumens qu’elles étaient adaptées à cct usage dam 
les temps héroïques. Les Spartiates jiortaient des chlamydes c 
des tuniques rouges , afin qu’on s aperçut moins du sang dm 
les combats. Celles des jeunes Athéniens furent noires jusqu au 
temps d’Adrien; Herode Atticus leur en ht prendre alors d. 
bbnehes. U paraît que le diplax ou ^M était J'* ' ' 
mis en double qui convenait aux vieillards ci aux philosophe .

213 . DIANE CH ASSERESSE, sicitiie imarbiv grec.

Celte statue, un peu moindre que nature, repre
sente Diane en habit de chasse, ou la xyslis relcvee au- 
dessus du genou, et les pieds chausses de cothurnes : b 
déesse est dans l’attitude de lancer ses déclics. On cou 
naît plusieurs Dianes semblables a cellc-ci. Kd. /ioig. 

•St. 8, n". 11. — Haut. 1,52$ in. — 4 F- ® P- 4 E

215 bis. BAS-RELIEF ruNÉRAiRE.
Ce fragment représente nu' vieillard donnant la inam 

'aune femme; il n’y a d’antique que les tiles, le liant d
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rorpset une petite panic du fronton, ou ii ne reste que 
deux Jetü-es de ¡’inscription qui contenait les noms de 
CCS deux personnages. Les têtes sont d’un beau carac
tère et la sculpture d’une bonne exécution. Ce bas-rel. 
a appartenu à itl. Fauvcl, consul de France à Athènes 
-H.i,o8ü ni. -3 p. 3p. i, I.-lurg. 1469m.-p. 5 p.4 1.

213 ter. GIPPE t^nérairé.
La grande palinetlc de ce fragment, d’un beau style, 

est assez bien conservée ; les deux rosaci s pourraient 
aire aduswu aux fleurs qu’on jetait ordinairement sur 

les monuiuens funèbres, que l’on décorait aussi de cou
ronnes, qui souvent rappelaient celles (lu’avaient rem
portées dans leur vie ceux à qui on consacrait le nionu- 
nieiit L inscription grecque ii’ofli e que le nom Niiiné- 
uitw deCitium; et,d après une dissertation insérée dams 
la/fmweAcyc., il parpît qued’inscription en phénicien 
contient le nom du mime personnage et de sa patrie. -

SW. AUTEL DE DIANE LUCIFERA; m. de Paros.

Lesbas-reHefsd’un beau caractère qui ornent cet autel 
prouvent qu’il étaitconsacré a celte deesse, la même que 
a Lune dont le buste est sculpté des deux côtés ; au bas, 

la tele colossale de l’Océan est caractérisée par les c/ee/ee 
OU pattes de crabes qui sortent de son front, et par les 
dauphins cachés dans sa barbe, et que l’on 11’aperçoit 
OU a peine. Le i)i\sVe de Phosphorus, emblème de l’étoile 
du matin, et celui d'fíesperus, allégorie du soir, ont pour 
symbole deux flambeaux; celui du premier est élevé, le 
Uambeau de l’autre est renversé, et semble s’éteindre 
dans 1 Ocean.y. n». 5o6. ni. Porg.-'W'mek., fldon. in., 
pL ai. “H. 1,354 «>.-4 p. a p.; larg. 0,979 m. -3 pi. 2 1.

214 à£r. VIEILLARD et JEUNES GENS, b.-rel.; m.penl. 

^^“ ^grand vase, d’une forme assez élégante, oflï-e 
sculptés , avec très-peu de saillie, un vieillard debout, 
drape, donnant la main à un jeune homme qu’un autre 
j“*\f^®® ^’JÎ®’® pareils à celui - ci ornent des vases 
du Musée, n». 705-706. Si ce n’est pas une cérémonie, 
Ils pourraient avoir rapport à la vie, regardée comme un 
''?yage : on disait adieu à ses amis en attendant qu’ils 
vinssent vous rejoindre. Une des inscriptions porte le 
nom d’^rchédèmus, fils d’^rchédicus; de Chæréas, fils 
aArçhédèmiis, dnhourgd’^lhmân en Atlique; et l’autre
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rappelle la mcnioire de Philia, fille de Paiitaclès, du 
munie bourg. — Trouve près du Pirée par M. FauveL

2i-4 ter. LE FRAGMENT de cippe funéraire placé au-des
sus du précédent offre a peu près la même scène, excepté 
que le vieillard est assis, et qu’il donne la main a une 
femme que l’inscription nomme Lysimacké, fille à'.i^ia~ 
gnus, du bourg de T/ioricus en Attique.— M. Fauvel.

213. ISIS GRECQUE, buste; marbre de Paros.
Plusieurs attributs font reconnaître Isis dans cette 

tête de marbre de Paros, qui serait très-belle si on ne 
l’avait pas frottée de manière à en altérer les formes, ce 
qui se voit surtout dans la partie des yeux. Les petites 
cornes qui sortent de son front sont celles d’Io, qui, 
suivantles Grecs, après sa metamorphose, était devenue 
la déesse de l’Egypte: les pavots de Gérés caractérisent 
également Isis, que le paganisme confondait avec elle : 
le petit serpent applatiqui órnele diadème était un em
blème des divinités égyptiennes, et le croissant désigne 
la lune que cette antique contrée révérait dans sa déesse. 
La grâce de la physionomie, ainsi que l’exécution et 
l’arrangement de la chevelure, qui ressemble a celle 
d’autres têtes d’isis, se réunissent pour augmenter Pin- 
térôt de ce monument. 11 était dans le cabinet du mar
quis de Drée, et on l'a acheté par ordre de Louis XViU. 
2^fuse'e Bou., v. 3- — IL o,419m. — i p.3 p. 6 1.

216. CHIEN, statue; marbre de Liini.
Ce chien a été trouvé dans les ruines de Gables. Les 

chiens en le voyant a la vilia Borghese ont, dit-ou, 
souvent aboyé; fa tète et les pattes de devant sont 
modernes. Mon. Gab., n”. 4L—IL 0,480 m.— i p. 5 p. 
9 1. ; larg. 0,699 m.—2 p. I p. 10 1.

Lysippe et Euihicratès son fils excellaient à représenter des 
chiens et des chasseurs.

217. PANDORE, ou plutôt ANCHISE fuyant de Troie, 

bas-reliej'.
Pour donner une compagne a l’homme pétri par 

Prométhée, Vulcain, par orclre des dieux, a fabrique 
PflZtiZoz'e, l.i première femme ; tous les dieux la comblent 
de leurs dons. Ou voit sur ce bas-relief Junon, la 
déesse des mariages, et Vénus accompagnée parPilho la 
Persuasion, ou par l’une de.s Gi*âccs, s’approcher de 1 ar
tiste divin qui travaille a cct important ouvrage.
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Telle «da manière dont Wínckeiraann ( Mon. ¿n., no. 8a ) 
Ct Visconti ont explique ce sujet; maïs, en adoptant cette inter- 
pretation, ce bas-relief offre plusieurs choses dont on ne 
pourrait pas rendre compte : on ne volt pas ce que signifierait 
l œuf que tient a la main la jeune personne que l’on donne pour 
ia dtesse de la persuasion. 11 serait aussi assez extraordinaire 
que Venus, la deesse de la beauté, fût représentée dans des pro- 
P^r*””!,?”® elevees que Junon, la reine des dieux; et Vulcain, 
înfi «n d’eu, ne paraîtrait ici que comme un vieillard
inlirine, avec le bonnet fourré et les bottines qu'Horaère et He'- 
s.ode donnent a des vieillards tels que Laërle et Anchise. Et 
d îuilciirs la petite figure qu'il tient est vêtue, tandis que, dans 
Htsiodc, Pandore, en sortant des mains de l’artiste-dieu, était 
nue, et elle ne lut vêtue et parée que de la main des dieux; 
n outre, ce dont on ne s’étaitpas aperçu, elle est adossée à un 

pilastre ; ce qui montre que c’est une statue ou une idole, et non 
une figure destmee à être animée. Je croirais donc que ce bas- 
relief represente Anchise fuyant de Troie crabràsée avec ses 
dieux penates, ou peut-être le palladium; car, sdonunclra- 
üilion adoptée par Tes Romains, Ulysse et Diomède n’avaient 
pas enlevc le yentable palladium. — Anchise s’était vanté des

I«» avait accordées Vénus; et Jupiter, pour le punir 
dc sonindiscrebon, l’avait frappé ou effleuré de sa foudre , ce 
qui le rendit impotent pour Je reste de sa vie; Vénus lui avait 
conserve de l atudiement. Hélène, dont elle avait causé les er
reurs et les malheurs, 1 invoque dans le danger pressant où elle 
se trouve ; 1 œuf qu elle lui présente rappelle sa naissance, et 
que, comme Venus, elle est fille de Jupiter. Hécube ou qiiel- 
ïw.wlreçnnccssfttroyenne tourne tristement scs regards vers 
iroie livrée aux llamraes et au pillage , et peut-être attend- elle 
avec anxiété le retour d Ence, d’Ascagne et de ses autres com
pagnons d infortune.—Il me semble que celte explication sa lis
ait a tous les details de ce curieux bas-relief, dont au reste 

I execution est très-médiocre. m.Sor.—U. i,ia8 m.—3d 5d 
7’-;larg. 1,076m. — 3p. 3p.6t

POLLUX, statue; marbre pentélique,

. Le fils de Leda, que l’exercice du pugilat avait rendu 
luvincible, les avant-bras et les poings armés de cestes, 

*«eni>cer de ses coups un adversaire qui, d’après 
estables argonautiques, doit être Amycus, roi des Be

bryces. I Borg. st. 4, n”. 5. — Mus. Bou., v. 3.__ H 
>n----- 5p. 7p. gl.

Il y avait plusieurs espèces de cesles. Les meti/ques étaient fort 
anciens; ce n était qu un réseau de cuir dont on s’enveloppait 
la main. Les imanies indiquent des courroies de cuir de bœuf

6 .
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cni cl dur, garnies de mêlai, dont on se couvrait le bras jusqu an 
coude : il parait que les cesles de Pollux sont de celle espèce. Le 
nom de inyrrrteÀes (fourmis) donné à d'autres cesles, marquait 
peut-être que leurs coups causaient de viólenles cuissons. Les 
sp/ieroi ne devaient être que des especes de peloltes qu on tenait 
à la main pour s’exercer dans les gymnases. Une autre espèce de 
ccsic était en forme de gand long, garni au coude de peau de 
mouton avec la laine, et autour de la main d'une forte courroie. 
On a trouve à Herculanum un bras en bronze armé de ce ceste. 
L’usage des cestes fait aisément supposer celui des gants , et les 
cheiriilesdant Laerte, dans Homère, s’enveloppe les mains pour 
si; préserver du froid devaient être des gants ou des nnlaines, de 
même que les c/ieiroi/ieca:. Les inonutnens u’en offrent pas. Au 
reste , l’avant —bras droit et tout le boas gauche de celle statue 
sont modernes : ainsi les cestes ne sont dus qu’à la reslaur.ation , 
et ont été fails d'après quelques ouvrages antiques. La tête est 
antique , mais rapportée. Les jambes et les pieds sont eu partie 
modernes.

Le bas-relief du piédestal représente la déesse CONCORDE. 
— Haut. 0,597 m.— I p. 10 p. I 1. ; larg. 0,383 m. — 10 po.61.

219. IPHIGÉNIE EN Tauride, bas-relief.
La fille d’Agameiniiou a déjà reconnu son frère .- elle 

a dans ses mains la statue de Diane Tauvique, qu’elle 
emporte après l’avoir enveloppée d’un voile. En môme 
temps, Oreste, près de s’embarquer, se bat contre 
Tboas : de l’autre côté on voit une des furies de Cly- 
lemnestre qui n’ont pas oublié ce bis parricide. Oreste 
évanoui tombe dans les bras de son ami Pylade. f^H' 
Borg. — Winckelra, S'íon. ined., p. 149. —lï- 0,796111. 
— ap. 5p. 5 1.; larg. t,443 m.— 4 p. 5 p. 6 1.

220. TRÉPIED trouvé a Oslic, remarquable par la com
position autant que par la finesse de l’exécution. Le,s 
feuilles d’acanthe qui forment la figure de trois lyres, le 
serpent et le laurier qui couronue la coupe sont des 
symboles d’Apollonj les dauphins et les grillons sculptés 
surle bord circulaire désignent plus particulièrement 
Apollon Delphique. iJ/z/s. T^r., v. 4; M. Troquet, dess.; 
M. Texiér, grav. •— Mus. Pio-Clem. ,-v. — Mon. du

Mus., t. 4, P- *5-

221. VÉNUS EÜSTÉPHANOS, buste ; marbre de Paros.

Cette épithète homérique , tirée de la belle couronne, 
en-forme de diadème, que Vénus porte sur sa tete, con
vient parfaitement a la déesse Je la beauté , telle que ce
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hiistc la représenle, f^il. Borg. st. 5, n". 17.__'Mus. 
Zíott., vol. 3.—Haut. 0,451 jn.—i p. 4 p. 8 1.

S22. INSCRIPTIONS athéxiennes.
Ces deux grandes tables de marbre pcntélique con

tiennent les noms des ofiieiers et des soldats athéniens 
“o*^’ ^®. gwerre, en£gjpte, en C/ijpre, en Phénicie, 
a Balces de 1 ^rgohiie,i Egine etaAiégare, tous dans 
la meine aunee, 45? ans avant Père chrétienne. Les 
noms distribués sur trois colonnes, sont rangés suivant 
1 ordre des tribus de l’Attique. Ces précieux nioniunens 
hislonquessont célèbres dans la paléographie grecque, 
oil dans la connaissance des anciens caractères grecs. Ou 
leur a donné le nom de marbres de IVoiniel, parce que 
le marquis de Noiutel, ambassadeur de France à Cons
tantinople, les avait fait transporter d’Athènes à Paris 
vers la nn du 17'. siècle ,' ils étaient placés dans la salle 
de 1 Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres.

Ces inscriptions ont été publiées plusieurs fois ; la 
copie la moins fautive fut long-temps celle qui fut insé
rée dans ic iilus. Ker. de Mallei, pag. 407. M. Bœckh. 
les a données dans son Corp, inscrip., v. i, n". i65 
'69. — et je les ai fait graver dans le recueil des ins
criptions du Musée Royal qui fait partie du Mus. de 
sculp, eint. et mod. Elles y sont rendues très-exactement 
et les lettres ont les mêmes formes què sur les marbres. 
■“H. 1,471 m.—.4 p. 6 p. 4 1. ; larg. o, 785m.—2 p. 5p.

Ces raonuraens sont très-curieux par rapport à l’alphabet, à 
odhographe et à la forme des lettres grecques du cette e’puque 

qui ont beaucoup de rapport, ainsi que le font remarquer Ta- 
aie et Phne dus plus anciens caractères grecs, avec ceux des 
Kom-ams qui avaient adopté l'alphabet des Pélasges ou les plus 
anciennes leilii s argiennes, avec des ciiangcmuns qui ne vin
rent que par la suite. A l'époque de ces inscriptions-ci, les 
wees, du moins les Athéniens , avaient déjà renoncé à l'écri- 
inre de droite à gauche et à celle en boustropbédvn qui, allant 
aUernaiiveraent du droite à gauche et de gauche à droile, réu
nissait les deux manières d écrire. On voit ici a pour T, L pour 
■t ; elle y est cependant aussi sous la forme de a ; l'it et l's ont 
presque la forme dus nôtres, excepté que les contours en sont 
anguleux; oi y est mis pour l’o souscrit; il n'y a pas d'O; et 
1« n y est que comme aspiration; El remplace l’i long, et l’o 
w pour OY, XS pour S, et PS pour Y. Dans la seconde ins
cription , le i: et le r y ont leur lormc ordinaire ain.û que le i», 
qni, dans la première , a la barre très-courte et renfermée dans
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1 o. On lit dans la secunde les noms des tribus /^eofilitù, /ien- 
mariííiie, (X¡.fteii]c, Cecropide, /Jippo/hoonlide , et ceux d'un 
Stratège ou general; de deux T'rièrarijues , d’un P/iruurarifue 
commandant de garnison , d’un Phj/artfue, l'un des chefs de la 
cavalerie sous i'/dippart/ue, cl d un Dee/rt ou iUanlis.

223. VICTOIRE , bas reliej"; marbre pentélicfue.
Les moulures qu’on remarque au bas de ce beau 

marbre, prouvent qu’il faisait autrefois partie d’un mo
nument d’architecture : la Victoire immole un taureau, 
victime solennelle dans les triomphes romains. Le tau
reau est d’un très-grand style, f^il. Borg.—H. 0,938 in. 
—2 p. 10 p. 8 1. ; larg. 1,089 ”^-—3 p. 4 p- 3 lig.

224. SANGLIER ; marbre gris antique.
Ccsanglier est une répétition antique du fameux san

glier de Florence , et dont une copie moderne est au 
jardin des Tuileries. P'il. Borg. st. 7 , n". 8. — H. 0,929 
in.—2 p. 10 p. 4 L ; long. 1,983 m. -—5 p. 11 p. 5 1.

224 ÍÍ5. VIEILLARD assis, bas-rel./un.; m. peniél.

Un vieillard vêtu d’une ample draperie, lient à la 
main gauche un bâton et de la droite s’appuie sur de.? 
espèces de disques circulaires , qui pourraient être des 
masses de métal, d’après le titre de Ckalcopièsc^ue l’ins
cription donne à ce vieillard, mot qui ne se trouve pas 
dans les dlctionnaire.s grecs et qui, par sa composition, 
peut signifier ou un inspecteur des ouvrages en cuivre 
ou des mines, ou peut-être même un fondeur, d’autant 
plus quele vieillard , nommé Sosinus, était de Gortyne, 
ville célèbre de Crête, îlequi, dans les temps los plus re
culés, fut renommée par scs ouvriers en métaux. L’ins
cription dit que ce monument a été consacré à Sosinus 
par ses enfans, en mémoire de sa justice, de sa mo
destie et de sa vertu , et l’on croit retrouver ce carac
tère dans l’expression de sa figure, qui est douce et 
calme, et qui paraît être un portrait. Ce ba.s rciiei, 
d’une très-bonne sculpture , est, a fort peu de chose 
près , entièrement antique. Les orneinens qui couron
nent la corniche rappellent ces palmetlcs ou antefixes 
en marbre ou en terre cuite, de dessins si variés , que 
les anciens employaient avec tant de goût et d’élégauce 
pour terminer le bord de leurs toits, et qu’on recueille 
avec soin dans les ruines antiques. —Ce monument cu
rieux fait partie des découvertes de M. Fauvel.
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224 ter. ÜN VIEILLARD et uxe FEMME, b.-r.; m.pen. 

Un vieillard, debout et drapé dans le style grec 
parle avec une feinine assise et qui, de la maiii gauche’ 
^yl®/c son voile ; la partie antique de ce bas-relief est 
tres-bclle ; mais il n’y a de conserve que le vieillard à 
1 exception de ses pieds et de la jambe droite , la main 
gauche de la leinine et un peu du voile qu’elle tient la 
main droite et la moitié du Liras, uneparlie du sein gau
che , et de la draperie qui tombe en avant sur h s 
cuisses; tout le reste est dû à une restauration bien en
tendue deM. Lange. M. Fauvel. - H. ,400 m.I p. 3 p, 
9L; larg. 0,801 m.—ap.5p.7 1.

223. GENIES a la chasse adx lions.

GüPIDON traîné par des sangliers; marbre pent. 

CÜPIDON traîné par des gazelles; marbre pent.

Ces animaux pouvaient rappeler les plaisirs de la 
chasse ou des jeux publics. Les sangliers auraient rap
port, ainsi que sur les médailles, aux jeux célébrés eu 

de Diane, alaquelle cet animal était consacré, 
et 11 indiquerait les chasses faites dans le cirque.

Ces bas-reliefs, dont les figures sont d’un bon mouveraent, et 
J« d un beau stylo, étaient sans doule réunis à celui oui 
* ?®/®«'’« «o«sie no. 3a. On voit dans le premier de ces bas- 
reücfs ta borne autour de laquelle tournaient les chars, et les 
aaupiuns qui servaient à marquer le nombre des courses; il 
P?“?* «onsacrés à Neptune, à qui on attribuait l'inveniion de 

eqnitauon, et qui, sous le nom de Conjus ou de Neptune éques- 
re, présidait aux courses du cirque. L’obélisque chargé d’hicro- 

gl^hes peut rappeler celui qu’Auguste fit transporter d’Hélio- 
n A 7'<^“^ ^’“* *® 8''®°^ cirque. II est aujourd’hui à Rome 
LV^f r ^^ porte du Peuple. La boule qui le surmonte dans le has- 
eiiet iut ajoutée sous Auguste ; il paraît que les Egyptiens n'y 

«aiiiettaientpas.r/Z..ffn4.-;tfon.d«y7/os.,t. . Æfs^etsi 

220. URNES cinéraires.

n^°'A^' S®^*® ””’®’ l’inscription n’existe plus, 
uredes colonnes cannelées en spirales, la porte d’un 
l onument, des lauriers et des trophées qui indiquent 
queue renlermait les cendres d’un guerrier.__ Haut 
0,325 ni. — I p. ; larg. 0,473 m. i p. 5 p. 6.1.

No. 2. Ornée de têtes d’Ammoii, d’aigles et de guir- 
wnaes, celle urne avait été consacrée a Julia £:rois par 

^i^tiriClaudiiis.^l'psus, qui avaitvécuavec elle pendant
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trente-uu ans sans avoir a s’cu plaindre ; deux génies 
portent dans une coquille le buste de Julia.—Haut. 
o,3oi in. — 11 p. 2 1. }• lârg. o,4'p «>• — i P« 4 P- 4 ••

N". 3. Celte urne de Picaiia Sabina, morte enfant, 
est ornée de guirlandes et d’oiseaux; elle était destinée 
a renfermer les cendres de deux personnes; l’un des 
deux cartels est resté sans inscription, de même que 
l’urne cinéraire ronde placée sur ces inonuinens. — 
Haut. 0,332 m.-— i p.31, ;larg. o,586in.— i p. 9 p. 8 J.

227. BACCHUS, buste; marbre grec.
Malgré l’absence’de tout symbole, on peut, dans celle 

tête d’un beau caractère , reconnaître Bacchus à l’ar
rangement recherché de sa chevelure , et phw encore 
à la rondeur de ses formes et au caractère de mollesse 
qui marque ses traits, cl les distingue de ceux d’Apol
lon.— Haut. 0,451 m. — i p. 4 P- 8 1-

228. MARCHE DE VICTIMES, bas-reliej.
Un taureau , accompagné d’un bélier , est conduit par 

deux minisires des sacrifices : il a le dos en partie cou- 
verl de celle draperie dont les Romains avaient 1 usage 
de parer les victimes, et qu’on nommait dorsalis; leurs 
têtes étaient ordinairement ornées de guirlandes et leurs 
cornes étaient dorées. On v aioutait aussi des bande
lettes qui paraissent avoir été faites de cordes, et avoir 
servi a retenir la victime. P'il. Borg.—H. 0,828 111,— 
2p.6p.7l.; larg. 1,076 in.—3 p.Sp.ol.

229. TRÉPIED dont les supports sont ornés de têtes et 
de palte.s de panthères , et dont la coupe a la forme 
d’une coquille- Adon. Gab. —H. 0,798 m.—2 p. 5 p. 61

250. MARSYAS, statue ; marbre peniélique.
Le satyre téméraire, qui, orgueilleux de son habi

leté dans le jeu de la flûte, avait osé défier Apollon cl 
sa lyre, vaincu et attaché aun pin, attend le nioment 
de son supplice. Du temps d’Hérodote on voyait à Ce- 
lènes , vilÎede la Phrygie , une peau humaine empaïUee. 
qu’on disait être celle de Marsyas.

Le grand nombre de répétitions antiques de cette belle figure, 
soit en ronde bosse , soitenbas-relicf, qu’on voit dans plusieurs 
collections , donnent lieu de conjecturer qu'elles sont toutes t«s 
imitations âuH^darsyasattaché, peinture célèbre deZeuxis, que 
Pline avait vue a Rome dans le temple de la Concorde. L execu-
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lion de cette statue est de la plus grande perfection, f^i/. Bort; 
—jlïus. Bou., V.3. — U. a,561 m. 8 p.ap. 3 1.

251. STELE sépulcrale de deux époux grecs, Zénodora 
et Aniiocàtis, représentés avec leurs entaus. ___ Haut. 
o,5oo m. — I p. 6 p, 6 1.; larg. o,3i5 m.— 11 po. 8 1.

252. JUPITER , bas-relief.

Les fragmens de moulures qu’on voit dans la partie 
inférieure de ce bas-relief, et qui ont beaucoup (Tana- 
logie avec celles qu’on a remarquées sous Je bas-relief 
a". 223 . font conjecturer qu’ils appartenaient l’un et 
1 autre au même moniinient d’arclnieclure. Les ravages 
du temps ont privé de leurs symboles les deux figures 
de femmes qui sont v^s-à-vis de celle de Jupiter assis. La 
saillie cl la belle exécution des figures sont également 
remarquables dans les deux bas-reliefs, ni. Sors.— 
H. 0,897 m.—2p. 9 p. 2 1.; larg. i,4oi ni.—4 p. 3 p. 9 1. '

SALLE DU TIBRE.

Dans lespremiers temps du Louvre, ou du moins sous 
Charles V, celte grande salle, qui était d’un tiers moins 
avancée vers la rivière, devait former un vestibule qui 
communiquait avec les apparlcmens de la reine au rez- 
dc-cliaussée, et d’où l’on montait aux grands apparié- 
meus du roi. Elle donnait immédialeinent sur le fossé. 
Les travaux qui y ont eu Heu a diverses époques de.s 
temps modernes , y ont fait trouver des substructions 
Ires-inassives, dont la forme circulaire indiquailqu’elie 
était flanquée de tours. Lescot n’agrandit pas celle salie 
vers la Seine ; et, d’après les plans de du Cerceau, l’on 
voit que dans l’autre sens on en diminua la longueur, 
hile devint les bains de Catherine de Médicis, qui l’orna 
avec une recherche qui, dans la suite, le céda a la ma
gnificence qu’y déploya Anne d’Autriche, en marbres 
ms plus rares, en peintures et en bronzes dorés confiés 
aux mains les plus habiles. Les meilleurs peintres de 
1 école du Rosso et de Primalice, Bnnel, du Breuil, les 
Jfiibois, Erard Paid, Fouquières , FembeUirent succes- 
sivcmeadt l'eiivi Fun de l’autre. Lorsque Le Vau conti
nua, après le Mercier, les travaux de Lescot, ¡I conserva 
coite salle, dont le mur du côté de la Seine devint le mur 
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de façade d’un grand pavillon du Louvre. Perrault eïi 
agrandissant ce palais et portant sa façade plus près de 
la Seine, détruisit ce qu’avaient fait ses prédécesseurs; 
et n’ayant pas terminé ce qu’il avait entrepris, il laissa 
cette salle, ou du moins son emplacement, beaucoup plus 
grande qu’ilne l’avaittrouvéc, mais elle étaitiniparfaite, 
et il n’y avait que les murs saris voûte lorsque MM. Per
cior et Fontaine furent, en 1806, charges de la terminer 
et de la mettre dans l’état où nous la voyons aujourd’hui. 
11 en a été de môme des salles qui suivent jusqu’à celle 
de la Melpomene; Perrault n’en avait élevé que la cage, 
en se servant comme de mur de refend, de la f.icade de 
Lescot et de Le Vau. Raymond, arcliitccle du Louvre, 
V fit quelques dispositions de 1798 à i8o5. Dans l’histoire 
du Louvre , qui fait partie du premier volume de mon 
Afusée fie scalpture antique et moderne, j’ai fait une re
marque qui n’avaitpas encore eu heu : c’est que les salles 
où nous nous trouvons du côté de la Seine ont exacte
ment la largeur qu’avait de ce côté le fossé du Louvre 
de Charles V, et l’on voit que Perrault éleva son mur de 
face sur le revêtement de ce fossé.

Celte salle est décorée de huit superbes colonnes de 
marbre vert d’Italie, connu sous le nom de vert de mer 
et devert d’Egypte,hautes dedixàonze pieds, surmon
tées de bustes antiques.

232 6w. VÉNUS Victrix ou VÉNUS BE Mao; m. de Par. 
Cette belle statue a été découverte parhasard au mois 

de février 1820, dans l’îlc de Milo, l’ancienne Melos, 
par un paysan grec qui travaillait a son champ, à cinq 
cents pas des ruines de l’amphithéâtre,ethorsduterrain 
acquis en 18i4 pnr S. A. R. le prince de Bavière. D apres 
un rapport que M. Diirville , lieutenant de vaisseau, fat 
a M. le marquis de Rivière, ambassadeur du roi à Cou.s-* 
tautiuople , sur la découverte et la beauté de cette sta
tue, ce ministre chargea M. le vicomte de Marcellus, 
secrétaire d’ambassade, d’aller a Milo, et d en terminer 
l’acquisition déjà entamée pour lui par M. Durville d 
M. Brest, vice-consul de France a Milo. M. de Marcel.us 
eut beaucoup de peine a réussir dans celte négociation 
et a surmonter le.s obstacles que lui opposèrent les pri
mats de l’îlc, qui voulaient envoyer la statue au pyin^^ 
Morosini .droginan de la Portp. Au moment ou M. de 
MarccUus arrivait a Milo, on embarquait ce chef-d œuvre 
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abord d’ini bâtiment turc; son activité et sa fermeté 
eurent tout le succès que l’on pouvait désirer; on lui 
laissa la faculté d’acheter la statue , qu’il paya au-dcla 
du prix convenu a celui qui l’avait découverte, et qu’il 
transporta a Constantinople , d'où l’ayant apportée a 
Paris, M. le marquis de Rivière en a fait lioniinage à Sa 
Majesté , quij'a ajoutée aux autres mouumvns dont elle 
a enrichi sou Musée.—Haut. 2,ü38 m.—6 p. 3 p, 4 I,(i).

(i) Ou trouve de» details sur la découverte de celte statue et sur ce qui la coo- 
p',“*‘*"” "“licps auxquelles elle a donne lien, eiilie autres celles do 

M. (¿uatreincrc de Quinev , do l’Académie rovale de» Insci iplions cl de celle de» 
J m'Î'*!’ Î”'^?:’ •’«concptawhe, chez MSI. de Hure frères, etc-, 1821: cl celle 
M b‘ -h “«ÿ-J'Cto'’. dans le Musée roTal des Antiques, dessinées et gravées par 
BJ. Bouillon. M. Emeric David , M. le comte de Valory et M. Alexandre Uuoir ont 
allai écrit sur ce su'iet; et j’ai |iQbllé uoe notice irn|irlinéc chez M. P. Didnt i8»l 
’Î’*’’.'.!ï'i ^®”* planches, elle se trouve chez MM. de Cure, rue Serpente e» 
chez MM Treuttcl et Wuriv, roe de Bourbon, n». 17. Il j a un autre article demoi 
«or celle Venns dans le grand ouvrage du Musée Royal, publié par M. Henri Laurent. 

Celte admirable statue, que peuvent envier Irs plus riche» collections, a subi le 
sort do la plupart des moiiuineiu de l’antiquité} le temps ne l’a pas respectée: co- 
ponfantlatcfe n’a lainais été séparée do corps, et elle ii’a perdu qu'une partie du 
mz; mais il manque le pied gauche cl la moitié' de» deux bras, de même qu’à la 
»rau! de Wedicis. A quelques légère» lésions près aux épaules et dans les draperie» 
qui out soufTert lors du dcplacemeut de la stiilue à Milo même, lu reto est bieq 
uonscivu, et le marbre rend encore, par la fraicheur et U fniiichise de son travail 
temoelicui et le velouté de la peau ; les contours noble» 'ut oudovans de cc eboté 
U œuvre n ont pas été altéré» , et sous quelque aspect qu ou les considère il» ont 
«core toute kur antique puièté; ils oRicut à rutiidc et i la luédilalion des arlisles 
«pli» beau modele de la manière large et savante dont les sculpteur» grecs trai- 
«aient les draperies et exprimaieot la chair avec nue chaleur de suutimeol exquis, et 
«ne étonnante vente , sans la ratigner par trop du détail* ; c’est imiter la nahiu avec 
mon ut dans toute sa bcautéj c'est l’idéal vl lu sublime de l’art.
3®,!*^™ *1“’?“ ^»'‘ ^«««r “ c®“e «e»'»* a été le sujet de plusieurs discussion» - 
ma SI un convient a present assez géuéruleimmt qu’elle olive Vénus dans le caractère- 
•Jri ^ ^ d nutres statues cl des médaille» donnent .'i cette dér-sse victorieuse on 

''^‘^, soit quellceiprimc son triomphe ut l’empiie de la beauté sur Mars, Ado- 
ivL’ I ■ ’ "'‘ ‘*".®“ “'* ”?''«««“ ““ •noineut on, sur le mont Ida, elle en rein-

l'SdecssCi scs l ivalus. M. yuatremere de Quincy pense qu’aiusi 
¿ni “ n “f"®‘ ^® “ «neme dresse que l’on voit à riorruce, au Capitole et dans 
dùm^ ®°y®*» ®‘.'^"“tlo“'‘‘'<le « qodquc analogie avec celle de la nôtre, elles 
«mT^r"*?*”* **” «'■'’«'P^e avec un autre personnage; quant à moi, en m’ap- 
Îi5Î»^."T** ’ ^** médaille» et de la pierre gravée que cite ce savant. 
friJ Pj'® “ *’ ‘«'e et de» regards de cette déesse, je ne puis me de- 
Ït»iu7j, une opinion enlièrement opposée, cl de croire que celle 
rtJX.r‘’?^’-"*’Î.P"^’®^‘*"*®‘" *" «PpO'-t »vec d’antres figure» 
L ftt” , S"*? »®* Î®“® TC®® •* ®"®°™ «>"fi«»¿« P" la »ui>erbe Ÿéi,»» 
“ aX’’ ^ ”“*« ^™;^ * N’P’w, quoxiu’en la restaurant on y ait ajouté 
«2amour, et ^ celte de Dresde qui est drapée , mais dont la pose, ainsi que ccUe 
VoirX“n'’ » grands rapport» avec celle de la Vénus de -Milo; cl il est aise de 
éui ïc mi? ’ “’*'1 ‘’^'.‘’"'’T’S,^? ’. «>*««0"« d* quelque célèbre original, 
Ilies’ On ?M ’^ “ x^® Medica, a servi de type .a un grand nombre de sta- 
Bikd^i 1 '^ea"»»« cette dee^ isolée sur une médaille do Corinthe, et à peu 
ÏS.S?« n-î f«îl «roîre qu’elle a elé copiée 
ÎBWaut^j^'i^' ,?*'".'?<S‘ i qmje dois ce rensei- 
»n de ses F^‘ r.'j^lf l’ y«uu’ de Capone dans ta cinquième livrat- 
«aenumn, Mvnummiis, etc. D apres nu liagmeut de main gauche tenant 
X? “"■iV'”!’®® •*!* •• ''‘"« «^ ’ i’«“- • le proportion parais.mnl la 

1 «1 elle lux avait upparleune, et que la déesse était repiéseutée montrant,
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55. ESCÜLAPE, slalue; marbre pen¿éli(]ue.
Le fils (l’Apollon et de Coronis est représenté avec

.ivre UQC joie mûk-c de fîtité, li; prix de sa vicloire sur Judou et Minerve; plusieurj 
indices tirés de b directio.i de la fiacltiru et des lésions de celte irinlii et de l'épaule 
jiiuclie, me poi lcrniciit encore à le croire, si la médaille de CeriOllio oh Venus tient 
des deuxuinins le bouclier de Mars ne me faisait pas hésiter en faveur de celte idée 
de M. Millingeu, fjuoiqu'ou ne puisse pas se dissimuler qu’il ii’en est pas d'une 
ligure eu statue cuuiuic.de celle graveo .sur une médaillé, qui ne VoH're que sous un 
point de vue , et il y en a phisienrs ou le bouclier que tiendrait Venus lêrait peut* 
être au mauvais etlvt et déroberait uuc partie des formes de celle belle déesse.

Oit ne cuuuait pas plus le nom de l'aulour de cette statue que ceux des .sculpteurs 
H qui uoiis devons l'Apollon du Belvédère, lu Üiaue à la biche, le Mé eugie, le 
Mercure du Capitole, les Auliiioüs, rHermaphrodilcet tant d'autres ebefs-u'œuvre; 
cepeudnnt on .1 trouvé avec la statue une inscription antique qui avait s«ni a eu 
Iétablir la plinthe dans une des restaurations qu'a subies autrefois nulle Vénus. Plu
sieurs raisous que ¡'aidéduites dans ma notice uicdispusciaieqt à pieuser que leimubre 
de cette iuscriptiuu avait fait paitic de la plinthe d’une slaiuc duc au sculpteur (le 
notre Vénus, cl qu'on n’eùt pas icspiclé et vinplové ce marbre à lal'cslauratioude 
ta plinthe de la Vénus de lUilo, si l'iuscription 11’avait pas offert le nom de sou 
auteur que la tradition avait conservé, i l qu’au retrouva sur nu fragineul d'un de 
ses ouvrages trop inutile pour être réparé. MalheumiKiucDt le coimueiicemenidu 
nom manque , «t il ne reste que ; ...antfie,J¡ls de Wéniiléi d’Anliodie, près da 
iHéanthe, a Jail, et l'on ii'a aucune raisou qui puisse décider le choix que I’m 
pourrait faire parmi plusieurs noms quise leriuineut en andie. La l'ornic des lellre 
do l’inscription tient aux beaux temps de la Grèce et concourrait avec Ic stylede 
la ligure', si elle lui a appartenu, à la faire remonter h l’époque où l'art avait le plus 
de diguité et de grandeur. Malgré toutes les richesses des Musées de l’Europe, 
nous soniraes tiop pauvres en .statues auxquelles ou pui.ssc assîguer une > poque et 
uuo école erriaiurs, pour oser Oxer la date de la nôtre ; mais peut-être, uc s'ecarli- 
rail-oii pas trop de la vérité en lu regardant eoniuie. un ouvrage soi li do. l'école o« 
Praxitèle, dont on sail que 1rs statues de Vénus, que le premier il repnscnla une. 
eurent une grande célébrité et servirent de type aux sculpteurs qui le suivirent. L> 
Venus de Guide était eutièrouient uue, et elle est connue par les médailKs de ccU» 
ville ; celle que préferùrcut les habitans de Cùs, et qui l’égalait presque en beauté, 
était vêtue; mais, d’après ce qu'en dit Pline le naturaliste, ou ne peut pas établira 
elle était eutièremeut vêtue, on s’il n'y avait de voilé qu'une partie de scs charmci, 
et ce qui, dans la nouveauté du co.'lunie introduit par Praxitèle , pouvait le pl“ 
effaroucher la jetigieuso et sévère pudeur des babitaus de Cos. Si la Véuus qui’ 
choisirent n’était qu’en partie drapée, ne puurrall-on pas croire qu’elle servil « 
modèle à celle que nous possédons ; car , malgré sa beauté, certaines irrégularil” 
du visage et les deux blocs de marbre dont se compose la statue ne permelteut gue” 
d’y voir un original de Praxitèle ?

Antioche sur le Méandre fut probablement fondée, ainsi que le peuM M. Vu- 
coDli dans son Iconographie grecque, par Antiochus Soter, sous le règne de w- 
leucus Nicanor , son père, qui régna de 3i3 ans ù aSo aus avant J.-C. Celle viW 
put, dès l'aii 260, avoir de grands ni listes sortis de l'école de Praxitèle, qui para* 
avoir vécu iusqn’a l’an x8ti ; et le fils do Mciiidvs, de l’écolc d’.Antioche , uhe pe^' 
être de celle d’Ephèse , de l'habileté de laquelle témoigné le héros couibattai-t » 
Musée Royal, aurait copié pour Miilus 1« Véuus de Cùs, île voisine des .cèles de U 
Carie dont Antioche, près du Méandre, faisait partie; et daus l’hypolhese queews 
statue, eu adincLtaut, te qui est douteux , qu'elle ail clé faite pour Muios , ait Ic"” 
une pomme, elle eût cuuvunu è celte île doutlu nom en grec est le mime que «M 
de ce fruit, et qui avait la prclcuthin de l’cmportor eo beauté sur les autres îles «• 
la Grèce, comme Vénus sur les dresses qui lui en avaient disputé le prix.

Quoi qu’il eu soit de la manière dont il serait possible de compléter cette sta^i 
dans son état actuel elle ne laisse rien è désirer pour la beauté de son dessin, et “ 
le cède pas un grandeur de style aux sculptures du Parthenon ; eu , 
vue de ce chef-d'œuvre, les arlislis se péuélrerunt de l’esprit de la ^’“*1'‘“ 
giecque; ils en appreudiont à animer le marbre et a dunuer l’ame, la vie , 1 iiuius 
talile ;i leurs ouvrages, — Haut. a,oj8 m. — 6 p. 3 p. 4 h
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son serpent, embltnie de la santé et de la vie, et sous la 
figure duquel il fut amené d’Épidaure à Rome, l’an 291 
avant J.-G. Un large manteau l’enveloppe jusqu’à mi- 
corps. Sa tête majestueuse est ceinte de celle espèce de 
turban décrit au iP. i5, et qui n’estqu’un tkéríslrioñ ou 
bandeau roulé. P'il.^lb.— Sfon. du Siu^., t. i,pL46. 
—ÏHus.Bou.,\. 1.—H. 2,297 111.-7 P*O p. 101.

234. ANTINOUS ES Hebcüle, statue-, marbre de Liini. 
Le favori d’Adrien est représenté en Hercule. Il s’ap- 

puye .sur sa massue, qu’enveloppe une peau deliou.
Celle statue, dont plusieurs parties sont dues à des 

reslauralions , a été trouvée près de 2ïvo/Z. La tête est 
antique, mais rapportée; celle que le temps a détruite 
était probablement un portrait de Commode. Bras mo
dernes. f^il. J^ib. —iihis. ZJo^.jYol. 1; M. Valois, dess.; 
M. Laugier, grav.— flius. Bou.,v. 2. — ¿i/an. duîdiis., 
t. 3, p. 41.—H. 2,329111. —7 p. 2, p.

253. CEBES, statue ; marbre de Paros-
La couronne d’épis de blé qui ceint la frie de la déesse 

la tait reconnaître pour Gérés. Le sculpteur qui l’a res
taurée lui a donné des attribuis relalits it ce symbole. 
f^il. Borg. St.9, n”. 10. — ¿Uus. Boa., v. 2.— Haut. 
1,733 m. — 5 p. 4 p.

La déesse est vêtue de deux tuniques d'une éloffe (rès-fiin* à 
Seuls jplis , et reconvene d'un p.-illmm à longues franges. On 

onnait aussi à Gérés une couronne de myrte ou une de chêne, 
qui rappelait qu’elle avait remplacé par le Lié les glands dont 
se nourrissaient les hommes avant que celle bienfaisanle déesse 
leur eut enseigné l agricutlure.

256. LA LUNE et ENDYMION, bas-relief.

On y voit la chouette, symbole de la nuit; Morphee, 
que ses ailes de p.TpilIon fout reconnaître, verse sur En
dymion les douceurs du sommeil. Le manteau déployé 
de Diane convient à la déesse de la nuit, et la figure 
d homme couché est le génie du mont Lafmus. — Haut. 
o,65ü m. — 2 p.; larg. i ,087 m. — 3 p. .j p. 2 1.

257. CIPPE sépulcral de P^adius ^Ij'pus, orné de son 
buste en costume grec. Griiter, page 712, o'*. 12. —11 
0,960 m. — 2 p. Il p. 8 1. ; Jarg. ü,54 i ni. — i p. 7. p.

250. LLORE, statue; marbre de Paros.

Les fleurs qui la couronnent caraclérîsent cettedéesse
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des Romains , appelée Chloris par les Grecs. Tele anti* 
que rappnrice, bras inoderaes.'Z^iï. £org. st. 5 , ii", 5. 
—Mus. Bou., V. 2. — Haut. 1,480 in. — 4 p. 6 p. 8 1.

239. LES FORGES DE VÜLGAÏN, has relief.

Le dieu paraît achever le bouclier d’Enée qu’un cy- 
clope lui présente; l’épée et la cuirasse sont déjà sus
pendues dans falciicr; d’autres Cyclopes, auxquels l’ar
tiste a donné comme au premier ¿es physionomies de si
lènes ou de faunes, sont occupés à terminer les moules 
qui doivent servir aux cnémides ou jambarts. Cupidon, 
qui surveille l’ouvrage que l’on exécute pour son frère, 
se cache derrière une porte, et s’amuse à enlever le boa- 
net duplusvieux des cyclopes. f^il. Borg. — Haut.o,65o 
lu. — 2 p. ; larg. 1,087 ™- — 3 p. 4 p, 2 1.

Oq voit dans ce bas-relief Vulcain attacher l’anse d'un bou
clier. 11 parait que ces anses, invention des Cariens , et dont b 
plus grande servait à passer le bras, et l’autre à tenir le bou
clier , n’étaient pas connues d.ans les temps héroïques. Cette 
arme était alors suspendue au col par une courroie {^or^ax et 
ielamon ) attachée aux deux bouts du bouclier , et qui servaiti 
le porter sur le dos. Hérodote dit que cette courroie était fixée 
au col et à l’épaule gauche. En temps de paix , surtout chez les 
Spartiates, on ôtait les anses des boucliers pour qu'on ne pùt 
pas s en servir dans des séditions. Les boucliers , nommés en 
general aspis par les Grecs, furent d'abord d'osier, ensuite 
de planches de bois léger, recouvertes de cuir cru très-dur 
et garni de métal. Le milieu, relevé et plus fort, était ordinai
rement chargé d'ornemens et d'emblèmes. Ce furent aussi, selon 
Hérodote, les Cariens qui les premiers y ciselèrent des figures. 
La forme des boucliers, dans les monuraens, sert à faire recon
naître les peuples et les héros. Celui des Argiens était rond et 
très-grand, c’est le clj-peus des Romains ; le thyreos des Grecs, 
boucher carré très-long qui couvrait l'homme presque en entier, 
devînt le scuiunt de l infanterie romaine ¡ il était en forme de 
tuile creuse et quelquefois pht. Ce mot vient du grec shylos^ 
cuir. Í.Aparma de la cavalerie était ronde, petite et en cuir; 
c’était la cetra des Espagnols et des Africains. Le bouclier 
celle était du genre du scutum, ainsi que ceux des Egyptiens. 
Les Béotiens en avaient d'ovales , échancrés des deux côtés en 
demi-cercle ; et ceux des Amazones , nommés pcHes^ sont or
dinairement en forme de croissant alongé et à pointes arrondies.

240^ CIPPE sépulcral de M. Ulpius Crasmus, qui, selon 
Visconti, était probablement, sous Trajan, sous-inlendaüt 
du palais de l’empereur. On voit dans celte inscription
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ÆRASMüS pour ERASMUS et ÆrHESIUS pOUF EPHESIUS, et SUB. 
PROCURATORI pOUF SUBPROCURATORI. ---- H. 0,929 111.----2 p. 
10 p. 41' » larg. 0,487 m. — i p. 6 p.

241. SIEGE CONSACRÉ a Bacchus; marbrepenféligue.
Les arts .des anciens nous offrent souvent des mons

tres qui ont le corps d’un lion , les ailes d’un aigle, et 
dont la tête est un mélange de celles du lion et de la chè
vre. C’est du nom grec de la chèvre qu’ils ont pris le 
nom de cfiimères. Leur rapport avec les satyres les a fait 
regarder comme des monstres consacrés à Bacchus. On 
a doue pu convenablement orner de symboles bachi- 
Ques, de masques, de cistes, ce grand siège de marbre, 
dont deux chimères antiques forment les bras. Alus. Pio- 
Ciem.,^. J.—Afoii. du Mus., t. 4) pL 20.—H. i,5i6in. 
— 4 P- 8 p- î larg. i,o65 m. — 3 p. 3 p. 4 L

^42. CÉRÈS, siatue; marbre de Paros.

La déesse élève de sa main droite la torche qu’elle al- 
Inina dans les fetLX de l’Etna pour aller a la recherche de 
sa fille. Les attributs de cette figure sont dus à une res
tauration. Tête antique rapportée ; bras modernes. P'il. 
Sorg. St. 7 , n°. 5.—Alus. Bou., v. 2.—-Haut. 2,342 m. 
— 7 p. 2 p. 6 1.

243. TETE IDÉALE DE-FEMME, de mnrbi-e grecheito, d’un 
beau style, et qu’aucun attribut ne caractérise ; elle a 
quelque rapport avec celle de INiobé.

244. Bacchante, statue; marbrepentéUgue.

Le Cep de vigne sur lequel celttí figure s’appuie, ainsi 
que les grappes de raisin qu’elle porte dans les replis de 
son peplus, la font reconnaître pour une bacchante , si 
pourtant ce n’est pas la figure allégorique de la saison 
de l’automne. La pose de celle statue est fort remarqua
ble. P'il. Borg. — Haul. 2,220 in. — G p. 10 p.

Bacchus s'était métamorphosé en grappe de raisin pour sé
duire Erigone, fille (ficarius. Le cep de vigne dont paraît sc 
rapprocher cette nymphe, et la grappe do raisin qu'elle vient 
accueillir, pourraient La faire regarder comme une Erigone. 
On célébrait en son honneur, à Athènes, des (êtes nommées 
diélidei ou Eories.

“48. SIEGE CONSACRÉ a Céhís; marbre de Luni.
Les sphinx antiques qui en soutiennent les bras ont 

«ie regardés par les anciens comme l’emblème des mys- 
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tines. On a pris de là l'idée de restaurer ce siège, en 
roruant de flambeaux, du panier, des serpens et des au
tres symboles de Cciis , à laquelle on attribuait i’insti- 
tntion des mystères â’JElensis, les plus révérés de ceux 
du paganisme, ñfus. Pio~Clem., v. 7, pl. ^5.—^on. du 
Mus., t. 4, pl. 19. — Haut. 1,683 m.— 5 p. ap. 2 1. ; 
larg., I ,o56 m. — 3 p. 3 p.

24C. BLïNE DE Gk^xzs, statue; marbre de Paros.
Le mouvement de cette cbarmante figure est plein de 

grâce; la déesse semble attacher sa chlamyde de chasse. 
— Haut. 1,65o m. — 5 p. o p. 11 1.

Elle est vêtue de la tunique d’étoffe légère retèvée au-dessus 
du genou, qui convenait à la déesse de la citasse et aux Ama
zones. Sa coiffure, très-simple, n'est p.as celle que l’on voit or
dinairement aux têtes de Diane. La tête rapportée-, par sa finesse 
et par sa grâce, convient bien à la statue. Les répétitions «nie l’on 
connaît <fe celle statue font foi de la célébrité de roriginal. Mon, 
GoA.,no.3a.—Mus. Poy.; M. Chalillon , dess.et grav.—Mus. 
Bùu., V. 2, —Haut. i,65q m. — 5 p. o p. ni.

2i7. BAS-RELIEF CHOKIGIQVE.
On y voit le temple consacré à Apollon Pythien dans 

la ville d’Athènes, oît l’on célébrait les concours des 
chœurs. P'oyez le'-n°. î55. Des personnages du chœur 
paraissent sous les attributs d’Apollon', de Diane et de 
Latone. La Victoire verse une libation pour le sacrifice 
d’action de grâces, et le trépied, prix do-cette victoire, 
est élevé au sommet d’une colonne pr^s de l’enceinte 
extérieure du temple,-sur la face duquel on-distingiie 
des courses de char. Ce bas-relief ckoragîgue est très- 
lieau. Winckel, Mon. ined.—Mon.' du Mus., t. 4, o®- ?• 
— Mus. de sculpi, ant: et mod., y. 2,^0“. 39.—Haut. 
0,600 1«. — 2 p.; larg. 1,087 m. — 3 p. 4p. a 1.

24«. CIPPE sépulcral de Precilia .dfphwdité, orné de 
son portrait ; sa coiffure annonce la |fin du premier 
siècle de l’ère vulgaire. — Haut. o,825|n. — 2 p. 6 p- 
6 1.; larg. 0,460 m.— i p. 5 p.

249. LE 'nB}\£, groupe colossal; marbrepentélique.
La figure principale est à demi-couchée : le dieu du 

fleuve, couronné «le lauriers, appuie son bras droit sur 
Fume auprès de laquelle repose la louve de Mars avec 
ses nourrissons, les fondateurs de Rome. L’aviron que 
le Tibre a dans sa main gauche est un symbole de» 
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rivières navigables ; les bas-reliefs a peine visibles qui 
I ornent trois côtés de la. plinthe, prise dans le bloc, 

représentent l’arrivée d’Enée aux bouches du Tibre; 
le dieu du fleuve, peut-être celui du Numicus, qui lui 
annonce ses hautes destinées; Ihz truie avec ses petits, 
désignée parl’oracle dont parle Virgile, el lanavigation 
de ce fleuve, qui arrosait et approvisionnait, la capitale 
de 1 ancien monde. La ville qu’on aperçoit peut être 
Laviimim. — Haut. 1,634 m. — 5 p. à’p. 5 1.; lone. 
3,172 m. — 9 p. 9 p. 2 1.

3 
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La corne d’abondance, d'un très-beau travail, que tient le 
libre, est un emblème de la fertililé qu’il répandait; clic est 
remplie de raisins, de tètes de pavots, de pommes de pin et 
O un soc de charrne, propres à indiquer une grande populalion 
due aux bienfaits de l’aenculturc. On voit une e'ioile gravée sur 
le soc de charrue; elle peut rappeler la planète de Vénus, 
dcossc protectrice des Romains et mère d'Enée. Celle opinion 
peut 5appuyer de ce que dit Visconti, Icon, gr.^ v. 3, p. 227, 
•'““«‘«•le qui^cstau-dcsstu d'une corne d'abondance sur les 
médaillés d Arsinoé-Philopator. On peut regarder la statue dn 

ibrc comme un des plus beaux ouvrages qui restent de l'an- 
’iquite, et c'est un des premiers qui aient été retrouvés.

Lorsque le Poggio écrivait en i43o son ouvrage De trariefate 
Jorluna, etc., ce groupe et celui du Nil, qui est au Vatican , 
Misaient partie des six statues qui étaient alors les seules sUlucs 
■^üques qui exisUssent à Rome. Ils furent découverts à la fin du 
ri«” — °’^.®“‘^o™™cncement du 5'ne,, d'après ce que dit 
Alqroanÿ (Ae/jZre, iSGa), dans l'endroit où était jadis le • 
ûraple d Lis et de Sérapis , près de la via lata, sur le mont 
AvçnUn, à pou de distance de l’église de Sl.-Etienne, à l’en- 
rtfoilou Ion place la grotte de Cacus; ils faisaient rornewent 
¿;"®“* fontaines qui embellissaient l’avenue de ce temple. Jtfus. 

^-—^fo^- ^'^ JVus., t. 4, pl. Go. - Jlfits. Sa,,., v. 3 
- Jflus. Sayal.

^•50. INSCRIPTION gravée sur un entablement de mar-' 

’re de Luin appuyé sur des pilastres cannelés, et qui 
"rmouiait, li Gabies, la porte d’un temple consacré 

J* Ja wcmoire de. l’impératrice Domitia, fille de Cor- 
”11011, et à l’honneur de ses ancêtres. — H. 0,780 m. 

"■’P'tP’ t O 1. ; larg. 3,540 m.— top.10p.9],

orné de statues, fut consacré l’an l4o de J.-G., 
ciu^ I ^"'” ?’®* F*^ Polycarpe et sa femme Europe, affran- 
rat *' ^ ^ , "”*‘** S'ils ne nomment pas le mari de celte inipé- 
fUe '^^â'^ estqucle nom de Domitien fut proscrit par le sénat ; 

‘•même te souilla de tous les crimes. Ils donnent à la ville
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de Gabies , qu'ils decorent du litre fastueux de république éter
nelle , une somme de 10,000 sesterces ( environ ï,75o 1. ), dont 
l’intérêt doit être employé à donner tous les ans aux décurions 
et aux sévirsun repas public le jour anniversaire de la naissance 
de Domitia. Si celte condition n’est pas remplie, le capital 
passe à la ville de Tusculum. Après que cette donation eut été 
approuve'e par le sc'nat de Gabies , on publia pendant trois jours 
de niarçhé le décret. Cette inscription offre des choses curieuses 
dans la manière dont clic est écrite : des T pour des D ; PUBLI- 
co.LA pour Publicóla; ad.fectü pour adfectu; et.iam 
pour ETIAM J EX-EMPLUM pour EXEMPLUM ; S.VIR pour SEVIR; 
CONDICIO pour CONDITIO; QUIAMPRIDEM pour QUI JAM PRI
DEM ; FECRAR pour FEBRUAR. Voyez la savante explication de 
Visconti, J/on. Gah., p. 107.

231. FAUNES porteurs, guatre statues.
Ces sculptures d’ornement du genre des caryatides ou 

plutôt des .Atlantes ou des Télamons, exécutées dans un 
style grandiose, supportaient une vasque ou coupe de 
fontaine à la f^illa Albnni.—Haut. 2,o58 m.—6 p. 4p- 

2152. ENTABLEMENT orné d’une frise sur laquelle sont 
représentés des emblèmes de sacerdoces et de sacri
fices. — H. o,65o in. — 2 p. ; larg. 3,787 ni. —11 p. 6 p.

. On y disiingnc, en partant de la gauche : i“. un autel pour 
brûler des parfums ou des branches de laurier ; 2®. un bucrane 
orné de bandelelius ; .3». unpr^ericule, ou plutôt un mtttus ou 
coturnium , vase des libations , qui ne laissait couler la liqueur 
que goutte à goutte ; 4». l'e'iui qui renferme le» couteaux de sa
crifice ; 5°. une pa/ère ou un disque pour recevoir le sang et les 
entrailles des victimes, et une hache ; 6®. le sympute, petit 
vase à manche qui servait à puiser le vin ; le rnaleui oa la masse 
pour assommer les victimes; 7®. un couteau de sacrifice. Ces 
inslrumens étaient ordinairement d'airain, La secespite servait 
à égorger la victime ; le cuJter excoriatorius à l’écorcher, et la 
doiaiiara à la découper ; 8®. l’aspergUlurfi, goupillon pour l’eau 
lustrale, le manche était en métal et garni de crins ; 9®. l’acc/rfl, 
boîte à parfum; 10®. l’n^ex, bonnet des pontifes : l’a/ie^ était 
proprement une pointe de branche d’olivier garnie de laine 
blanche, qui terminait Vaibo^alerui du flamen aialis ou de Ju
piter; il ne pouvait le quitter que dans l’intérieur de sa maison; 
ce bonnet ressemblait à la cidarre des Perses, et les Grecs 1 ap
pelaient cyrbasie ; 11®, une peau de victime. Ges dépouilles ser
vaient dans quelques rites, et souvent on couchait dessus pour 
obtenir des dieux, dans des songes, la connaissance de l’avenir- 

233. DEUX SPHINX égyptiens; eit basalte.
H. 1,018 in.—3 p. I p. 7 1.; 1. 2,351 ra.—7p. 1 p. toi'
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SS4. ESCULAPE et HYGIE, has-reliej'.

Ces divinités de la médecine et de la santé ont deux 
grands serpens a leurs pieds. Ce monument, consacré par 
VTiFirmînus,a été découvert très-anciennement a Rome. 
Il en est question dans LucioMauro et dans la quatrième 
édition de l’Aldroandi en i562. L’inscription est mutilée. 
Il y avait autrefois : nvminibvs c. pvpivs c. f. aki. 
riRMiN. V. s. D. au-dessus du serpent d’IIygie sanctis 
D. D. f^il. Borg. — Haut. 1,099 — 3 p. 4 p- 7 1- > 
larg. 0,704 in.—ap.ap.

233. JULIA IfilNMJE.N-, statue ; marbre peniéliffue.
Dans l’ouvrage sur la villa Borghèse, cette statue est 

attribuée a .Tulia Sæmias, mère d’Helagabale, mais Vis
conti en jugeait autrement et il y reconnaisait la mère 
d’Alexandre Sévère sous le caractère de Vénus pudique. 
Cette statue est remarquable par la beauté des draperies. 
La coiiTiire a plus de grâce que n’en ont ordinairement 
celles de cette époque. Les attributs de Gérés qu’elle 
tient dans 1a main droite sont modernes. Plusieurs parties 
de cette statue sont restaurées. P'il. Borg. st. 9, n'’."^. 
— liant. 1,638 m. — 5 p. o p. 6 1.

236. MÉLÉAGRE ^loVRxy-r, bas-relie^f.

Auprès de lui sont ses sœurs, et Atalante qui pleure, 
et dont la pose est pleine d’expression. Cette jeune 
chasseresse a le costume de la déesse de la chasse. Dans 
le casque placésurla tête du sanglier, 011 distingue bien 
les généiastères qui sc rabattaient sur les joues, f^il. 
Borg. St. 9, n*'. 18. — Haut. o,65o m. — 2 p.; larg. 
1,087 — 3 p. 4 p. 2 1.

1ÎS7. CIPPE funéraire d’une Cornelia Biitj-chia. On y voit 
sculptée une brebis, emblème de son caractère doux et 
modeste.—H. 0,889 —2 p. 7 p. ; 1. 0,460 ni.—i p. 5 p.

ARCADE
DE LA SALLE DU HEROS COMBATTANT.

Quatre colonnes, hautes d’environ 11 pieds, suppor
tent des bustes antiques ; celles de gauche sont de très- 
bel albâtre oriental fleuri; les deux autres, d’une brèche

7
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'^•’'z®”^®^® ^’■®®"‘'arc» queles marbriers, à cause de la va
riété des couleurs , appellent brèche arlequine.

2S8. ANTINOUS, statue ; marbre ile Paros.
Le jeune Bithynicn déifié reçoit sur les médailles et 

^®.® Marbres les caractères et les attributs de différentes 
divinités. Cette statue le* représente sous les emblèmes 
d Aristée, héros thessalicu, mis au rang des demi-dieux 
et qui présidait à la. cuittire des oliviers, au soin des 
abeilles et des troupeaux. Virgile l’invoque au com
mencement de ses Géorgiques. Le chapeau, ou pétase, 
la tunique qui laisse nus l’épaule et le bras du côté 
d.roit {brachio exserto), la houe, et les bottes appe
lées perones, faites de cuirs sans apprôt, et l’une des 
chaussures des gens du commun, donnent à cette figure 
le costume d’un paysan, ou plutôt d’une divinité des 
champs. Celte statue d’une belle conservation , n’a de 
moderne que la main droite et la moitié du bras gau
che; la tête n’en a jamais été séparée. Chat. fleJîich.— 
M'on. diibfus.,t. 3, pl. i^o.—3ius. Pou.,-v.i—H. i,9i5in. 
—5 p. 10 p. 9 1.

230. NAISSANCE DE BACCHUS, bas-rel. ; m. de Par. 

^^ T^rre, au sein de laquelle Jupiter avait confié son 
fils tiré du flanc de Sémélé, se voit ici personnifiée et 
couronnée de crénaux : elle remet l’enfant qu’elle a con
duit a maturité aux deux nymphes de Nysa que Jupiter 
lui a destinées pour nourrices. Ce dieu semble toiirner 
la tête verssonfils. ni. Alb.-^Mon. duMus., t. i,p. 75, 
— H. o,65o m. — a p. ; larg. 1,110 m.—3 p. 5 p.

260. MARS VAINQUEUR, statue; marbre pentélique. 
Ea comparaison d autres monumeus fait reconnaître 

dans cette statue le dieu Mars : ses joues sont revêtues 
d’une barbe naissante. £ibl. ilfazarine. — Mon. du 
bfus., t. i,pl. 72. _ H. 1,863. — 5 p. 8 p. 10 1.

Ce dieu est ordinairement représenle avec un casque et sou
vent tenant une victoire à la main. On le trouve cependant sans 
casque dans des monumens et sur des médailles. 11 passait pour 
être originaire de la Thrace.

261, PROCESSION DE SUPPLIANS, bas-relief.

Précédés de quelques magistrats , des supplians s’a
cheminent vers une déesse qu’aucun symbole ne distin
gue , mais qui pourrait être Juuon Acræa, à qui l’on im-
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inolait des chèvres, et l’on va en sacrifier une à cette 
déesse. Tous ces personnages sont vêtus du pallium. 
Suivant un usage assez suivi par les sculpteurs grecs, la 
déesse, les magistrats et le peuple , sont représentés 
dans des dimensions différentes, suivant la dignité de 
leur nature et celle de leurs fonctions, On voit de même 
sur le boucliei* d’Achille le peuple représenté par 
des figures plus petites cjue Mars et que Minei've. — 
H. 0,661 in. — 2 p. op. 51.; larg. i,i lo in.—3 p. 5p.

SALLE DU HÉROS COMBATTANT, 
DIT LE GLADIATEUR.

262. HEROS, dit le Gladiateur combattant, si.y zn. gr.
Le héros est nu et dans l’action de combattre contre 

un ennemi qui serait a cheval. De son bras gauche il lève 
le bouclier pour parer le coup qui le menace, tandis 
quede sa main droite armée, et étendue en arrière, il 
va blesser son adversaire de toute sa force. La pose de 
cette statue est admirablement calculée pour cette dou
ble action ; et chaque partie des membres, chaque arti
culation, chaque muscle porte l’empreinte du mouve
ment et de la vie plus peut-être que dans aucune autre 
statue qui soit sortie de la main d’un artiste grec. L’au
teur de ce chef-d’œuvre est ^gasias, d’Ephèse, fils de 
Dositkeiis. 11 a gravé son nom sur le tronc qui sert de 
support à la figure. Winckelmann croit que c’est la 
statue la plus ancienne avec le nom du sculpteur. — 
Long, de la tête au talon gauche i ,990 m. 6 p. i p. 61,

Cette statue fut trouvée sous le pape Paul Y, au commen
cement du 17e. siècle, à ^níium ( Capo d’Artso], où était un 
palais des empereurs romains. L'Apollon du Seioe'dèreav&h été 
découvert plus d’un siècle auparavant dans les mêmes ruines. 

Dans les temps où la critique prenait peu de pari aux recher
ches des antiquaires , on a donné à celte siatùc la dénomination 
vulgaire de Gladiateur Sor/^licse, malgré l énorme diOérence 
qu’on trouve entre le caractère de la ligure et le caractère et les 
accessoires d'un grand nombre d'images certaines de gladiateurs 
Îui, d'ailleurs , ne sont jara.iis représentés nus. Voy. Statue di 

lama ¿eP. A-iilaffci ; — l'f/ist. de l’art, da f^inci^elm.,cd. de 
Rome Uae dissertation de Jf/, Quatremère de Quincy.—f^il, 
Borg. St. 7, n®. 10.—iyius.Jîou.,yo\.i.—HÎus. Roy., dess., grav. 
par Girardet ; on peut y voir ce que j'ai écrit sur cette statue.
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Les bas-reliefs du piédestal représentent des exercices de gym- 
aasliquc , et sont du cavalier Bcrnin.

M. le duc de Blacas possède dans sa riche collection un bronze 
antique parfaitement conserve , trouvé près de Vienne en Dau- 
Ebinée , et qui a appartenu à VI. Artaud, directeur du musée de 

yon. Cette figurine, d’environ sept pouces de proportion, re
présente un jeune héros grec nu , le casque en tête et combattant. 
5a pose a quoique rapport avec celle de notre héros ; mais le 
guerrier, sur la défensive , et faisant un pas de côté, semble mé
diter le coup qu'il va porter, et chercher l’endroit qu'il doit 
frapper. L’attitude de cette figure semble se retrouver dans la 
première statue de la colleclîon du Zeuxippe de Constantinople, 
décrite au 5«. siècle de notre ère par Christod ore ( voy. ^nthol. 
gr.^alat., v, i, p. 87 ; Anai. de JJruncA,t. 2,p. 456 ), et je crois 
În elle représente Deiphobe se défendant, la nuit du sac de 

'roie, contre Ulysse qu’il a rencontré inopinément. Le bronze 
de M. le duc de Blacas est trop beau et trop bien étudié dans 
toutes ses parties pour ne pas permettre de penser que, si ce 
n est pas le petit modèle ou la première pensée de cette statue 
célèbre, c’est du moins une réduction laite avec grand soiii 
par le statuaire lui—même ou sous son habile direction.

265. MERCURE, statue ; marbre de Paros.
Le dieu du commerce est caractérisé par la boiir.se, 

attribut qui s’est conservé intact dans la main droite de 
cette statue. La tête est moderne, f^il. Borg. st. i, n®. a. 
— H. 2 m. —6p. I p. lol.

264. BAS - RELIEF représentant deux époux qui se 
donnent la main. Leur costume est grec. —ïi. 0,608 m, 
1 p. 10 p. 6 L; larg. 0, 629 m. — i p. 11 p, 3 I,

266. CUPIDON EN Hercule, statue.
Le vainqueurdes hommes et des dieux paraîtici dans 

le coslunie d’Hercule, aui^ucl il a enlevé la massue et la 
dépouille du lion de Néinee. Sa pose ressemble à celle 
de l’Hercule Farnèse. Cette figure a subi de nombreuses 
restaurations. — H. 0,976 m. — 3 p.

266. CIPPE sépulcral A'J/ostiUa yitthis, orné d’une cou
ronne et d’un aigle d’un très-beau style. Beynes, synl. 
inscript., cl. 18,11°. i54. — H. 0,886 m. — 2 p. 3 p. 9 h; 
larg. 0,498 m.—i p. 6 p. 5 1.

267. CLODIUS ALBINUS, buste ; marbre peni.
Ce buste, vêtu du paludamentum et d’un travail ex

cellent, est le portrait de ClodiiKS Albinus, collègue et 
ensuite ennemi de Septime-Sévère. Il perdit la vie dans
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«lie balnille décisive donnée près de Lvoii. La grande 
hhincbeiir de son teint lui avait fait donner le surnom 
à.’Albinus. La tète , bien conservée sauf la moitié 
du nez, estrapportée. J^il. Alb.—HIus. Bou.,'/. ^.—Mon. 
fin Mus., vol. 3, p. 66. — H. 0,641 ni. — i p. 11 p. 8 1. 

268. ÉLIUS VÉRUS, statue ; marbre grec.

Le césar qn’Adrien avait choisi pour son successeur 
est représenté ici presque uu» dans ce costume héroï
que dont on a fait souvent usage pour les statues des 
empereurs romains. Cette statue n’est restaurée que 
dans des parties peu importantes. P^iî. Borg. st. i, n°. 4, 
— H.2,017m. — 6p.2p.61.

Le lias-relicf, de marbre de Paros, encastré dans lo 
piédestal, représente Escvlape etlIvoiB.—-H. 0,595m. 
— I p. 10 p. ; larg. 0,559 m. — i p. 8 p. 8 1.

La pose de cette déesse est remplie de grâce , et son costume 
est élégant. Il ii’y a d'antique dans ce bas-relief qu’une partie 
d’ilygic et une main d’Esculapc.

269. MARC-AÜRÈLE, buste; marbre coralitigue.

Cet excellent portrait a été découvert avec d’autres 
bustes du même empereur dans la ferme à-'Ac/jua Tra- 
i’ersn. Le piédouche est du même bloc que le buste. 
Voy. le n”. 138.— P'il. Borg. st. 5, n°. 16. —H. OjSgS in. 
—2 p. 2 p. 8 1.

270. MORT DE MÉLÉAGRE, sarcoph.; m. de Par. gris. 

Les bas-reliefs qui ornent la façade de ce sarcophage 
ont pour objet la mort de Méléagre. A la droite du 
spectateur on voit le combat de ce chasseur contre ses 
oncles , les fils de Thestius, pour recouvrer la dépouille 
du sanglier de Calydon, quails lui avaient enlevée : un 
des Thestiades est déjà blessé à mort; la scène se passe 
àla campagne, indiquée par un arbre ; les deux autres 
scènes ontlieu dans rinterieur d’un palais. Ala gauche, 
Ahbée, mère de Méléagre, pour venger ses frères, 
fait brûler le tison auquel les parques avaient attaché 
la durée de la vie de son fils. Une d’elles, le pied ap
puyé sur une roue, comme Némésis et la Fortune , 
écrit sur un rouleau l’heure fatale de Méléagre; une 
furie, les cheveux épars , une torche à la main, excite 
Althec a la vengeance; celte divinité infernale a des 
ûiles sur la tête comme Méduse. Au milieu , le héros , 
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près d’expirer, est couché sur un lit; s.! Femme Cléo
pâtre , ses sœurs , les cheveux dénoués et les vêlcinens 
en désordre, OEnée son père, sa maîtresseAtabinte, fille 
de Schœnée , pleurent la perte prématurée dit héros; 
cette héroïne est chaussée de cothurnes de chasse, et 
sa coiffure €st du genre du crobylus. Une des sœurs du 
mourant veut placer dans la bouche la pièce de monnaie 
qu’il doit payer à Caron pour son passage , a moins que 
ce ne soit une tête de pavot pour assoiipir ses douleurs. 
et lui procurer une mort plus douce. Des sphinx, gar
diens du tombeau , sont sculptés sur les côtés. P^il. Bor-g. 
St. 3, n”. 12 —~Mus. Français, v. t / M. Granger, dess. ; 
M. Guérin , grav. — Haut. 0,740 en. — 2 p. 3 p, 8 L ; 
larg. 5,o65 in. — 6 p. 4 p- 3 1.

La pose ¿’Atalante est à peu près la même que celle de l'Ala- 
lanteno. aSG, mais moins bien, rarmi les accessoires de ce baà- 
relicf, qui sont très—bien traités , on peut voir le baudrier at
taché au parazonium, comme nous l’avons déjà fait observer.

271. PLANISPHÈRE DE BIANCHINl.

Ce savant astronome italien l’a priblié le premier; ce 
qui lui a fait donner son nom. On y voit difl’érens 
zodiaques tracés sur des cercles concentriques , et les 
figures égyptiennes des décans , divinités subalternes à 
chacune desquelles les superstitions, astrologiques de 
l’Egypte avaient attribué la présidence de dix jours de 
chaque mois, en plaçant trois décans sous l’intluence de 
chacun des douze signes.

272. ROMAINS DANS LE COSTUME DE Venus et de Mars, 
groupe; marbre grec.

Les antiquaires ¿1117“. siècle, qui aimaient avoir dans 
les mouuincns des sujets de I’histoire romaine, préten
daient reconnaître dans ce groupe Çoriolau, appaisp 
parVoluinnia sa femme.—II. i,8oym.—5 p. 6p. lol.

La coiffure de la femme et la barbe du mari annoncent le siècle 
des Antonins, mais ce n'est pas d'un bon maître; Iç travail des 
chairs et surtout celui du casque et des cheveux est soigné, mais 
SCC. Les payons de ce temps, et particulièrement les Romains, 
conservaient encore l'usage introduit depuis quelques siècles de 
se faire représenter sous les formes des divinités ; on voit au Mu
sée du Capilole, t. .3, pl. 20 , et à Florence, 3ius. Fior. , t. .5 , 
des groupes qui ne diffèrent de celui-ci que par quelques varié
tés dans Je costume. On peut remarquer que la cuirasse qui est 
à côté du guerrier est en étoffe, f^il, Borg. st. 6, n®. 3.
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S75. L’AUTOMNE, bas-relief.
Celte saison est personnifiée en figure de femme à 

dcmi-couchée , ayant à ses pieds un géiiie qui lui pré
sente un panier de fruits.—Haut. 0,200 m. — 7 p”. 5 1. ; 
larg. 0,440 m. — i p. 4 p. 3 1.

274. BOUCLIER VOTIF, en marbre.

Le portrait qui est au centre, entouré d’arabesques, a 
Jieaucoup de ressemblance avec ceux de Claudius Drusus; 
les portraits ainsi placés étaient nommés imagines cly- 
peatæ. Il y eu avait en bronze et en métaux précieux; 
ils ornaient les temples, les endroits publics et les 
maisons des particuliers. Ce fut Appius Claudius qui, 
le premier, l’an 269 de Rome, introduisit cet usage. 
On voit par les inscriptions , que l’on en consacrait en 
argent, et meme en or; il y en avait de très-beaux 
parmi les olfraudes conservées dans le Parthenon. 
Voy. Bœckh. C. inserí. , v. i , n°. 139. 11 y est aussi 
question, de même ^u’au n®. 153 , de cuirasses , d’aci- 
naces , espèce d’épees, et d’autres armes. On n’y dit 
cependant pas que ces boucliers fussent ornés de por
traits, ce qui les faisait nommer pinakes, tableaux, 
protomai, bustes, stflopinakiâ, tableaux suspendus a 
des colonnes. Sur les médailles , les boucliers votifs sont 
désignés par cl. v. c/j-peus votivus. — H. 0,897 >”• — 
2 p. 9 p. 2 1. ; larg. 1,897 “• — 2 p. 2 p. a 1.

278. GALBA, buste; marbre pentéligue.
Cet empereur est revêtu de la cuirasse et du paluda

mentum. La courte durée de son règne rend les bustes 
de Galba fort rares. La tête de celui-ci est rapportée , 
et il y a par-ci, par-là quelques restaurations. P'it. 
rílb. — Haut, 0,708 m. ■— 2 p. 2 p. 2 1.

276. AJ)RlEii, statue ; marbre grec.

L’empereur est nu à la manière héroïque. Celte statue 
fut découverte dans les ruines de Gabies. Tête rappor
tée. Aion. Gab., n“. i.—Haut. 2,029 i’^-—6 p. 2 p. 11 1. 

277. DEUX HÉROS combattant, bas rel.; m. de Par. 

Ces deux héros, que l’on retrouvedans la composition 
d’autres bas-reliefs, représentent Idas et Lyncée,nIsd’A- 
pharée, auxquels Castor et Pollux avaient enlevé leurs 
lenimes Ilaïre et Phœbé. Un des héros veut attaquer les 
Dioscurcs, l’autre le retient, et l’engage à n’avoir à 
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faire qu a un seul, f^qj-. Winckclin. Mon. ined. ip. fit 
— Mon. da Mus., t. 2, p. 55. —H. 0,622 in. —ip.np.; 
larg. o, 55om. — i p.Sp. /,!.

278. AUGUSTE, buste; marífre de Paros.

Uno couronne tissue de feuilles de chêne orne le front d'Oc
tave. Celte couronne, appelée civ/gue, lui fut déférée quand il 
eut mis fin aux guerres civiles. La tète, d’un beau travail, mais 
restaurée au nez et en Quelques endroits, est rapportée sur un 
nuslc antique. On peut faire remarquer avec Suétone, qu’un des 
traits ■ caractéristiques de la tête d'Auguste est la réunion des 
sourcils. Les couronnes de chêne , considère' comme le plus an
cien et le plus noble des arbres , et consacré à Jupiter Potieus, 
protecteur des villes, s'imitaient on or ou en autres métaux ; 
mais dans les premiers temps, où l'on y attachait le plus de prix, 
«mes n étaient qu’en feuilles naturelles. Maison Jfeeitaaua à 
r erane. — Mus. jSou., v, i, —Haut. 0,677 ™- p. i p.

279, CUPIDON EN Hercule, sla.; marb. de Paros. 

Le uiolif de cctle figure et Içs atlribuls qui la carac,- 
terisent rappellent l’Hercule Fariièsc, ainsi que lapelite 
statue, n". 265; mais celle-ci a beaucoup plus de nuesse 
et de grâce ; la tête paraît être un portrait. Monumenti 
Gabini, u'’. i3. — Haut. 0,927 in. — 2 p. 10 p. 3 1.

280. CIPPE d’un Trausius Luchrio , parfaitement .sem
blable a celui &’//ostilia .^/ihis, et consacré par ses 
alfrancbis Trausius Paris et Trausia Mugó a leur excel
lent maître, lib. patop. —liberti patrono optimo. — 
Grat. p. 744 5 3- — Haut. 0,886 in. — 2 p. 8 p. 9 1, ; 
larg. 0,568 m. — • p. 9p.

281. AMAZONE BLESSÉE , statue ; marbre peiitéliqae. 

La partie supérieure de cette belle figure est sans 
doute une imitation antique de l’Amazone blessée de 
Cté.silas, et représente peut-être, ainsi que le pense 
M. Petit-Radel , Anliope blessée par Molpadie. En 
la restaurant, dans le 16®. siècle, ou aurait dû conser
ver dans» la partie moderne le costume que les arlistes 
anciens ont donné à ces guerrières ; mais, faute d’avoir 
bien saisi le sujet de la statue, on a substitué une robe 
longue à la tunique relevée jusqu’au-dessus du genou , 
que nous retrouvons à d’autres statues pareilles à celle- 
ci. —Cfiàt. de Pick. — Mon. du Mus., t. 2, pl. 54- Cette 
statue y est dessinée sans la reMauralion. Le Musée de 
Sculpture antique et moderne l’offrira telle qu’on pour- 
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tait la rétablir. Mus. Bou., v. 2.—Haut. 1,881 in.—5 d. 
»p. 61.

Le HEROS DEBOUT devant un trophée, qu’on voit 
dans le bas-relief du piédestal, est probablement un 
ouvrage exécuté depuis la renaissance des arts.

-82. "SETS US D Arles , sZrtZ. y marb. du mont Ifymette.

Cette statue , trouvée a Arles en Provence, en i65i, 
et qui faisait l’un des principaux orneinens de la galerie 
de Versadles , est nue jusqu’à.mi-corps. Sa-tête est un 
W^FÎÇ ‘^‘î SZ^^e et de beauté. La deesse semble atta
chée à considérer ce qu’elle tient de la main gauche. 
Girardon, qui en a rcstayré lcs liras, a placé dans cette 
main un miroir et dans la droite la pomme, -signe du 
triomphe de Vénus sur ses rivales j. mais il est plus pro
bable que c’est le casque dé;.Mar.s ou d’Èu^ que la 
déesse devait tenir de la main'gauche , ,et qu’elle s’ap
puyait de la main droite sur une pique, ainsi qu’on la 
voit sur les .médailles : alors la- statue représenterait 
l^énus victorieuse, (]v.c César avait prise pour devise. 
On la troiLvera avec ce projet de restitution dans le 
Mus., de Seul/)., etc. — Mus. Br., v. i ; M. Granger, 
dess.; RL-Muller fils, ^ray.—Mon. du Mus., t. i, p. Go’ 
— Mus. Bou.,y. I. — H. 1,968 m. -rr.6 p- o p. 6 L

La draperie de cette Venus estbelle. Le bord est froncé comme 
nous l’avons déjà fait remarquer de plusieurs statues. Le bras 
gauche est orné du spi/ither. La bandelette qui serre la chevelure 
accompagne bien la tête, et tombe avec grâce sur les épaules • 
11 est rare de voir ces ornemens aussi bien conservés.

283. BACCHANTE ou mk^kde , bas-reliej".

La tête jetée en arrière , ayant un thyrse dans la main 
droite , cl emportant dans la gauche la moitié d'un che
vreuil qu’elle vient de déchirer dans sa fureur bachique, 
cette ménade hors d’clle-inênie, troublée par les va
peurs de la liqueur bachique , fait retentir le Cithéron 
des cris d’epan, evhoé, vive, vive Bacchus!—Kil. Borg. 
St.2,no, ij,— Mus. Bou.—Haul, o-,669 m.—ap.op. 
4b ; larg. o,-j5i m. — i p. 4 p. 8 1.

Ce bas-relief est un des pins beaux de ceux que possède le 
Musée Boyal, et cette bacchante a beaucoup de rapport avec 
Mlle de Scopas , que décrit Callistrate parmi les statues. Voy. 
BliUoslralornrn imagines, ed. de Theoph. f'T'eleker., p. i^b, 
notes ,p. 788. La pose est remplie de grâce et de mouvement; 

7
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les draperies l^gí'rcs et transparentes laissent voirloute la beauté 
«les formes. Il paraît rpic le petit raante.au qui couvre les épaule» 
de la bacchante est Vepo/nide. Les cheveux épars et flollant ainsi 
sont un des caractères des bacchantes; on ne les voit pas à 
d’autres personnages.

284. MERCURE enfant, statue; marbre de Paros.

La ressemblance de cette figure, dont la tête est mo
derne, avec une autre qui est au Vatican, Aius. Pio-Cl., 
V. I , pl. 5, et dont lis attributs sont mieux conservés, 
prouve que cet enfant est le' fils de Maïa, qui, a peine 
débarrassé de ses langes, vola les troupeaux et les fleches 
d’Apollon , aventure très-agréablement racontée par 
Pki lústrate, icori.,}. i, c.p6.—7Îor. Car., li i, od. lo, v. 7. 
— p^il. Borg. , portiq. 11°. 7. — H. 0,866 m. — 2 p. 8 p.

Cet enfant est vêtu d’une petite tunique que les Romains nom
maient cincticulum ou subucula.

28o. AUTEL CONSACRÉ a Bacchus.

Le dieu et Ariadne y sont sculptés avec plusieurs 
accessoires. Ariadne verse d’un rhyton dans un grand 
vase a deux anses, diota. A gauche, on voit Hercule 
un vase à la main ; peut-être est-ce Hercule Philo- 
potis, ou qui aime a boire? Le vase indique aussi la 
déification de ce héros. Sur la droite , Mercure tient mie 
bourse et sou caducée. Au-dessous de ce bas-relief, 
deux serpens sacrés , ou génies , s’approchent d’un au
tel. Ce sujet se trouve fréquemment dans les peintures 
dePoinpéi. Sur la face droite de l’autel, Silène , cou
ronné de lierre, uu canthare h 1a main, s’appuiesur une 
massue. Suri’autre face, uu bacchant cueille des raisins. 

Le quatrième côté présente une longue inscription 
¿'.^mmius M  oriic Nicomachus .^^niciiis Pauliniis, 
consul!’an 32.5 de l’ère chrétienne , préfet de Rome l’an 
33i, et qui fut aussi proconsul de la province d’Asie et 
de l’Hellespont, et commandant de la Cariaccnc sons 
son père , proconsul de l’Afrique. Le P. Corsini 1 a pn- 
bhée ,inais avec peu d’exactitude ( de Prcejeciis Uruis. 
pag. 182). Dans ladécadence du paganisme, on avait em
ployé cet autel pour servir de piédestal a la statue que 
le corps de,s corroyeurs (corinrii, écrit eorarii') avait 
élevé en l’honneur du préfet de Rome , en mémoire des 
services qu’il avait rendus , a,insi que son père Anients 
Julianus, au corps des corroyeurs; celte inscription 
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offre plusieurs particularités touchant l’orthographe, 

TREF pOUrPKÆFECTO, AFRICE pOUl'AFRICÆ, EVTILITAS poUV 
VTiLiTAs, ADQVE polir ATQVE. Boîssard, V. 2, pl. 74, 
76, io3, rapporte des inscriptions où il est question 
avec éloge de wtle famille Anicia qui remplissait des 
charges importantes en Italie, en Afrique, dans les Gaules 
et en Illyrie. Grui. , tnscr., pag. 1.090, n". 19. __ H. 
1,049m. — 3 p. 2 p. 9 1.; larg. 0,731 m. — 2 p. 3 p.

286. PERSONNAGE INCONNU , buste; marbre grec dur. 

La chevelure de ce portrait d’un beau travail etd’uae 
bonne conservation, semble appartenir plutôt au costume 
des Grecs qu’a celui des Romains; les Grecs portaient 
leurs cheveux plus longs que les Romains ; les habille- 
mens dont la draperie est composée étaient communs 
auxdeuxnalions. On découvre dans les traits de la figure 
quelque analogie avec ceux de Philippe, roi de Macé
doine, etpèi-e de Persée. Il paraîtrait que ce buste est 
un fragment de statue. On a trouvé a Herculanum un 
buste de bronze semblable a celui-ci, et que les acadé
miciens d’Herculaniim croient être un Dcmocritc. f^il. 
^O’',? , porliq. 19. —Haut. 0,699 “• — 2 p- i p. 10 1.

287. ELIUS CÉSAR jeûne, statue ¡ marbre de Paros. 

^ Nous devons aux ruines de Gabies cette statue dont la 
tête semble représenter Lucius Elius César encore jeune. 
Les jambes elles bras modernes. Aion. Gab., n®. 4g.  
Haut. 2 in. — 6 p. I p. 10 I.

288. AJAX et Cassandre, bas-rel.; m. grecbetto.

Le fils d’Oïlée , dans la nuit fatale de la prise de Troie, 
apache Cassandre de.S autels de Minerve. La vie de ce 
héros n a pas servi de sujet aux poètes tragiques; mais 
J®^ «>’hstes en ont représenté plusieurs traits. La tête 
d Ajax est ceinte du bandeau royal, //^inekebnan, Mon. 
ined. ,11". i4 1.— Mon. du Mus., t. 2, pi .63.—II. 0,478 
in. .— I p. 5 p. 8 1. ; larg. 0,487 m. — i p. 6 p.

289. NÉRON , buste; marbrepentélique.

Lesiones de Néron sont revêtues d’une barbe courte, 
suivant la mode introduite plus d’un siècle auparavant 
parmi la jeunesse romaine. Selon Suétone , cet empe- 
i-eur avait des traits .plutôt beaux qu’agréables, la dé
bauche avait dû les altérer. Il avait le col très-fort ainsi
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queFoírrcnt SCS bustes, qui sont très-rares, f^illa Borg. 
si. 5, 11°. 19.—Haut. 0,699 ni. — a p. * P- *®^‘

290. FAUNE ET SATYRE , groupe; marbre de Paros.

Un satyre tire une épine du pied d’un faune. L’in
vention de ce groupe est heureuse, et l’expression aune 
grande vérité. Ce sujet a souvent, été traité par les an
ciens. Les tètes sont en partie modernes , ainsique les 
bras du satyre. Î^^U. Borg. st. 4,n°. ta.

La cavité intérieure du piédestal cylindrique prouve 
qu’il a servi d’ornement à un puils, et les têtes ont sans 
doute souffert du mouvement des seaux. Ces ornemensde 
puits étaient connus sous le nom de puteal; ils déco
raient ceux des jardins , des places publiques et des tem
ples. On en voit de très-élégans a Pompéi. On donnait 
aussi ce nom à l’espèce d'autel creux en manière^ de 
mardelle de puits dont on entourait un lieu frappé de 
la foudre ; celui de Libón a Rome, près du temple de 
la Fortune , était célèbre. 11 y en a un très-cuneux à 
Pompéi, entouré d’une rotonde, près des ruines du 
grand temple d’ancien dorique. — H. o,G5o m. — □ p.

Les bas-reliefs qui cnncliissenl le pourtour de notre puteal 
représentent un chœur de bacclianics et de faunes. Plu^urs de 
ces fiourcs sont très-belles , d’un bon mouvement, et offrent de 
belles’ draperies, entr’autres Apollon, vêtu de l’orthostadc et 
d’une grande chlamyde ; et deux figures de femmes entièrement 
eoveloppe'es dans leur p.allîum d'une étoile légère. La flûte dont 
joue un des bacchans parait être une flûte traversière, dont jouait 
le plogiau/e des Grecs , la tibia oblif/ua des R omains , inventée 
parleTAfi-icains. On s’y servait d’une embouchure. Il se peut 
cependant qu’ici cette flûte ne soit placée ainsi qu au moment du 
repos , ou parce que le sculpteur napas voulu la representer 
de face. Jf/oa. du jUus., t. 2, p. îS. — Haut. o,5Gi m. — 1 p' 
8 p. 91. ; larg. 0,579 m. — 1 p. 6 p. 5 1.

291. COMMODE, buste ; marbre pentéligue.

Le fils de Marc-Aurcle et dè Fawslîne paraît avoir, 
sur ce buste d’un beau travail , mai.s qui a souffert , a- 
peu-près l’âge où il remplaça sou père sur le trône des 
césars. I.a tète est rapportée. Palais ducal de ¡^iodeue. 
— Haut. 0,663 m. — 2 p. o p. 6 1.

292. BONUS EVENTUS, sZrtiue; marbre de Paros.
Odoique des figures pareilles présentent les symbole 

d’ApolIoQ, on a donne a cclle-ci, par la restauraliou,
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les attributs du dieu qui présidait à la récolte, et que 
Jes Komains honoraient sous le nom de Bonus Eventus 
^“/«^^'«u ^c la lionne aimée, les Grecs sous celui 
á^gníhun, La coiffure se fait remarquer par -deux 
grosses tresses qui entourent la têtepar derrière , et que 
1 on retrouve ad autres figures de ce dieu. Chat. deJiich. 
-Mon. duMus.,l.ti,pl.Ç,i. — IL am.—6p. 1 p. lol 

293. DIANE, ARISTÉE, HERCULE; bas-relief. 
Diane chasseresse est au milieu; Arislcc porte un 

un petit agneau, et tient un péduin d’une main, et de 
J autre un instrument, san.s-doute d’agriculture ; Mer- - 
cuJe est a sa gauche, ayant dans sa main les pommes des 
Hesperides,—Haut. o,5oo m.—i p. 6 p. 6 1,; larg. o,588

Le costume de Diane mérite fl'èlre observé: son peplus est 
ouvert par-devant, delà ceinture en bas ; les deux côtés, relevés 
sur les épaulés , se terminent par le bas en pointe. Cette déesse, 
ainsi TO Aristéc , porte des. colliumcs de chasse , peut-être fen- 

oinide, JM. le duc de Blacas possède une très-jolie et très-cu
rieuse petite figurine en argent qui poiirnaii être un Aristée;!! 
porte un petit pétase , est vèni de la sisfra en peau de mouton,• 
et a derrière le dos une cibyse ou gUiecière d'où sort un agneau. 

294. GALLIEN, ¿i/jiL’; marbrepentélifjiie. 
La décadence des arts qui devenait tous les jours 

plus sensible sous Je règne de ce prince, rend plus cu
rieux et plus rare ce portrait, qui, bien que le nez soit 
moderne, paraît, d’après les médailles, être de Gailien; 
11 e.st d un bon dessin et d’une exécution soignée. A 
cette époque on faisait phiÿ de bustes que de statues, 
^empereur est vêtu du paludamentum. Le piédouche 

mil partie-du-buste. On cite comme pouvant représen- 
• 1er Galhen, un beau Imstc du musée de Naples P'il 
Alb.^Mon. duMus., t, 3,p. 79.-H. 0,781 m.—2p. 3p.’ 

29s. ENFANT, statue ; marbre de Luni.

Cet enfant qui relèyc sa petite tunique, servait à l’or- 
nement d’une fontaine. Des artistes du seizième siècle 
oiM suivi celte idée dans une fontaine qu’on voit encore 
a Rome dans le Borgo-^cccliin, près du Vatican; le 
Neptune de .lean de Bologne, à Bologne, offrait aussi 
autrefois une fontaine ,du ..même .genre. La tête est rap
portée , mais antique. -Haut. 0,861 m.—'2 p. 7'p: io 1. 

29C. CIPPE sépulcral d’une jeune hile romaine qui s’ap
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pelait j^tlia (^uiníilla; il est orne de sculptures, qui 
paraissent avoir été détruites ou changées à dessein ; on 
reconnaît des tètes et des masques dans ce qui ressem- 
lile'à présent a des coquilles. Sur les faces latérales on 
voit des colombes, des cigognes et deux lauriers, ^tlius 
Phlegon père, y^tta Quinta mère, et Attius Quintianus 
de la tribu Palatine, frère de Quintilla, lui consacrent 
un champ ou un jardin avec une maison et entouré 
d’une haie. Grater, p. 691, 11°. 6, très inexact. — H. 
o,9o5 ni. — 2 p. 9 p. 6 1.; larg. 0,731 in. — 2 p. 3 p.

297, MERCURE, jZaiue; marbre de Paros.
Les attributs qui font reconnaître Mercure dans cette 

figure, sont, outre le caractère de la tète, les ailes, qui 
étaient indiquées par deux trous sur le devant de la che
velure, et une portion du caducée dans la main gauche. 
La pose de la statue, donlle torse est beau, a beaucoup 
de rapport avec celle du Mercure du Vatican, dit le 
La7ttin. — Chat, de Rich. — llfon. du Afus., t. i, pl. 53. 
— Ifius. Pou., v. 2. — Haut. 1,915 m.—5 p. 10 p. 9 1.

298. ULYSSE consultant Tirésias , bas-relie/'; m. gr. 
Ce bas-relief est remarquable par le sujet qui est tiré 

de l’Odyssée. Ulysse, ayant à la main l’épée dont il s’est 
servi pour éloigner les autres ombres, consulte celle de 
Tirésias, qui tient son sc^tre d’or a la main et dont la 
tète est en partie voilée. Ce sujet avait été peint a Del
phes par Polygnote, et a Athènes par Nicias. On ne voit 
point ici Vagrenon, espèce de manteau en forme de filet 
qu’on donnait a Tirésias et aux autre devins, sans doute 
pour marquer le sens captieux de leurs réponses. P'il. 
adlb. — ff^inck., lHon. ined., n”. 157 > et ff. , édit. 
allem.fV. 6,p. Q^.—ltfon.duMus.,l.2, p.64.—H. 0,597 w. 
— I p. 10 p. I 1.; larg. 0,629 »>• — ' P- n p- 3 L

SALLE DE LA PALLAS.
Douze colonnes orientales , ayant onze pieds ou plus 

de haut, surmontées de bustes antiques, dont la plupart 
sont des personnages inconnus, font la décoration de la 
salle. Les quatre colonnes qui sont placées aii-dessoHS 
des arcades sont d’ordre ionique et de granit rose ; les 
huit autres, sans chapiteaux, sont de vert antique , que 
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les anciens appelaient marbre de Thessalouiqne. Ces co
lonnes, de la plus grande beauté, viennent de Fonlaine- 
bJeau et du chulean d’Ecouen; il est probable qu’elles 
laisaienl partie des objets précieux que François P''. 
Henri Iv firent venir d'Italie.

299. ADORANTE restaurée ex EUTERPE; mar. gr. 

Des artistes grecs avaient exécuté plusieurs statues 
de femmes dans l’action de prier les dieux, en levant 
leurs in?ius vers le ciel ; on les désignait par la dénomi
nation d .iïdoranies. Lacoinparaisou de quelques figures 
pareilles doit faire placer çcllc-ci dans la même caté
gorie ; niais ces observations avaient échappé au sculp
teur qui a restauré les mains. En lui donnant deux ilutes 
à tenir, il en a fait la musé Etitcrpe. Le travail de la drape
rie est très remari^uablc ; elle suit bien le mouvement 
du corps ; et quoique double en certains endroits, elle 
ne cache pas la beauté des conlônrs. P'il. Borg. st. i, 
n®. 8.—ñfus.Boj-al,v. 2j M. Granger, dess. ; M.Girar- 
detjgrav.—J/w. Bou., v. 2.—H. 2,011 iu.~6p. 2p. 3 1.

Cette draperie était sans doute consacrée pour les figures de 
ce genre , et plusieurs statues ¿'Adorantes offrent à peu près la 
môme disposition de vôtement.

500. DIANE, bas~reliej'c/toragique ; 7narbre grec.

La figure qui accompagne Diane a été restaurée en 
Bacchus, f^il. ./flb. — Wiiickclm;, Ilfûn. ineci. n". 23.

Ce basri'clief est d’un stjde moins ancien que ceux des 
n®*. 156 et-i^a qui sont du même genre, et oii l’on voit la 
ineine fiigure ailée. — Haut. 0,579 m. — 1 p. 9 p. 5 I.; 
larg. 0,633 m.—i p. 11 5 1.

Diane porte une robe longue et un manteau , costume qui, 
dans les figures moins anciennes de cette dlrinilé, peut carac
tériser la déesse delà nuit. Salonguetorche, qui se retrouve sur 
ji?’’!^*^^ ’““ouraeus eboragiques , la représente sous le costume 
d Hécate ; sa coiffure est du genre du croby/us ; le chien est l’at- 
*nbut de la déesse de la chasse. Il semble attendre ses ordres, 
comme celui que Callimaque, dans l’hymne à Délos , donne à 
« reine des forêts. L’espèce d'écharpe qu’on voit à la Victoire 
servait probablement à fixer les ailes du personnage choragique. 
bette figure e.st plus petite que Diane, parce qu’elle représente 
JRie divinité d'un ordre inférieur; elle porte les deux genres de 
bracelets .au bras et au poignet.—Haut. 0,570 m.—t p. 7 p. 5 1.; 
«rg. 0,633 œ. — 1 p. 11 p. 5 1.
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501. GÉRÉS, statue.

La couronne d’épis fait reconnaître dans cette statue 
la déesse d’Êfeusis. P'il. £org. — tiius. Sou., v. 3. —H. 
1 jgSfy in.‘ — 6 p. 0 p. 4 1.

302. GÉNIE DE Bacchus, statue; marbre de Paros. 

iJoutre Sur laquellecet enfant s’appuie le caractérise 
pour un génie de BaccliuS. Il décorait probablement 
une fontaine. On voit dans leMuséede Naples un faune 
couché sur une outre et qui servait aussi de fontaine. 
f^il. Borg. — Haut. ü,46o in. — i p. 5 p.

503. CIPPE orné de sculptures d’un très-beau travail; 
on y remarque des masques d’Aininon, et celui de Mé
duse entre deux cygnes. P'il. Sorg. si. 2, 11" i3.

Cet ajustement est très—singulier : on pourrait croire que les 
ailes (les cygnes figurent en même temps celles de Méduse ; mais 
elle en a dimx peUles sur le front qui n’ont p.is été aperçues, car 
on avait pris celte tête pour celle d’uue nymphe. Les aigles qui 
tieiment des l.ipins entre leurs'serres et les guirlandes sont d’un 
beau style et d’un travail exquis. Dans le bas on voit des masque» 
comiques, un rhylon, un tympanum et un pedum. 11 est diffi
cile de voir une plus jolie composition que celle de celle néréide 
et de trois génies fendant les flots sur un cheval marin , et se 
jouant en voguant vers les iles fortunées. Le cheval maiin, dont 
la tôle est fine , a des nageoires aux mâchoires ; ce qui ne se voit 
pas ordinairement. Sur les petits côtés du cippe sont sculptés des 
têtes de béliers, des sphinx et des oiseaux qui mangent des ser
pens. Le cartel qui devait renfermer i’inscrlpllon sépulcrale est 
resté vide. On voit dans Boissard , v. a, pl. 80, un très —beau 
cippc qui a de grands rapports avec celui—ci et qui est orné d’uile 
tête de Méduse ajustée de même.— Haut. 0,9^4 ?• —^2 p. 11 p-i 
larg. o,65o m. 2 p.

304. TKh.¡A.^, buste ; marbre de Luni.
Ce buste uu, d’une belli? con.seryalion, .«tauflc nez et 

quelques retouches, est un porlr«TÍt. certain 4.e cet empe
reur, qui mérita le titre du jneilleùr des Princes. Les 
oreilles plates et le peu d’élévation du dessus de la tête 
sont des particularités qui doiventtenir à la configura
tion de la tête de Trajan. PU. .¿dlb. — Mus- Bon., v. 2. 
—Haut. 0,559 m.— 1 p. 8 p. 8 1.

SOIS, l^^^d^è^ybuste;marbrede.Luni.
Ce vénérable vieillard qui, en adoptant Trajan, 

pourvut au bonheur de l’empire romain, est représenté
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nil comme les Augustes déifies. La tête frottée en quel
ques endroits a été rapportée et le nez restauré, f^il 
Àlb.—^ius. Soit., V. 2.—h: oSSy m. i p.8p. 8 1.

506- POLYMNIE , statue; marbi'e grec.
La pose de cette figure qui s’enveloppe dans sa dra

perie et s appuie sur un rocher de l’antre Corycium, est 
la même que celle delà muse Polymnie dans plusieurs 
bas-rclit’fs : ses draperies sont traitées avec le goût et la 
finesse le plus exquis. Pour faire valoir ce qui restait dé 
la statue antkjiie, ^■fugustin Peniia, sculpteur de Rome, 
a restauré toute la partie supérieure. kíÍ. Sorg. st. 7 , 
U". 12. —Æ/«s. Roy., v.a.jM. Criguicr, dess.; M. J. J. 
Avril, grav. — Haut, 1,861 in. — 5 p. 8 p. 9 1.

0O7. LES MVSKS , sarcophage; marbre pentélique.

Ce sarcophage, d’une parfaite conservation, est décoré 
de bas-reli'efs sur trois faces et sur les bords du couvercle. 
Le principal de ces bas-reliefs représente les neuf muses, 
et chacune d’elles y paraît caractérisée par scs attributs 
distinctifs.—Haut. 0,920 m. — 2 p. 10 p. ; lar". 2,o56 m. 
“^P- 3 p. 11 1. .

En p.Triant de la gauche, Clio, musc do l'iiistoire , tient un 
rouleau. Th alie, musc do la comédie ,un masque comique et le 
pedum p.asloral ; sa tunique , plus courte que celle des autres 
muses, découvre les j.ambes, ce qui ne se voil pas ordinaire- 
meui, et pourrail indiquer la liberté des composûions-comiques, 

n peut aussi remarquer que cette musc, el ;celle qui vient en
suite , oni des manches courtes par-dessus les manches longues ; 

qui n est pas dans le costume grec , ôu n'appartient qu’aux 
“*?“*■* comiques. Ekato présidait aux chants amoureux , aux 
p aisirs de l’esprit cl de la philosophie ; ici elle n'a pas d’attri— 
“Uts ; on lui donne ordinairement une lyre. Scs cheveux sont 
^vcloppes d tmc espèce de filet qu’on nommait eecryphaie. 
*®'r^aPE, qui présidait à la musique, tient les deux flûtes [iibiœ) 
quelle avait inventées ; elle est couronnée du laurier d’Apollon, 
et vetue^ de 1 orthostade , robe des chanteurs , retenue par une 
srge ceinture. Polymnie, nuise de la mythologie et de la pan— 
oniime, est toujours représentée ainsi enveloppée d’un grand 

niantcau, et méditant ; sa coilfure est du genre du croby/us 
. /' 318). Call [OPE , musc des chants héroïques , est prèle 
Sl**V™ ^^^’ '^*^*'* ^*^^ tablettes , qui , comme le remarque

• Visconti, sont plus propres que les rouleaux à des coroposi- 
10ns qui doivent yircsoigné'es'et souvent retouchées.TerpSICÔRE, 

rouse de la poésie lyrique , de la danse et des chœurs , couron- 
0« de laui'ier et velue çomme Eulerpe , joue de la lyre , dont
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Icsaccords ánimaient la danse. UrANIE , muse de l’astronomie, 
trace avec un radius sur un globe les niouvemcns des astres ; « 
Melpomene , musc de la tragédie , ayant son masque tragique 
relevé sur la tète, médite ses grandes conceptions; sa tuniauo 
royale est contenue par une ceinture d une largeur extraordi
naire , et scs cothurnes sont très-clevés. Des monuniens repré
sentent cette muse ayant sur la tète une peau de lion , et a lamain 
une massue, enblèmcs de la vigueur des compositions do la 
tragédie. Ces muses diffèrent pour le costume et pour les 
accessoires , de celles trouvées à Tivoli, dont les originaux pou
vaient être de Lysippe , et de celles des peintures d Herculanum. 
Calliope, Ia musc du poème épique , tenant son sceptre et en 
compagnie d’Homère ; et Erato, la musc de la philosophie, en 
conversation avec Socrate, sont les sujets des deux bas-rehe» 
qui ornent les faces latérales. Homère , en montrant deux doigt» 
de sa main à Calliope, semble indiquer qu il n'a compose que 
deux poèmes épiques.

Des bacchantes, des silènes et des faunes , dans l’ivresse 
d'un festin, sont sculptés sur le front du couvercle. Cette com
position est jolie et animée. Un des bacchans paraît avoir entere 
à une b-icchante un collier qu’elle lui redemande. Le couvcrc e 
est terminé par deux grands masques. Dans le haut des petits 
côtés on voit un griffon jouant avec une tête de chèvre , et deux 
louves. Ce tombeau, découvert au commencement du siecleder
nier , aune lieue de Rome , dans un monument bâti sur legranü 
chemin d’Ostic, et appartenant à la famille des Atius, état 
placé au Mmce du Capitole. Jifun. du Jllus., t. i, pl. a» et » ■" 
JUusee£ou.,v.i.

508. ATHLÈTE, buste; marbre pcntéUijiie.
La tête de ce buste nu d’un fini parfait, offre celle 

physionomie idéale que les artistes grecs ont donow 
aux statues athlétiques, et parfois 'a celles de Mercur 
ni. Borg., porlig., 11°. 27. — Haut. o,65o ni. — ap. 

La tête est ceinte de cette bandelette que nous avons vue pin 
sieurs fois. Les cheveux redressés sur le devant de la un, 
comme à celle d'Hercule, sont un des caractères de la 0

509. TIBÈRE, buste ; marbre pentéligue. 
Ce buste nu, où la tête est rapportée, se fait remar

quer par le mouvement de la tête et par un bon ra 
m. ^Ib. — Haut. 0,699 m. —2 p. I P- 10 1.

510. PALLAS DE VfiLLETBi, stat. col.; marb. dePans- 
La fille de Jupiter est représentée avec la beauK 

majestueuse qui convient au caractère de la sagesse, 
génie des talens et des arts j rien de plus noble que



SALLE DE LA PALLAS. 133
pose severe, ni de mieux imaginé que l'ample peplum 
qui, tonnant une riche draperie autour de ses membres 
retombe jusqu a ses pieds, et dont les plis, artistement 
varies, sont distribues tout-à-fait dans % goût de l’an
cienne ecole grecque. La déesse coiffée de son casque 
armee de son égide, devait avoir une lance à la main ’ 
mais son air doux et son regard tranquille indiquent qué 
les etudes et les oruemens de la paix ne lui sont pas moins 
chers queles combats.— Haut. 3,oUm.—9 p. 4p. .5 1.

Les drapenes de cette belle statue sont travaillées avec une 
grande recherche ; la partie de la tunique qui couvre le sein et 
retombe sur la ceinture , est d'une souplesse admirable , et sans 
Buire à 1 ensemble , est très-riche de détails. Toute la partie gau
che offre une belle cUle de plis bien combinés. C'est sans doute 
pour 1 exactitude du costume que l'artiste a marqué la couture 
qui unie les deux les (oeô/WoZ) ou les deux parties (otervawj 
Mies) de la tunique, et qu’on voit au-dessus Æ h petite houpe 
du bas de ce vêtement. On remarque au bord du péplum ce 
fronce «a oa ne trouve qu'aux draperies des statues du meilleur 
temps de la Grèce. L égide ajustée avec élégance au haut de la 
tmjiqne lui sert de bordure , et n’a pas la forme de manteau 
qu on lui voit ordinairement. La chaussure très-simple, com
posée d une triple semelle attachée avec deux bandelettes, est du 
g^re de laso/ea. Les semelles étaient souvent, comme dans les 
cha^surcs thyrrhémennes, faitesdeplusîeurs morceaux de liéee 
Tii J ’‘r“Î?^ 4®“« Po^^s et demi de haut; telles élaifnî

t'^OTei le Jupiter Olympien 
de M. Quatremere de Qumey, p. 244.) Les cheveux de la dé«se 
>oni traites avec goût, bien refouillés , et accompagnent la tête 
vcc grâce. Le casque sans ornemenç convient à la simplicité du 
sle du costume. Cette armure des Grecs, surtout dans les an

iens monuraens , diffère du casque des Romains par sa forme 
ongee et ovale, par les trous du mèiopon ou de la visière et 

^ - □ * 5“'. y “5 pratiquée. Ces casques se plaçaient sur le 
tC?,^^^ “ •a‘«‘«5'lorsqu'on vqulmt se servir de la visière, qui 
1^-,^ mobile, on ramenait le casque en avant et on le rabat- 

t sur les yeux. Plusieurs bas-reliefs , et surtout des peintures 
Jp 4.*!^ ’rès--anciens présentent des héros ayant la visière baissée

^^ casque de cette Pallas n’est pas muni de 
^ Ms/cr» qui se rabattaient sur les joues et servaient de racn- 
tiJ^n®’ ’* ®*' aus.si dépourvu de cimier. 11 y en a qni portent 
aîlJ^ “ aigrettes, et qui, orpés de sphinx, de chev.vui 
nZ¿ ’®“‘ ’«""oniés de panaches en plumes ou en crins. Une 
de N î "’^®®n‘? “", ‘ombeau <îe Pestum , et conservée au Musée 
aùiin^ A ®®® casques très curieux, ornés de plusieurs 
•^ Lues. Un en trouve aussi de très-beaux dans les peintures
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<1(1$ vases. M. Ic comle de Porbin a rapporlé de Milo , pour k 
Musée Royal, un casque cn bronze doré. Ces nionuraeiis sont 
très—rares ; celui-ci est en bon état et fait partie de la collection 
de bronzes du Musée Charles X. Ôny volt les trous qui scirvaient 
à fixer la doublure ou bonnet de feutre dont le casque était garni. 
Les artistes trouveront une grande variété de casernes grecs des 
plus belles formes dans les médailles de la grande Grèce, surtout 
Sarmi celles de Vélla. 11 paraît que quelques parties de la Pallas 

cVelletri avaient été coloriées. Cette statue fut trouvée cm y97, 
à dix lieues de Rome , dans le territoire de Vcllctrî, parmi les 
débris d'une maison de plaisance romaine. J/us. 7*r. , v. î; 
M. Granger, dess.; M. Slorace, grav. — jHus.liou.,r.i.~- 
Jlion. du A/us., 1. I, pl. 7.

511. BAS-RELIEF rapporté sur un fond de marbre 
noir : ce sont des fragincus qu’on a réunis dans le luénic 
cadre pour mieux les conserver. Une des deux ligures se 
fait reconnaître à sa pose pour .la ,muse Polymnie. Le 
volume qu’elle tient dans la main droite a rapport aux 
ouvrages de mythologie ou de .rhétorique, ^il. Borg' 
St. 2, 11°. 16. — Haut. 0,661 m. — a p. o p. 5 I.; larg 
o,5oo in. — I p. 6 p. 6 1.

313. ANTINOUS en divinité égyptienne, bus-;Tn-gr. dur. 
Quoique la coilTure de ce portrait soit propre aux 

figures égyptiennes, le style est grec, la physionomie est 
celle d’Anlinüüs,quc tant de monumens nous ont rendue 
.familière, et quei’on»a donné' à celle tête dont une 
grande partie est restaurée, de môme que le buste. Le 
costume de l’Égypte convient tr&s-hien à Antinous jh 
termina ses jours dans celle contrée , oii la ville d'.^ut‘‘ 
nonpolis perpétua son nom. Trouvé a la villa Adriana. 
ñíus. díí r'aí. — Haut, o,7-^0 m. — 2 p. 3 p. 4 L

315. ANTINOUS, buste; marbrc.de Liini.
C’est le môme portrait que le'précédent; niais cclui-c* 

auquel un regard pensif donne le caractère de la niélaii- 
colie, est encore plus remarquable par l’excellence du 
ciseau et par sa parfaite conservation. 11 ne manque que 
quelquc.s mèches de. cheveux sur l’oreille droite. Voy» 
le n". 126. C/tâi. d'Jicoucn.—U. 0,740 m.—2 p. 3 p-V' 

Le travail des cheveux a quelque chose de ceux du buste d® 

la eiiia ^loadragone. .

514. JOUEUSE DE LYRE, ííMífze.
La coiffure de cette femme annonce l’époque de
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'*’*• ACTÉOX, sarcophage; marbre âe ¿uni.

Ct d’AxilonoJfft "^^J^ewrcux fils d’Aristee

eLdr^ut et scÎi^iéTrbrT’"*""®"^ guirlandes qni

‘/t-essc , le chasseur thebam, en la regardant 
7 ' • ^'* 8*“*'' h^ nnprndeni devien

cerf r n>nune sur le théâtre grec, n’a de 
2«1®?® T'- “^'>^®«» un hennés de Priane 

moni r’it ® 1“ campagne, eMc 
£“ oS±T®-’‘ -“^^^^^^^^^ P’*’- ^»’"u»c couché SL ? 

iJLx lamentent de sa fin cruelle

tnnn o . * Oinent la partie supérieure du sarconhaize se 
kelnia ÍCS inonmncns de ce genre. Winc- ’¿xde^lomÎ’V” un des plus 

unp^ ■ «nosaïnnede Poninéi et 

'offrent Ir I de cette ville 
*»W8oX,?AÎ aussireprésentée sur

ICUIIE, buste; marbrepentcliijue. 

épicurienne, à Home, furent 
friiin causes de la multiplicité des norlniisV-ous restent de ce philosophe. Utae es?r4”oX
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le nez est moderne. P'il- Borg. — Mon. du Mus., t. a, p. 
j^. — Haut. 0,640 m. — I p. 11 p. 8 1.

17. ADRIEN, buste ; marbra pentélique.
Ce buste héroïque d’un empereur, ami des arts et de 

la paix a été trouvé dáosles ruines de Gaines. C’est un 
des plus beaux de ee prince. La tête seule est antique.
Mon. Gab.,n". -id- — Haut. 0,593 m. — 1 p. lop.

,1Ô . NÉMÉSIS, statue; marbre de Paros.
La déesse de la Justice distributive se distingue dans 

ses images par l’attitude caractéristique du bras droit 
ainsi plié. II présente la coudée, mesure la plus usilee 
dans l’antiquité, et prise allégoriquement pour la pro
portion du mérite et de la récompense. La plus grande 
partie de ce bras est antique et très-jolie. La corne d a- 
bondance qui provient d’une autre statue dont on re
trouve l’extrémité d’un doigt parmi les fruits, designe 
dans la main de Némésis les biens que les dieux distri
buent aux mortels qui sont l’objet de leurbicnveillance; 
cependant ce n’est pas un des attributs ordinaires de 
cette déesse, 'a qui on fait tenir a la main un frein ou une 
branche de frêne ou de pommier sauvage, dont le bois 
servait ’a faire des lances. La règle, la balance et la roue 
étaient aussi parmi ses attributs. La main gauche est 
moderne. La tête dont le nez et le menton sont restaurés 
est antique et rapportée, et convient bien a la statue, 
quoiqu’on puisse lui désirer plus de sévérité et de carac
tère Mon. C«&., n». 31.-Mus. I{oy.,v. i;M David, 
dess. ; M. Girardet, grav. —Mus. Sou., v. 2.—U. 1,7« 

in. —5 p. 4p yL
La chevelure ainsi r¿evPc par derrière et nouée en mawe 

alongée , se nommait crobylus ; elle est très-fréquente dans K» 
peintures des vases antique. H parait qu’on appelait sÇorpion H 
coiffure dans ce genre des enlans et des jeunes bUes. Fhiûiase 
son élève Acoraente avaient fait pour Rhamnus , près d Atliencs, 
deux célèbres Némésis. Celle d'Agoracrite avait une couronne 
ornée de victoires et de cerfs.

319. HERCULE kvifkîiv, statue; marbre de Paros.
Le fils de Jupiter étrangle les serpens queJ‘’no”’ ” 

marâtre, avait envoyés vers son berceau. Kd. aorg. 
St. 3, n°. 5. —Haut. o,5oo m. — i p. 6 p. 61.

520. CIPPE sépulcral à’Mntonius Enteros et de Cas^ 
Mélilène sa sœur j il est orné de têtes de Meduse etû
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f?H?’ V ^""•^«"des et d’autres sculptures 
Le dauphin ams, que la néréide du cippe n ' SoV « 
rapport au sqour des bienheureux dan.s S îl“ dî FO 
ceao. Gr.fer qui « publié Finscrintion, p 65a „» l b 
tv" déplus, que üèàcsius ’avait se 

ru Sorg ¿T""\'r^^  ̂ -P-t^re. 

5 ].; Iarg:o,638 w — . p’. 11 p 7 Í. " P' 9 P'

321. URANIE OL l’ESPÉRAxXCE, stat. ; m.pent.

■ F^^^ æUranic, donné jusqu’ici à cette statue n’est 
guère fonde que sur la couronne étoilée qui orne sa tâte 
et sur le volume qu’elle tient de la mai2 drohe • addU 

S® ?''^‘ ‘’“‘ c’“ ^®’*®® P®"* ^”ardon lorsqu’il restaura 
e hg;urc. Sa pose et le inouveinent qu'elle fait en 

ÆÎ:?? ■ ' --“Kancbe le pan do sa Smique pour- 
nu! ?J5®‘'’« c®“je«urcr qu elle représentait l%p¿ance

vement m? ^^T/’*® ^®°" *« »‘yle antique. Le mou
les d£ Í! î J *® indiqué par
de £û n *®‘*‘-®P®»-*® 9»' «’’t traitée avec bJauXp 

gout. Dam une inscription, le culte de FEsneranz.» 
woÏÏÎc'm V ‘ÿ- '■ ’'"ætoire, et Visconti 

FortuS ; n®P®/®“®® ®^^‘^ des césars, et la

2,o56 in. —p. 3 p. Il 1.
^^^■ ^QMÉTHÉE forme les hommes, bas-rcl.;m. de Par

" ’’-‘dilèine d’un 
fa Ur!e’nn? ^^^ ^?’ la sellette du sculpteur un reste de 
«¿ J,/!? modeler Fhoniiue. PU. _ 

, lîg -â^'-J;'¿ P, ¿4 -H. 0,550 m.- 1 p, 8 p4 

^^'r^H statuei marbrepentélique. 

droite a .K/®i ^®"“"?» ff’®b« de la main 

«nvicndrak b ®^P’“® ««^vèra qu’ü ne 
pareilles sur 1 ®*/«® de Mémoire. Des figures 

sur les médaillés imperiales sont désignées par



138 DESCnîPTlOK DES ANTTQCr.S.

^

les légendes comme des images de la Providence. Les 
draperies de cette slaliie sont très-belles. Sondmdtine, 
selon Visconti, est la stlengis dont parle Athénée, ^nc. 
sal. des ani. du Louv. — Mus. Jioy.,'/. i ; M. Granger, 
dess.; M. Avril, grav. — Mon. du Mus. , t. 4,p 1. 62. - 
Mus. Sou., V. 2. — H. 1,988 in.— 6 p. 1 p. 5 1. ' 

524. JTJNON ET THÉÏlS, bas-relief.
Jupiter, le maître des dieux, assis et s’entretenant fa

milièrement avec Thétis, est surpris par Junon. Le tra
vail de ce bas-relief se distingue par sa hnesse fit 
par sa grâce; et le nom du sculpteur romain Siadu- 
inenus, qui n’est.connu que par ce charmant ouvrage 
fait regretter ceux dont le temps nous a prives. , 

Ce bas-relief, un des plus beaux du Musée Royal, tient beau
coup, surtout dans la figure de gauche, des inonumens choragi-, 
ques; cependant II est d’un travail plus large. Les poses deshçita 
ont plus de mouvement, et les monumens choragiques n oHnm 
«as de fiaures de femmes aussi nues que 1 est Ihclis.
V 2' M Müliuchon, dess.; M. Avril fils, grav. — yVon. ® 1 
Mus.,t. I , p. 4-- IL 0,518 m. - i p. 7 p. a 1-; larg.o,5Mi

m.—tp.gp. ■
525. CIPPE D’AMEMPTUS ; marbre pentéhqne.

Cet autel sépulcral, d’un excellent travail, a couvert 
autrefois les cendres ¿’..dmemptus, affranchi de Livie;il 
lui fut élevé par ialas et Corinl/ius deux autres affran- 
Chis.—Haut. 0,954m.-.2p. Il p.î h; larg. 0,785 m.- 
2 p. 5 p. épaiss. 0,480 m.— i p. 5 p. 9 1.

On doit y remarquer le joli masque de Silène dans le ha»'; 
un aigle qui a les ailes éployées ; et dans le bas un concoun de 
musique entre un centaure , une centauressc et deux cnlam» 
cénlcs. Les poses en sont gracieuses. A leurs pieds on voit m 
rliYlon et ud vase. Les ome.uens de ce beau cippe sont tw- 
soîgnés ; aux torches qui forment les angles sont suspendues^ 
bandelettes de laine crue, nouées à des distances «gMedJJ 
bandelettes éi.aienl ordinairement blanches avec les nff 
pourpre; ils étalent blancs lorsque l’on faisait les bande 
en pourpre ; on en voit J» plusieurs autels, voy. n». Oad, ail, 
prêtresses en ornaient leurs têtes, voy. n». 622 : elles sert^¡ 
dans les expiations, et c’éiait probablement de ces sori.« , 
bandelettes qu’étaient garnies les eresianes, branches d obvie , 
de verveine chargées de fruits, que les Grecs offraient aux , 
dans certaines fêles , et que portaient à la main les »“PP -,. 
Dans quelques bas-reliefs, des génies tiennent ou font de par 
bandelettes que les Romains appelaient viita, ir¡/uice, les
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stemma, Stephane', stcphanomaia ; on cn parait aussi les tâtes de» 
victimes, les candclâbres, et il se pourrait que les omemens 
a architecture en forme de perles éliptiques que l'on nomme 
des perles, fussent ori"înaireraent des bandelettes dont on eût 
entouré les temples et les autels pour les mettre sous la protec- 
j””! ^‘?**’ ^'“’ Í®® ®*^^® ^® l’autel, au-dessous des massacres 
de chevreuil, des oiseaux boivent dans de grands cratères. Sur 
le quatrième côté est une andabr/s, table de sacrifice qui sou
vent était en bronze ou en métaux plus précieux : elle supporte 
uapréféricule, une patère et un couteau de sacrifice. On trouve 
quelquefois dans les monumens antiques du royaume de Naples 
de petites terres cuite» qui représentent de pareilles tables char
gées de jolis vases. Jilon. du Alus,, t. 4 » p. 4O'

•12C. BACCHUS ET SILÈNE, groupe.

Cette réunion des fragmens de deux petites figures 
antiques que l’on a restaurées, est due à un artiste mo
derne qui a cru par ce moyen en augmenter l’impor
tance. ni. Borg. St. 4, no. 8. —H. 0,758 m.—ap. 4 p.

327. Cá1\ACA.1ÁjA., bustes ; marbrepentéiii/ue.

L’un de ces bustes e.st un portrait de cet empereur 
dans son costume civil; l’autre le représente dans son 
costume militaire. Ces deux têtes, d’un beau travail et 
assez bien conservées, diffèrent par Je caractère de la 
physionomie; le n”. 827 bis, avec autant de férocité que 
I autre , a l’air plus réfléchi; il semble chercher une 
victime, et l’autre l’écouter avec dédain./^i7. Æorfi- st 3 
n"". 27 et 28.—Chacun a de haut. 0,595 m.—i p. 10 p. ’ 

328. CINÉRAIRE DE CLODIUS.

Ce vase d’albâtre d’Égypte, couleur de miel, avait 
servi aux usages funéraires dans cette antique contrée, 
comme le témoigne l’inscription hiéroglyphique gravée 
sur l’une des laces. Le luxe des Romains y déposa les 
cendres d’un magistrat de la famille Claudia ouiClodia, 
probablement fils de Clodius, l’ennemi de Cicéron ; 
1 inscription latine de la face opposée en est la preuve; 
ce nom est écrit p. CLAVmvs. Kil. Borg.—B. o 747m 
“■’^P-3p. 71.

Mais l’iiucriptîon hiéroglyphique gravée sur ce beau vase 
prouve quaint de servir à un personnage romain, il avait 
appartenu à Osorchon , fils de Sésonchis, roi-d’Egypte-de la 
32e. dynastie, vers le 10e. siècle avant J. C. /^

8
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529. TIBÈRE, buste; marbre^eckeito.

Le successeur d’Auguste est représen té avec la cuirasse 
et le paîiiÂamënlum. La tete d ii« beau caractère a été 
fatiguée par le temps et par quelques retouches.—Haut, 
e^ày.i Bâ. — •! p. lû p.

550. CORLIEN pie, &iisS?è ,• marbre 'âe Luaè.
Il est daii-s le nièiue costume queje buste précédent ; 

la ressemblance est bien prouvée parla comparaison des 
médaiÎks. Les bretelles qui soutienneint la cuirasse sont 
remarquables par leur grandeur et parles franges qui 
les ornent. Il paraîtrait que les cheveux ont été teints en 
rouge. ^U. Borg. —Haut. 0,552m. — i p. 8 p. 5 1.

551- AUTEL ASTROLOGIQUE ; marbre de Pares.
Ce monument curieux et rare, dont l’une des faces a 

été gravée dans les Ufon. ined. de Winckelin., n". 11, 
et toutes les trois dans ïes 3Îon. Gab., p. 223, représente 
trois signes du zodiaque personnifiés, la balance, le 
scorpion et le sagittaire, avec les trois divinités Vénus, 
Mars et Jupiter qui,suivant l’opinion des payons, avaient 
leur domicile darts ces astres, yoy. Mus. de Sculp, antiq. 
CtC.,v.2,p. iSS'-tgi, on y trouve beaucoup de détails 
sur cét autel. Ce bàs-rclicf a beaucoup souffert; mais 
tout ce qui est antiqiie est d’un beau caractère et d’un 
très-bon travail. —Haut. i,oti in. —3.p. i p.41.;larg. 
•0,520 in. — 2p. 2p. 51.

L’autre autel, ou plutôt la base d’un grand candélâbre, 
de marbre pentélique, plus petit et de la même forme, 
placé au-dessus, était consacré à Mars, dont les trois 
.génies portent les armes : on voit le long des angles du 
monument ces bandelettes de laine dont il a été question 
au n®. 425. Gel autel, qui vient de la bibliothèque de Ve
nise, est le quatrième que l’on connaît; les autres sont 
dans la galerie de Florence, au IVIusée Britannique 'et au 
palais Vicçliini a Rome. Les têtes de bélier «t tous les 
orneineus sont de très-bon goût; etle dessin, rajuste
ment de ces génies tiennent à une très-bonne école. 
Mus. Franç.,v. 4i^I' Troquet, dess; M. Texier, grav- 
—Mon. du Mus., t. 4, P- >5.—Haut. o,52om.—2p.8p. 

■5 I.; larg.'0,595 ni.— i p. 1'0 p.tl.

532. VASÈgrec otiKÉ.B’u.s.SACRiFtCE; 7»arbre'déParos.

Ce vase, ayant'd’éS ansias décôrécs de' qúalre teles
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d oies et de quatre masques, est parfaitement de 1« 
Jneme forme et orné de la même façon que plusimirs 
vases grecs en terre cuite, du genre de ceux qu’on ap
pelle vulgairement ii«ses éirusgaes. Huit figures scu¿- 
lees autour du corps du vase offrent des persoanaSs 
enni?n“’”"?"-í '"' ^“’"^^ en Mercure, un auUe 
en Dwne, un troisième en corybante. Ils préparent un 
sacrifice ; et sur la base de l’autel on lit le nom du sculp
teur athénien Sosibius, qui a exécuté le vase ctn’est nas 
cuunu dans 1 histoire des arts. ni.Borv. — Haut o 6?-, 
•ni. — ap. ip. °

Le style de ce charmant bas-relîef dent beaucoup de celui des 
monnmens ÿioragmucs, sans être d’un caractère fussi ancien • 
et lea poses de la plupart des figures sont très-gracicuaes.

555. JAMBE droite d’une statue antique, en marbre srec 
^“;*«*- «^e » fait ingénieusement 

btnir de gaine a une tôle antique idéale. -- H. o oan m 
2p. lop. 3 I.—Latête, o,46o m. —ip.Sp. de haut.

554. NÉRON, buste; marbre de-Paros.

. ¡\® <les césars de la race d’Auguste, a sur 
iaX doS"lT"'/’®*’’* (.^^^i^i^) formée de huit 
ÎatSf^nt 1 ^"“r l'sage, comme ses médaiUes nous 
ont ? ;-T“^’“ — ^^y^,“ de cette couronne on remar- 
2“« de-petites cavités ovales et carrées alternativement 
ou 1 on avait sans doute enchâssé autrefois seize pierres 
?rAn;?r “^"'«'■e-dont les ■cheveux sont disposés'sar le 
dim T ®®^®^ sin^here, et ris forment une espèce de dia- 
$2:'»^?^«*”“* d« ce monstre e^ d’un beau travarl, 
sans être flatte comme dans la statue dont il est carié 
Sî^?ir« d’**’ ““d'^f «i^"^ ‘^ trou ioud 
îmï ® Y K^ “” ^°'^^^’ singularité qu’on ne trouveras 
a Heurs. le buste, en marbre pentélique, eM dû à f»

- »ron. du ^ius.,x. 3, p. 20. —H. 0,622 m. —, p ,, p.' 

555. ÊLIUS CÉSAR, biiste.; marbre pentéiiÿue.

tête, d’«Q -su- 
P e travail et d une très-belle conservation wecles 
^ raits as^trés du fils adoptif d’Adrien, pwtTeSe 

J^naiîi^ dans ce buste, qui est bien certainement-le 
^Y^nn^ “*^^«*■«”’7?®-romain de là même époque. 
ru..£org. -^Baut. o^66i m. — 2p, © p. '54 ^^
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536. VASE d’ALBATRE. 
11 est de la même matière et de la même consei-yation 

que le vase du n". 328; mais la forme en est differente 
et il n’a pas d’inscription, f^ii- Borg. — H. o,65o m. 

— 2 p.
337. BUSTE attribué a Macrin; marbre de Paros.

L’envie qu’on a de rehausser le mérite des portraits 
antiques par des dénominations qui les assignent a des 
personnages connus, a fait donner celle de Macrin à ce 
buste qui n’a pas été terminé ; cependant il ne ressem
ble aux portraits de cet empereur que par la coupe de 
la barbe. FiL ^Ib. — Haut. o,633 m. — i p. 11 p. 5 1.

538. ALEXANDRE SÉVÈRE, buste.
La ressemblance de ce portrait avec ceux d’Alexandre 

Sévère a plus de réalité; cependant on ne peut pas dire 
qu’il soit aussi certain que celui qui est sous le n®. 198. 
pr¡l. Borg. — Haut. o,5i8 m. — 1 p. 7 p. al.

559. CIPPE DE FUNDANIUS VELINUS; marbre pentél.

Ce beau cippe ou autel sépulcral orné de masques, 
de sphinx, de têtes de béliers, de festons et d’oiseaux, 
contenait les cendres de P. Pundanius reltnus de la 
tribu Terentia. Il était au Vatican et auparavant a la 
vil. M«««*. — Haut. 1,146 m. —3 p. 6 p. 4 1.; larg. 
0,684m. —2 p. I p. 3 1.

Il est difficile de voir de la sculpture d’ornement mieux 
traitée ; elle est très-refouillée, et le travail du trépan lui donne 
beaucoup de lécèretc et d’effet. On y distingue des sphmx, une 
belle tête de belier, un aigle tenant un Levre _ entre ses serres 
et attaqué par un serpent. Une couronne que tient un aigle, est 
détachée et évidée de manière à faire croire qu elle servait, 
comme des trous qu’on voit devant des tombeaux de Vompei, 
àyplacerdes branches ou des fleurs dont on honorait les mânes. 

450. ÉCORCHEUR rustique, groupa marbre pentél. 
Un rustre, vêtu d’une peau de brebis, s’applique à 

éventrer un chevreuil qu*il vient d’écorcher, et qu il a 
suspendu par les pieds de derrière au tronc d’un arbre. 
La vérité et la naïveté de l’expression sont remarquables 
dans ce petit groupe queM. Visconti comparait a une 
idvlle grecque, et qui a du rapport avec celui du Musee 
Bourbon de Naples, n». 26, qui représente un vicJlard 
qui écorche un sanglier e t le met dans Aine ehaudièi , 
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tandis qu’un jeune homme souffle le feu. ni ^Ib — 
A/w. du Mus., t. 4, pl. 34. —H. I m. —3 p. O p. ,, 1. 

nât A ’^^‘a'*® Î”“.T*« do peau .avec la laine dont est vêtu le 
pâtre, peut être la sisyra ou la diphthera, vêtemens de cette es
pèce qu on attribuait aux Scythes , et qui étaient à longs poils et 
ÎSS A' ““ “’ ?’“"*’ ï« ^‘«'»«» juste®ai corps 
aurait ete nomme syse,ra et la suyra en aurait été. le manteS 
le temps et les restaurations ont fait disparaître en grande partie 
une large bande ou Mua, dont est Entourée laluisse Ee 
Îhdrue Vî^^'k’ ®^ ^“' ?‘ “““«V" ’« ^®^«"- ®« ^‘g^ces de 
gladiateurs d un beau tombeau de Pompé!, que j'a¡ dessinées et 

iLttes qui pouvaient servir à plusieurs usages.

I û41. EUIERPE, statue; marbre grec.
' ,.Ç®Ste fi^re de muse se fait remarquer par la sim- 
' Sans h^' '* Î^^® beau jet des draperies, surtout 

dans la partie supérieure du corps 5 mais au dessous 
de la ceinture elles sont d’un mauvais effet, et ne lais- 
l^^r soupçonner de la beauté des formes ¿L 

f uies qui lui donnent le caractère d’Euterpe sont mo- 
408"%^%^^^® antique, rapportée. Voy. n-. 61 , 389, 
498- ra. Borg St. I, „0. ^. _ j/„5. ¿ JJ ’. 9’ 
ger, dess.; M. Sixdémers, grav. — H. l,^om.->6p.

S42. APOLLON, DIANE et LATONE, bas~rel. 

r.S ^’-”’’;«f» P"« conservation, la simplicité des poses 
PÎu« précieux monumens^h^ 

pques U Mmec Royal, dont plusieurs appartenaient à la
S « " ‘^"“P®V?*“- ?' d’Apollon est "’¡ne d'éSnce 

grande chlamyde lui donne beaucoup de noblesse^ Ce» 
jersonnagesportent desbracelets aux bras et aux deux poignèt, 
doV?S "«“•'H»®*- 8UC , dans la plupart de ces bas-reS" i£ 
doigts des mains ouvertes sont recourbés en arrière • eS-cc 

, bute de savoir mieux faire , ou v irouvait-nn nn„ .SJ^SZ®®

, ’ P- 9 P- 9 1- i même largeur. ’ "
ûiû. CUVE de porpkjrre bi-èché.

prunitivcœMt au luxe des thermes romains, étaient
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empkvvôes quelífwefois a l’usage de cercueils, ni. Borg. 
— Haut. 0,699.m. —a p. i ?• 10 1- i 1«’^?- ^’^oa m. — 
7 p. I p.; larg. 1,126 in. — 3 p. 5 p-7 1-

SALLE DE LA MELPOaiÈNE.

Le. pavé de cette salle est orné de mosaïques. Les 
principales ont été exécutées a Paris par M. Belîoni,qui 
V a employé une grande variété de rtiarbres. co^anne 
dans les mosaïques antiques. La composition et le dessin 
sont de M. le baron Gérard, premier peintre du Koi, 
elle modèle peint de MM. Franque. Oti voit represente 
dans cette mosaïque un tableau allégorique. Minerve, la 
déesse de la valeur et de la sagesse, est montee sur son 
char. La Paix et l’Abondance la suivent. Des figures de 
fleuves et d’autres accessoires enrlcbissent les encadre- 
mens. Les mosaïques qui sont devant le piédestal de la 
Mclpomène sont antiques. Les petits piédestaux sont en 
mai-bre noir et blanc, nommé grand anUque, en granit 
rose et gris ; lés grands sont de brocatelle.

544. ISIS, buste;, basalte des antiquaires, m. noirant. 
On distingue la déesse de l’Égypte a sa coiffure dis

tribuée en boucles parallèles. Le style de cet o^rage 
ne lient pas aux arts primilifsde cette contrée edebre* 
etilsè ressent de récole grecqne. ^nc. cûll. de la_C0Hi. 
—liion. du Mas., t.. 4, pb 55.—H. o^^g&m.—2 p. a p. o 1 

543. ADORANTE, statue en po7^h}:re- ,, , 
Cette figure, exécutée avec.un .art et une finesse qu» 

étonneraient même dans le marbre ou ^ans «ne m^iere 
moins dure que le porpbyre , avait suiv^tj.^®?!,,"" 
la sculpture no/j'cAnime, la tête et> les 
autre inatière. On les a restitués en tbaidire .statuaire, 
la tête qu’on a rapportée est antique. Les anciens , dan,, 
l’acte de l’adoration, tournaient p usieürS fo’S =;ur euv 
mêmes. La pose de celte ^^»^6 , le mouvement de s- 
draperies, Feraient penser que lartiste a Toulu expr 
mer le moment où f Adorante cesse de tounier. La ^ 
perie de pourpre qu’indique le porphyre ferait con e^ 
Hirer que celte statue était originairement le porh a 
d’une impératrice. Les épousas des césars aimaient a se
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LE NIL, busle; granit noir.

«cave, oFks iSimT“®“ ’ co«romie du

\/\ '

«8. MEITOMÈNE. statue eolossale, ,uasi,.e penté, 

loniÔsMiles quelotièSoïS’ ““ ^“ '^"’ *’"” de 

MHise de la tracrédie viiiw. Í î ^^^'*^^5 » représente la 
¡"anches , e, cS’ ’ ‘-Sues

est étonné ¿1 ¿ácernÍJ^Ph’iT® Pl«’ on 
la physionomie /e cette filîe^î ^M "'’?*® “n®" donner à 

■ - /:'.^ ^;•/..■.'■■■■.•■■

íT^Stó”^¿“íS:^^hte
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549. DACE COMBATTANT , bas-relief; marbre âe Paros.
Ce fragment, d’un beau caractère, semble avoir appar

tenu a un arc de triomphe elevé en l’honneur dcTrajan. 
Le barbare qui se bal est entièrement dans le costume 
des Daces sculptés sur les bas-reliefs de la colonne Tra
jane. J/on. rfn 71/hs. , t. 4 , pL 77-—Haut. 0,848 m.— 
2p. 7 p. 4 !• j larg- 0,888 m. — 2 p. 8 p. lo I.

Les détails du casque sont très—beaux et très—soignés ; on y 
distingue bien les charnières des garde—joues et les plumes 
courtes du cimier. On sait que les deux tuniques à nianclies 
longues et à manches courtes caractérisaient les barbares, et les 
buttes côniques couvertes en roseaux servaient d habitations aux 
Germains et à d’autres peuples peu civilisés.

5oO. DEUX SPHINX de basalte, dont les plinthes of
frent des lignes d’hiéroglvphes qui les font remonter, 
celui de droite à NéphérAts ( de 4^7 ^ ^Sy av. J.-C. ), 
et celui de gauchea Achoris, son fils ( de 889 a 876 av. 
J.-C.), roi de la 29« dynastie. Ils décoraient probable- 
inentl’avenuede quelque temple élevé par eux. Les hié
roglyphes de la partie restaurée ne méritent aucune 
confiance; mais les cartouches avec les noms des rois 
ont été heureusement conservés dans ce qu’il y a d’an
tique. M. ChampolIioD, p. 181, 198 du Précis, elc., 
cite ces inscriptions comme des exemples authentiques 
de l’écriture niéroglyphique phonétique avant la do
mination des rois grecs en Egypte, et elles donnent beau
coup d’intérêt à ces sphinx. Kil. Borg'. — Chacun a 
de U. 0,785 m. — 2 p. 5 p.; long, i ,516 m- — 4 p- 
p. ; larg. 0,44^ m. — i p. 4 p. 4- 1-

3{>i. SÉRAPIS, buste; marbre noir antique.
Les images de ce dieu d’Alexandrie, que l’onconfon- 

dait avec Jupiter et avec Pluton, étaient exécutées en 
matières de couleurs brunes. Nous savons que }e modius 
ou boisseau était un attribut de Sérapis et un symbole 
de richesse. Le nom grec de Pluton derive de celles que 
ce dieu souterrein cache dans les entrailles de la terre. 
L’antiquité de cette tête n’est peut-être pas très-cer
taine, et de même que celle du Nil, n°. 347 > °° P*’3\'’J æ^ 
la soupçonner d’être un ouvrage italien du seizième 
siècle. —Haut. 1 ,o4o m. — 3 p. 2 p. 5 1.

5o2. ISIS , statue de marbre noir.
Celle figure, du style de l’ecole grecque, a été exé-



SALLE DE LA MELPOMENE. l47

«ulce en marbre noir pour Je.* draperies; la tôle., les 
bras et les bouts des pieds qui étaient perdus, ont été 
restaurés en niarbre statuaire : dans l’antique ces parties 
étaient probableinénl de la mcnie matière. Les draperies 
noires étaient propres a Isis ; mais ce qui caractérise en
core mieux celle déesse, suivant une remarque de Winc- 
kelinaun, c’est le nœud qui réiinit sur la poitrine les 
bouts du manteau égyptien a franges, appelé calasiris ; 
et il paraît que le nœud se notninail calassis. Le mante
let qui sert de voile à cette figure est détaché de la 
robe; ce qui est rare. —Haut. 1,412ni.—-4 p. 4 p. 2I.

333, AUTEL consacré a Diane, dont MaiFei a publié l’ins
cription, HJus. Ker. , p. 266. Cet autel, et celui du 
n“. 35G, découverts probablement en meme temps , or- 
naientautrefoislesjardinsdeSixte-Quint. —H.0,900 in. 
~^ P' 9 P- 3 1' ; larg. 0,607 ni- — ‘ P- 6 p- 9 1-

3>>û bis et ier. DÉESSE égyptienne, àiéie de lionne.

011 avait cru jusqu’à présent que la déesse égyptienne 
assise , tenant le tau ou croix ansée à la main gauche , 
et représentée avec une tête de lionne, ainsi qu’on la 
voit ordinairement , étaitlsis,et on donnait à ces statues 
le nom d’I.sis à tête de lionne ; mais il paraît, d’après 
M. Chainpollion, que l’on doit y reconnaître Taphné, 
femme de l’Hercule égyptien , déesse d’un rang très- 
supérieur à Isis, et qui présidait à une des premières 
régions célestes.

Dans 1 une et l’autre de ces statues, une tunique d’une étofle 
nne enveloppe la déesse jusqu’au bas des jambes, et sa coiffure 
®st surmontée du disque lunaire, qui rappelait ses influences, 
et du serpent Uræus , symbole de sa puissance , et qui orne la 
tète des grandes divinités égyptiennes. Le style de ces statues les 
fait remonter à une haute antiquité'. Parmi íes hiéroglyphes gra- 
\es sur le montant du siège de celle sous le n®. 353 ois, on dis— 
’’t^ue des cartouches qui renferment le nom cl l'épithète du 
pharaon qui l'a consacrée, et que M. Charapollion jeune a re
connus être ceux d'Aménophis II. On sait que les statues de ce 
genre, de même que celles de sphinx, formaient, devant les 
temples, des avenues auxquelles chaque roi ajoutait de nou
velles statues de la divinité qui y était adorée , et elles offraient 
une suite chronologique de la filiation et de la succession de ces 
princes ; ce qui est très-curieux pour l’histoire de l'art chez les 

k^^t *^"^ • ^* éonne les moyens de fixer les époques. Ameno— 
phis II, roi de la 18«. dynastie, régnait vcrslc milieu du 18« siècle 
ïvant Jésus -Christ, et il n’est éloigné que de cinq règnes d'Amé-

8.
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nopliis !'•■., Irnisième roí de cede dynastie, auquel remonic , à 
ce qu’il paraît, le plus ancien des mónumens égyptiens perlant 
inscription. D’après celles que Ton a lues, on sail qii'Améno— 
pliîs il , ou Memnon, coiistruiïît ùné grande partie du temple 
de Louksor, qui fut terminé par Sesostris ; le alemnonium , à 
Thebes; il éleva le colosse dé Memnon, le temple d’Ammon 
Cnuphis à Elephantine,et?le palais de Soleb, en Ethiopie. Celte 
statue cl une aulre du mème foi, placée dans la cour, sont les 
plus anciens monumens du. Musée. Une partie de la plinthe et 
des pieds de cette figure a été restaurée, ainsi que le disque el le 
serpent placés sur sa tète. Ce serpent ou cet aspic, la vjpèrc 
Hadjeh des Égyptiens modernes, est l’fZrŒuj, nommé Ournios 
par les Grecs ; nom qui, selon M. Champollion (voyei le texte 
de la pi III i« de son Panthéon égyptien) , vient d'oi/ro 
qui, en égyptien, sigoihait roi : aussi ce serpent est—il un em
blème royal et un attribut de la divinité, et on retrouve la tra
duction de son nom dans le basilic des Romains , mot forme 
du grec basileus, roi. Ces deux statues ont été rapportées de la 
Haute — Égypte par M. le Ci*, de Forbin. — Haut. 2,295 ni.

— 7 P- I P-
ôo-î. NÈGRE , siai.i m. noir ant., et a!b. orient.Jîctiri-

Les esclaves nègres faisaient partie du luxe des Ro
mains , et ont été représentés par les anciens statuaires.
On ne peut que louer le .sculpteur moderne qui, en res
taurant ce fragment précieux d’albâtre fleuri, apparle- 
naut a une statue du genre de la sculpture poZ/TÁrcÍOTe, 
en a fait un nègre richement habillé. Les cheveux 
bouclés sont imités de ceux d’une statue antique qui 
était jadis dans les jardins de Sixte-Quint a Rome, f^il- 
Sorg. si. 8 , n". 7. — Haut. i,663 m. — 5 p. 1 p. 6 1.

Les étoffes rayées do plusieurs couleurs étaient do costume 
des barbares. Celle .statue rappelle les robes de couleurs chan
geantes des peintures antiques ; chez les Grecs et les Romains, 
les hommes et les femmes n iine vie déréglée portaient seuls des 
étoffes à fleurs. On en revêtait cependant les statues des dieux. 

Dans le piédestal on voit un bas-relief en marbre grechetto 
représentant trois nymphes. Mon. du Mus', t. x, p. 4i - —Haut. 
0,090 m. — 1 p. t p. 8 1. ; larg. o,36i m. — 1 p. i p. 4 !•

5do. DIEU ÉGYPTIEN,demi-figure} basalte noir.
Le petit serpent qu’on remarque sur la coiffure àe 

cette figure, était en Égypte un symbole des divinités, 
et fait voir que le sujet de ce beau ^fragment n’est pas 
un prêtre , mais un dieu de celte contrée, vraisembla
blement Osiris.— Haut, 0,769 m. — 2 p. 4 P- 5 1.
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Ce fragmeot offre les caractères de l'ancien style e'gyptîcn: 

les yeux à fleur de tète cl applatis, fendus, peu ouverts, et 
nétant pas loul-à-fait en droite ligne; le nez est déprimé; les 
coins de h Louche sont relevés, et les lèvres saillantes, fermées, 
sont bordées d’une ligne marquée ; les oreilles sont placées très- 

1“' "“^^ l'angle facial assez aigu; le menton a peu 
de saillie, et est ravalé; les bras sont attaches au corps, et les 
contours se rapprochent de la ligne droite ; la poitrine est plate, 
te travail de celle figure, exécutée dans une matière très-dure, 
j*^ ^®* Egyptiens ne portèrent jamais à un haut 
degré l’imitarion des belles formes, ce qui tint à des idées reli
gieuses et à l'écriture liiéroglypliique ; mais on trouve dans leurs 
ouvrages beaucoup d’adresse et de finesse d'exécution jointes 
a une grande pratique,

dS6. AUTEL orné de bas-reliefs relatifs a la chasse.
D un côté, on voit un cerf poursuivi par un chien; de 

I antre, un chasseur a entortillé sa chlamyde autour de 
soubras, et, un épieu à la main, attend un sanglier. L’ins
cription qu’on lit sur le devant porte que cet autel était 
consacré aux Forces (P7ribiis). Gruter, p. 8q, no. o. Vov. 
le no. 353. — Haut. 1,02g m. 3 p. 2 p.

iiS7. ISIS NEITH, buste ; gris antique.
Celte déesse, adorée a Sais sous le nom de ¿Veilâ, 

était confondue par les Grecs avec leur Minerve. C’est 
ce rapport que le sculpteur grec a voulu faire sentir en 
plaçant une chouette, symbole de Minerve , sur le pié- 
douclie d un buste que la coiffure et la draperie ou ca- 
lastris égyptienne devaient faire reconnaître pour Isis. 
i'®.®^”^® ^® l’idole, détruite autrefois probablement par 
haine pour les superstitions despayens, a été restaurée. 
Le voile est détaché de la robe, comme nous l’avons déjà 

^^ voile rappelle que, dans I’inscriptiou 
de Sais , Isis se glorifiait de ce qu’aucun mortel n’avait 
lauiais pule soulever, r'il. Borg. st. 8,0«. 12.—itíon. 
au Mus., t. 4> P- 55. —Haut. 0,690 m. — □ p. i p. 6 1.

SALLE DE L ISIS
Oü DES MOKUMENS ÉGYPTIENS.

Les salles où nous entrons tiennent a la partie la plus 
ancienne du Louvre, et leur construction, que Lescot 
fouva trop bonne pour ue pas s’en servir, date au uíoibí
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4u Icnips de Charles V ( i364-i38o); elles formaient une 
grande partie des apparteniens de Jeanne de Bourbon, 
femme de ce prince, et communiquaient par quelques 
escaliers avec tes appartemeus du roi, au premier étage. 
Ces pièces étaient décorées et meublées avec tout le luxe 
de cette époque. I.es reines continuèrent a y demeurer. 
Catherine de Médicis les Ht richement orner de peintu
res et dé sculptures, par le Rosso, le Primatice, Nicollo 
deU’Abbate, Paul Pouce. Marie de Médicis cimdoya les 
lalens de Pierre Biard, habile sculpteur, de Freniinef, 
Sremier peintre d’Henri IV, dé Buùel et d’Ambroise du 

ois, dont il reste de beaux ouvragesaFontainebleau. 11 
nefautpas perdredevue qu’alors cette aile avait l’expo
sition du midi, et que les niches et les renfoncemens du 
mur de refend des salles que nous venons de voir, et de 
cellcs-ci, occupent en partie les emplacemens des fe
nêtres et des portes de l’antique façade. Anne d’Au
triche habita aussi cette aile après l’incendie du Louvre 
dei66i, qui fit des ravages considérables dans les grands 
appartemens; et les petits où nous nous trouvons, qu’oii 
impelait les appartemens des reines-mères, devinrent 
de la plus grande magnificence et se réunissaient aux 
salles des bains.

Lorsque Perrault eut élevé la façade du Louvre du 
côté de la Seine, l’ancienne aile se trouva privée du so
leil du midi, l’habitation devint triste et trop froide, la 
cour l’abandonna, et on y accorda pendant umg-tenips 
des logeinens à des artistes et à d’autres personnes, Ce 
ne fut qu’en 1820 que la restauration de ces salles fut 
terminée. La marbrerie a été faite , ainsi que celle des 
autres salles , par M. Alexandre Hersent, et les pavés, 
en compartiincus de marbres très-beaux, par M. Bclloui.

Quatre colonnes de brocatelle d’Espagne placées aux 
quatre coins de la salle d’isis, supportent de petites sta
tues égyptiennes, dont la plus remarquable est nue 
Taphne eu basalte noir.—Haut. 0,460m.—i p. 5p.

TJu disque, emblème de la lune, surmonte sa coiffure, la 
déesse tient à la main le tau ou croix ansée, emblème que 1 on 
a pris pour un indice des crues du Nil, pour un instrument 
d'agriculture , pour le signe de la régénération des êtres et de la 
nature, pour la division de l’année en trois saisons, et que W. de 
Caylus et d’autres antiquaires croient être une clef donnée à 
Osiris et à Isis, comme à plusieurs divinités chei les Grecs, 
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pour indiquer que celles de l’Egypte avaient la garde du Nil et 
qu en réglant les inondations de ce fleuve, elles ouvraient et 
fermaient, pour ainsi dire, les sources de la fertilité de l'E
gypte. Montfaucon a publié ce monument. F^il. Sorg. st. b 
**’• °' Jffon. du J^Iuî., t. 4} P* loo et suivantes. ’ 

538. FIGURE égyptienne deeoct, staiue; niarb. grec. 
Cette petite figure de femme, dont la draperie ornée 

d’hiéroglyphes forme une espèce de tablier, appartient 
par le style à l’ancienne école égyptienne, et est remar
quable parla finesse de l’exécution. EUe est placée sur 
une gaine antique d’albâtre fleuri, formée d’une tète et 
d’une patte de panthère.—Haut. 0,297 m.—ii p,

358. ISIS,statue; noir antique.

Cette figure presque colossale, d’une parfaite conser
vation, et dans le style grec, fut trouvée à la villa 
Adriana dans le siècle dernier j on l’a vue autrefois 
dans le Musée du Capitole, où cependant elle n’avait 
pas la tête antique, que l’on a dernièrement restituée. 
l^ion. du Hfus., t. 4, p. 51.—Haut. 2,410 m. — 7 p. 5p.

Les artistes grecs établis en Egypte sous les Ptolémées, en 
conservant aux figures égyptiennes une partie de leurs formes et 
de leurs poses, y firent pourtant de grands changemens, et 
donnèrent aux têtes un caractère mêlé de grec et d’égyptien; ils 
ajustèrent aussi autrement les draperies qui, dans íes statues 
d ancien style, sont à petits plis ou rayées dans certaines parties, 
et dans d’autres si justes au corps et si minces qu’elles en sui
vent toutes les formes, et que souvent ce n'est qu’au bas des 
jambes que l'on s’aperçoit que les figures sont vêtues. Du temps 
«Adrien on imita beaucoup les statues égyptiennes d’ancien, 
t'yle, mais avec quelques altérations, en rectifiant le dessin et 
en leur donnant plus de mouvement. La poitrine des hommes 
fSt plus relevée que dans les figures d’ancien style; la taille est 
•noms svelte vers les hanches, et les articulations sont plus 
prononcées ; les yeux sont enchâssés ; les pieds ont bien à peu 
près la môme position que dans les anciennes figures, mais iis 
•ont, ainsi que les mains , d’un bon dessin.

Dans le piédestal de l’Isis est encastré un bas—relief de grès 
•rès-dur, offrant deux figures qui semblent être les portraits de 
deux personnages égyptiens. Ce bas-relief tient à l'ancien style; 
«8 oreilles sont trèsi-élcvéns. Le costume se retrouve sur plu
sieurs causes de momies. L’écriture hiéroglyphique qui accom— 
P’pc ces figures est très-nette. Acquis à Aîx avec le no, 36o. 
~- Haut. 0,809 ™- — 2 P- 7 P' i îat^- OjSSg m. — i p. 8 p. 8 1.

568- FIGURE ÉGYPTIENNE A GENOUX, stat. cn basai, noir.
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Elle est placée sur une gaîne pareille à la précédenle, 
dont une partie est en marbre, elle haut en granit rose, 
L’inscription de cette statue la place au règne de Psam- 
inétique l®'’., roi de U »6®. dynastie, — Ces deux gaines 
ont de h. 1^394^'—4p'3p‘6l.

361. PRÊTRE ÉGYPTIEN, statue.
Ce personnage est a genoux assis sur ses talons, les 

mains placées sur les cuisses, position qui se retrouve 
souvent dans les figures égytîenncs. Cet ouvrage, d’une 
parfaiteconservation, .est exécute dans une pierre jaii- 
natre fort dure, le Mxiim arenaceum de M. Wad 
(Foss. Æ^fpt. U®. 3f)8). Il nous donne une idée du plus 
haut point où l’art statuaire se soit élevé chez les Egj p- 
liens ; on y retrouvetous les caracteresdel’ancien style. 
La coiffure lourde et qui enveloppe les cheveux, appar
tient a cette époque. Les proportions de.s pai-ties de 
cette figure sont exactes; les indications des os elles 
articulations sont justes; les pieds sont larges et écrasés; 
les articulations des doigts ne sont marquées ni aux pieds 
ni aux mains, et les ongles ne sont indiqués que parmi 
trait. Le caractère national se montre particulîcrcmeul 
dans le visage cl dans l’élévation des oreilles. Les hiéro
glyphes qui couvrent la pîintlie cl le pilastre contre le
quel est appuyée la figure, sontfaits avec assez de finesse 
Îour une pierre aussi dure et d’im grain très-grossier, 

’inscription très-bien gravée indique que c’est la sta
tue d’un prêtre de Tholh ; mais comme il n’y _a pas de 
cartouche de nom de roi, on ne peut en savoir Tépo- 
quc. Ce monument, qui faisait partie du cabinet de 
M. Sallier à Aix en Provence, a été acquis pour le roi 
par les soinsde M. le comte deForbin. — II. i,Sgi 111.4 p- 
3 p. 6 1. — On a encastré dans le piédestal un bas-relief 
®8yP*^’‘^“^'’‘® ‘^°® fragmens d’un obélisque qui fut trouvé 
jadis à Rome dans les environs du meme temple d’Isis et 
de Sérapis, cité aun». 249. On y voit l’épervicr sacré, 
symbole d’Osiris et du Soleil; le globe et les serpens 
qui sont fréquens dans les hiéroglyphes.—H. 0,749 1». 
1 p. 3 p. SI.;larg. o,5oom.—1 p. 6p. 6 1.

56â. BAS-RELIEF grec en très-mauvais étal, repré
sentant les comidáis de Bacchus contre les Indiens, que 
Ton reconnaît a, leurs éléphaus de guerre. Voy- diu.'' 
de Sculpt, antiq., etc., v. 2,' n", 108; il y est question
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de ce bas-relief en détail; ni. Jiorg.—H. i 45, ,n —, p 
4p.91-;larg. i,56om. 4p.9p.8l. ’ ’ •

563. STATUE Égyptiense en basalte vert, qui paraît 
oflrir un prêtre, et fient au style d’imitation ; une par- 
tic est moderne. La gaine à tête de griffon est en granit 
gris. m. Borg. si. 8, a». 4.—H. o,53o ni. —ip. 7 p, 7 1.

^®^ statue égyptienne e« basalte noir. Celle pose 
est irès-frequenle daus les statues égyptiennes. — IRiut 
0,451 iD.—I p. 4P' 7 L

û68. TBALAMÉPHORE, sía. ,• gra. noir et blanc.

Une femme consacrée au culte égyptien estle suiet de 
cettestah.e d un très-beau style; elle porte un de ces pe
tits temples (thalamos') usités daus les pompes ou proces
sifs, dansl intérieur duquel on voit une idolede Sérapis 
“¿.û?‘-V® ?'“«»' H«* sert d’appui à la statue est couvert 
¿hiéroglyphes sur deux côtés. Ce monument a été dé
terre, ainsi que le n». 37a, h St.-Euslache, où le pilastre 
delà statue formait, une marche. Le piédestal est orné' 
d un autre Iragment de l’obélisque , n”. 36r, et offre un 
eperyier et deux poussons. L’inscription qui paraît votive 
contient le nom de Psammétique II, roi de la 26« dvnasi 
tie (de 67oà6i6av. .T.-C. ), et place cette statue entre 
ces deux époques.—Haut. 1,449 m.—4 p. 7 p. aj.

366. LWLÊVEMENT de PROSERPINE , has-rclief.

Ce suiet, rare sur les pierres gravées, passait, depuis Néron , 
pour être de mauvais augure, parce que le jour de sa mon il pm- 
lui unanneauou lise Irouvail.NueP AiZ c. 46.-ï7/«s. Pic- cim., 
«L’ P‘ ^: ^ aventure de Proserpine convenait, ainsi que fait 

erver isconü, au tombeau d une jeune personne mort e avant 
wn iMnage, et qu on supposait avoir été enlevée par Pluton , 
cd?,rH V® ^ “®rt<’’A/chéjnore, l’enlèvement de Ganymède, 

des «mets prêtes aux monumens fu- 
êtim des ¡euncs ^ens.^ oy. Jtfus. de Sculpt, aniiq f^U fíors^ 
- Haut. „,«„ „. _ , p, 4 p. 3 1., I„g, r,ati i^,¡^, ÎE

i «OT- THALAMÉPHOltE a genodx, slníuei bas. noir. 

Ir,St*’® ®?^® ^ genonx porte dans ses mains im petit 
X 5 *«^««J tro« ’doíes sont assises. Elle fot trou-

e dans lesiede dernier le long de la voie flaminienne, 
d«n7*'?“v“ A®“®® ^® ^<‘“®- P^"”’ íes hiéroglyphes 
p-"S®®*®“®*‘Kee* monument, on distingue des animaux 
b ' es avec une grande délicatesse. L’inscription de celte
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statue la reporte au règne de Psanimétique 11.—H. 1,674 

m.—5 p. I p. 10 1.
La petite statue de Taphné , placée sur une colonne , 

remonte a Sésonchis dont ou voit le cartouche. -V-n®. 3a8.

368. ÉPERVIER en marbre noir. 
Cet oiseau qu’on voit sur bemicoup de monumers 

éevptiens , était un emblème d’Osiris et du Soleil. La 
glide est en marbre grec veiné—Haut. o,53o m.—1 p,

7 P- 7 1- 

369. ISIS, sZniuc; basalte. 
Celte figure, de dimensions encore plus fortes que । 

celles du n®. 35g, est loin d’être aussi bien conservée. ! 3Ï 
On l’a tirée des jardins de Versailles; le style se ressent 
des écoles grecques. —Haut. 2,491 m- 7 P- ° P’ 

Trois inscriptions hiéroglyphiques , ou trois parties de 
la même inscription sont encastrées dans le piédestal. 
L’époque en remonte , a ce qu’il parait, a la vingtième 
annee du règne de Ptolémée Philadelphe. , 

570. CYNOCÉPHALE en basalte vert. 
Cette espèce de singe ou de babouin a longue queue 

et à tête de chien , d’où lui est venu son nom, était cou- 
sacré à la Lune. On croyait qu’il se revotait des peau» 
des animaux qu’il tuait, et dont il enlevait le poü. tj , 
celte espèce âe manteau qu on lui voit, e ÿe Mar^ : 
comparait mbardoeucullut desGaulois. ^1/..^Ib.-^^w 
kelin.,Jïw<. ^e ^'^^^^ édition de Carlo Fea, v. 1, p. »»• 
La gaine est en marbre grec veine. —Haut. 0,480 in.- 

I p. 5 p. 9 1.
374. FIGURES égyptiennes , groupe; granit rose. 

Ces deux statues , moindres que nature, sculptées dans 
le même bloc, représentent un homme et une tciiime. 
L’un des deux tient un sistre ; ils sont vêtus de ces e toü« 
rayées que nous avons déjà l’ait observer. — U. o,S;9'"’
— ap. 8p.61. 37 

Les hiéroglyphes, qui sont grossièrement graves «r Jj 
rentes parues du groupe , apprenaient sans doute , à ceux q 
savaient lire l’écruure sacrée, les noms de ces deux person 
nages. 11 semble , par le style du monument, qu ils ont vécu ^7, 
une époque où Vart statuaire des Egyptiens était dans la de» 
dencei Cependant ce groupe, qui probablement f'IJre un ! 
une reine , porte une inscription à cartouche, mais trcs-nuu 
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tile i déchiffrer, ct que M. Champollion serait porté à croire 
de la ao'ne. dynastie des rois d’Egypte , qui était Diospolitainc, 
ctaregnéde 12793 1101 avant Jésus-Christ, selon Manéthon 
■«t.l« ayncelle, et qui compte douze rois. 11 paraîtrait, d’après 
Diodorc, que celte dynastie fut en partie composée de rois 
Juneans, ct qui ne firent rien de mémorable ni pour les dieux 
^ P^HT c hommes ; ce qui pourrait expliquer pourquoi ce 
bas-rehef royal est beaucoup plus mauvais, sous le rapport du 
dessin et de 1 exécution, ¡^ue d’autres qui sont d’époques beau
coup plus ancicimcs. Le sistre dans la main de la reine est peut- 
être comme attribut d’Athor, la Vénus égyptienne. Voy., sur la 
30“e. dynastie, la ae, lettre de M Champollion le jeune à M. le 
duc de Blacas, p. 100 et suiv., et la notice de son frère, p. 160.

572. FIGURE égyptie.xne debout, statue-, basalte.
Cette figure , toute antique , quoiquela tête soit rap

portée, a les caractères de l’ancien style égyptien. Le 
sujeln’est pas plus aisé à déterminer que celui tiu n®. Syé' 
Voy. le no. SyS. — Haut.1,340 in—4 p. i p. 6 1.

Un fragment d’obélique découvert à Rome, dansl’île 
du Tibre, orne le piédestal.

Cette figure tient un sistre. Cet instrument, qu’on voit sur les 
mouuinens égyptiens, était^ ordinairement en bronze de sept A 
nuit pouces de long; il était de forme éliplique dans le haut , 
resserré vers le milieu, et terminé carrément dans le bas, où 
^*^^ JV^ manche pour le tenir. Quatre ou cinq petites tringles de. 
métal le traversaient dans sa partie inférieure ; ellesétaienttcrrai- 
necs par un crochet, et pouvaient se mouvoir; en agitant le sistre, 
elles produisaient un son aigu qui, dans les cérémonies , se mè- 
/V ^^”** ’^® '^ ^'^**’ * ’^°™'“d cbfiauc, et du tiburii, tambour 
de basque. Le sistre, à ce qu’il paraît, était un des emblèmes du 
ijstcme du monde ; il était consacré à Isis, et ordinairement 
suponte de sa figure, de celle du dieu Ælurus ou du dieu Chat, 
*\. .^®f^^hy* ’ *®™™® “d^ Typhon et mère d'Anubis. Ce bas— 
rwef, d’ancien style égyptien, prouverait que VX^inckelmann 
s esttrompe en avançant que l’on ne trouvait de sistres que dans 
.es TQonumcns égyptiens de la dernière époque, telle que la table 
’staque. Les peintures isiaques de Pompél offrent plusieurs sis
tres , mais elfes sont modernes auprès de ce bas-relief.

^^S. BAS-RELIEF grec représentant Jason qui dompte 

*ds taureaux de Colchos , et épouse Médée. r'il. Borg. 
-0,661 m. —2 p. op. 5 1.; larg. 1,809m. — 5 p. 6 p.

figure ÉGYPTIENNE AccBOupiE, stat. -, grau. uoir.
. Cette slaliic , de grandeur naturelle, d’ancien style 
égyptien, est d’une grande intégrité ctia tête d’un assez
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beau caractère. On nc peut determiner avec certitude si 
Ies figures représentées dans celle posesont des portraits 
de personnes réelles, ou des images de ces génies qui 
étaient censés accompagner les grandes divinités de l’Er 
gjpte. D’après le nom gravé dans le cartouche cette 
statue appartient à réptxpie de Psammélique H. — H. 
0,879 m. — 2 p. 8 p. 6 1. On a donné pour piédestal à 
cette statue un autel en marbre de Paros,ornédeguir- 
I audes et de htieraiies d’ancien style grec, et qui paraît 
avoir été consacré à Bacchus, lî a été apporté de nie de 
Délos, et acquis pour le roi avec les morceaux des 
n°^. 35g et361. — Haut. 0,976 in.— 3 p.

57S. DEUX SPHINX de basalte noirsoni élevés des deux 
côtés de la porte , ainsi que deux autres statues égyp
tiennes, ouvrages modernes. L’une eu parangon, marbre 
noir, ou espèce de pierre de touche , représente Osiris; 
f^il.B. St. 8, n".2; l’autre est Isis, enveloppée des ailes 
qu’ondonnaitauxdivinitésegyptiennes, elleestdu même 
marbre, à l’exception des chairs , qui sont exécutées en 
albâtre. F'il. Borg. st. 8 , n°. 10. — Haut, des statues 
1,632 m. — 5 p. O p. 3 1. — Haut, des sphinx 0,679 in.- 
I p. g p. 51. ; long. 1,146 ni- — 3 p..6 p. 4 L

Les sphinx égyptiens diffèrent de ceux des Grecs en ce que 
ceux-ci ont ordinairement des ailes : on en trouve aussi avec 0« 
têtes dhoraine barbues. Les sphinx d’Egypte, surtout ceui 
d'ancien style, ont quelquefois des mains d’homme; la partie 
de derrière est mâle , et ils ont le sein de la femme. Ils sont ates! 
en général coiffés comme les statues des divinités égyptiennets 
formes humaines.

576. ISIS , statue; granit gris de l’ile d£lbc.

Imitation uiodenie des statues égyptiennes d’isis. 
Dans rancien style égyptien les fcinrwcs ont la tailk 
très-fine vers Icslianchcs, et les seins tres^saillans; ^fT 
Borg. St. 8, n". i.— Haut. 1,483 m. — 4 p. 7 ^'

Un second fragment de l’obélisque dont on a.failiuen- 
tiou au no. 365, orne le piédestal.

377. BAS-RELIEF eu. mauvais état, représentant Bac
chus et. sa .suite, trouvant dans l’îlc de Naxos Ariadue 
abandonnée par Thésée, ^'il, Borg. ,— Haut.,0,617 i«' 
— ip. top. lol.; larg. i ,699 m. — 5p.2p. 9I.

578. GRzAND AUTEL des douze dieux; marbre pentél- 
Ces superbes bas-reliefs,, imitation emJjclIie dans les 
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temps brillans de la sculpture grecque , de quelque ou
vrage de l’ancienne école attique ou éginétique, et pris 
par erreur pour travail étrusque, sont dans le style des 
monuraens choragiqucs. Les divinités qui ornent les 
trois faces sont distribuées sur deux Laudes.

Les figuresquiremplissentlabande supérieure sont les 
douzegrands dieuxdelareligion grecque, quatre surcha* 
(jue pan do l’autel; ou voit d’abord Jlpiteb , Jcnon , Net- 
îVNE, Cébès, Vesta ; ces cinq grandes divinités étaient 
enfansde Saturne; celles qui suivent avaient Jupiterpour 
p^e. Mercdbe, remarquable par la longue, barbe qu’on 
lui donnait dans les monuinens d’ancien stylé, et parses 
grandes talounièrcs, Vénus se reconnaît a la colombe 
qu’elle lient a la main; elle est entièrement vêtue, ainsi 
S’on la représentait dans les premiers temps de l’art; 

eest auprès de Mars. Vient ensuite Apollon, vêtu de 
la robe longue que nous lui avons déjà vue; la partie su
périeure, restaurée autrefois, n’est pas dans le caractère 
que nous offrent des monumens clioragiques. Diane , k 
qui on ne donnait pas encore la tunique courte des chas
seurs, esl.près d’Apollon; Acoté d’elle on voiIVulcain 
qui tient des tenailles; il présidait aux arts , ainsi que 
Minebve, avec qui il paraît s’entretenir. Les figures de la 
bande inférieure sont plus grandes, au nombre de neuf 
seulement, trois de chaque coté. Sur la première face , 
ce sont le.s , trois-,Graces qui dansent; elles sont vêtues 
comme on les représentait encore du temps de Socrate. 
Icieilcs n’ont aucun attribut ; on leur faisait tenir ordi
nairement à la niain un dé, une rose et une branche do 
iDirtbe , ces figures sont très-belles. Sur la seconde 
bsnde, les trois Heures ou Saisons de l’année, dont 
lune a dans la main des feuilles , l’autre une fleur, la 
troisième des fruits. Çes trois Saisons , nommées par les 
«Bcieos Grecs £unomie, Irène et Bicé , étaient le Prin- 
htnps, l’Automne et l’Hiver. Celle qui tient une feuülc, 
et qui est la dernière a gauche de cette bande, est d’une 

. jrande beauté , et peut-être la plus remarquable des 
¡ Dgures de ces bas-reliefs. Enfin, on voit trois déesses 
i ^3ns autres symboles que des sceptres dans leurs mains 
; aroiles, et leurs in.-iins gauches ouvertes. Ce sont proha- 

‘ enient les Itiinvis , dées.ses. qui présidaient h la nais- 
Sanee des humains , et que l’on confondait quelquefois 

■ avec les Parques. — H.2,089 m.—6 p. 5 p 2 1

Tout est curieux dans ce beau monument j les draperies y sont
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d’une grande richesse, et elles offrent dans leurs plis les parli- j( 
culantes que nous avons fait observer dans les monumens cho- (i 
ragiques ; les coiffures éleve'es sont du môme genre que cellet q 
de ces monumens. On fera remarquer aussi que ces bas-rclie&| 
ainsi que ceux de la celia du Parthenon, h'ont que peu de saillie: 
on n a pas même cherché à indiquer les plans parla degradation , 
des reliefs ; il jf avait peu d'ombres portées , ou elles étaient très- f* 
douces , ce qui donnait à ces bas-rcliefs un effet très-harmonicnii ’^ 
et en faisait des espèces de tableaux ou de camées qui restaient ^ 
bien à leur place, et ne l’emportaient pas en vigueur de luniièn t 
et d'ombre sur les parties d’architecture dont ils faisaient l'ome- t 
ment; JtTui. P/o-Ciem., v. 6, pl. B —]tIar¿.Gab.,j), aog, pl.A, B 
B, C.— Winckelm., ]iíón. iiied., fig. i5, donne un des côtes de a 
cet autel, mais d’une manière très-inexacte,— Noy. flliti.i i 
Scuipl. ant., etc., v. a, n<”. 11—17.

Le grand vase en forme de cratèrequi surmonte l'autel, estd* 
marbre paonazeito ( le marbre phrygien ou s^nnadiijue des an- ® 
tiens ) ; le bord est décoré de masques bachiques ; la manière, ^ 
dont plusieurs ont les cheveux relevés sur le devant se nonunail t 
onchos chez les Grecs , supei^cies chez les Romains. Les nui- 1 
ques des jeunes gens avaient dés cheveux blonds ; ceux des p«r- c 
sonnages affligés des cheveux épars.—H. ijSyg m.—4 P- *op.U 1 

579. VÉNUS, sMZiie; marbre pentélique. ; I
Cette Vdmi.s a beaucoup de rapport avec celle d’Arles 

La déesse paraît arranger sa chevelure et se disposer a 
entrer au bain; elle porte au.K bras et au poignet gauche 
lespinthetelVépicarpe. La tête a éléséparée delà statue, 
on l’y a rajustée ; le bras droit et l’avant-bras gauche, 
les pieds modernes : le reste de la figure est assez hica ' 
conservé. — Haut. 1,85a m. — 5 p. 8 p. 5 1. , ^ 

580. "VÉ^TÍS , statue; marbre de Paros. t 
Cette Vénus, par sa pose et ses accessoires, ressemble t 

a celle du Capitole , et en est une imitation antique. U jg^ 
tête a été rajustée; les jambes, le vase et la éfraper* 
modernes. Le corps a souffert et a été restaure. r‘‘- 
Bo!'^. St. 5 , n". a. —Haut. 1,867 — 5 p. 8 p. 7 J; j^ 

Lespanneauxdespicdestaux de cetlesalle sont en tres- ^ 
beau porphyre rouge ; les cippes des bustes et des pc' j 
tites statues sont en marbre serrancolin. ;

SALLE DE LA PSYCHE.
851. AUTEL DES douze dieux; marbre pentélique. n 

Sur un autel antique de forme cylindrique , orne ' | e
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|olis bas-reliefs qui représentent une danse de bacchan
tes, a etc placéela partie supérieure d’un autel rond, dé
couvert a Gables, et consacré aux douze divinités prin
cipales de la religion des Grecs et des Romains. Leurs 
letes sont sculptées en bas-relief sur le bord horizontal - 
de ce monument rare et curieux. Voici l’ordre dans leauel 

A M tronvent •• 1°. Jupiter , distingué par le foudre ;
2 . Minerve, des chouettes ornent son casque ; Jf. Apol
lon; 4®. JuNoN avec son sceptre; 5®. Neptune avec son 
^dent; 6». Vulcain, on le reconnaît à son bonnet; 70 
Mercure avec son caducée; 80. et 90. Vesta et Gérés sans

I aucun symbole; 100. Dune : le carquois est sou attribut: 
'I . et 120, Mars et Vénus que l’Amour réunit.

La surface verticale du même bord estornée desdouze 
signes du zodiaque, et des symboles des divinités qui 
étaient censées avoir, pour ainsi dire, le domaine du 
mois que chaque signe indique (iuiela mensis}: ainsi- 
i^. la co/ombe de Vénus répond au AeV/er, pour le mois 
d avril; 20. le trépied d’Apollon est près du taureau, pour 
le mois de mai; 3«. la toziaedeMercuresuit les eémeaux 

, pour le mois de juin; 4«. Vaigie de Jupiter répond au 
5“^*^’P®“*' le,'«OIS (le j«iL; 50. le panier {calathus) 
ae teres répond au lion (août) ; 60. le bonnet de Vulcain 
entoure d un serpent, à la Vierge (sept.) ; 70. la louve 
de Mars a la balance { oct. ) ; 80. le chien de Diane au 
icoipion (nov.) ; 90. la lampe de Vesta au sagittaire 
(dec. ) ; loo. le paon de Junon, au capricorne ( janv ) ■ 

¡ '■••les dauphins de Neptune, au verseau{Îév.); 120. la
I Chouette de Minerve, aux poissons (mars). H'Jon. Gab 

no». ,6 et 17. — Voy. Mus. de Sculp, ant., etc., -v. 2’ 
no. 18.—H..0,289 m.—6 p. 5 p. 2 1.

38a. PERSONNAGE romain inconnu, buste; m. grec.

Cette tête paraît appartenir 'a la fin de la république 
0« au commencement des empereurs. En comparantia 
orme delà tête, de la capillature,de la partie supérieure 
î''°J^’ ?7’”* ®^ restauration, avec une médaille de 
'-epide, elle paraîtrait oiFrir le portrait de ce triumvir.— 
Haut. 0,469 m.— I p. 5 p. 4 1.

"■Sû. Faune dansant, statue ; marbre de Paros.

I 11 tient sous le pied gauche la crupezia ou le scabil-’ 
i '«w, espèce d’instrument creux, eu forme de sandale 
I entre les semelles de laquelle Í1 ÿ avait clés crotales ou 

«gnettes qui servaient à marquer la mesure.
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Lcsslatacs antiquos nous offrent plusieurs fauue.s dans cette 
attitude. Une des plus belles est celle delà tribune dans la galerie 
de Florence. Il y a aussi en Russie un fanne dansant, trouvé i 
llotne sur le mont Viminale. Ce faune—ci, dont le corps, bien 
modelé, est d'un bon mouvement, a des formes plus jeunes que 
celui de Florence ; ce qu’il y a d'anlique a souffert ; quelquci 
parties, entre autres la cuisse droite, ont été regrattées ; la tète 
pst rapportée cl moderne ; le bras droit et la main gauebe sont 
restaurés; les jambes modernes; les pieds elle tronc d'arbic 
sont antiques.r/7. jffor^. st. a , n”. 8.— n. i,354 m.—4p"i*p-

Les crotales véritables étaient faites de deux petites ve^j 
rondes de métal, plus minces à un bout qu'àl autre, et qui étaient 
terminées par une tête. On en voit dans les peintures d'Hercu- 
lanum, v. i, pl. 3a , et dans un bas-relief du Vatican, flius. P.- 
Ciem., vol. 4 , pl. 31 ; mais -clles ne sont pas rendues par Ici 
gravures d'une manière conforme à la description que 1 on fw 
de cette espèce d’instrument.

134 naissance de VENUS, bas-relief; marbre. 388

Vénus , entourée d’amours eu de génies, vient di 
naître au milieu des ondes , <« qui lui fit donner le 
nom à’^phrodite Çd’Aphros, écume de mer). Des 
tritons et des néréides la font voguer sur les flots dain^ 
une coquille. Les peintures d'Herculaauin offrent ut 
grand taUeati où l’on voit Vénus coiffée d’un réseau d’^i 
et couchée dans «ne coquille, avec un amour à ses piei' ' 
On a trouvé aussi 4 Naples une jolie petite terM'Cuilet 
représentant Vénus enlr ouvrant deux coquilles d’où <B|

d

sort. Ce bas-reiief-c¡, d’une coinposHion agréable, œaii 
¿’tute exéxnitíoa médiocre, ornait un tombeau. CW
peut-être la copie d’un bon original ; ApeUe avait tr«R 
ce sujet, r'il. Borg.— H. 0,525 ni. — i p. 7 p.5 1, ; lar{ 
2,069 "'■ — b J). 4 P- 6 1.

Une petite statue de GÉNIE funèbre surmonte lato- 
ïonne , sa torche est renversée en signe de tristesse ;
m. de Par.—f^il. Borg. —H. 0,731 m. — 2 p. 3 p.

8B. SEPTIME-SÉVÈRE, baste; marbre grec- 

ii 
ri 
â 
I2 
fe

P^ 
4, 
el 
•t 
VI 
.di

III
389.

Il n’y a que la tête d’antique, et le travail, quoi?”', 
bon, est au-dessous de celui des n*'*. 108 et iio-| m;

Haut. 0,734111.—2 ,p. 2 p. 9 1. 7

86. MINERVE, ^'tue ; mai-bre grec. J ^^
La déesse, armée de sa redoutable égide, devait tenu 

une laûce à la main. — H. i, 116 m. — 3 p. 5p. 31.
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la colonne, estun CUPIDON qui tend son arc. Plusieurs 
figures de l’Amour, dans la même attitude, font croire 
nue ce sont des répétitions ou des imitations d un ori
ginal célèbre. Les bras modernes. Voy. le n". 399. - 
ni. Borg. St. 6, n°. 4. — H. 0,670 m. — a p. 0 p. 9 1-

390. PERSONNAGE romain inconnu, bu.-, m. grec.
Le travail de cette tête, surtout celui des oreilles, est 

très-beau. Elle paraîtêtre du 1" siècle de l’empire; le 
liez est restaure, mais les traits de la figure se rappro
chent de ceux de Galba. —H. 0,670 ni. 2 p. 0 p. 9 1. 

591. JEUNE ATHLÈTE vainqueur, sta.-, m. grec. 
La nose de cette figure, dont le corps et tout ce qui 

est antique sont très-iolis, pleins de grâce et de jeunesse, 
a donné l’idée d’en faire un jeune athlete; la couronne et 
la ualme sont des signes de ses victoires. On sait qu il y 
avait dans les jeux de la Grèce des je^x et des pro 
destinés aux jeunes gens. On leur devait «’sst dw sta
tues dans les bois de l’Allis, sur les bords de 1 Alph e, 
a Olvmpie. La tête est antique, mais rapportée; le» 
jambes et les bras sont modernes. m.Borg. st. 7,n’ i 
— Haut. 1,4391«- — 4 P- 7 P-

392. BAS-RELIEF sépulcral.
Beux génies supportent un médaillon qui offrait 1« 

portrait de la personne a qui était destiné le tombeau^ 
deux autres génies font combattre des coqs; ces j€«i 
fort en usage en Grèce, ainsi que les combats* 
cailles, faisaient partie des fêtes publiques. PlusieaJ 
autres génies brûlent des parfums sur un autel 01« 
de <nùrlandes;-leurs armes baissées, leurs Çarquo 
a leurs pieds, leurs attitudes annoncent leur douie^ 
Ce bas-relief, d’une exécution médiocre, offre de joje 
poses, surtout celle des génies de gauche, dontle groj 
5t bien composé. Les draperies indiquent que la «r^ 
monie a lieu dans l’intérieur d un edifice, ru. Jiorg 
Haut. 0,520 m. — i p. 7 p-3 Ij larg. a,t»4m.-’>T 

G p. 61.
595. FEMME voilée, tete-, rriarbre de Paros. 

Elle est représentée dans le costume de la Pomo» 
la tête couverte de sa palla. Le haut de la fig^^j ®. ^ 
joli caractère. Tout le voile, de chaque côte de b ^ 
et au-dessus, est moderne. A la saillie des paupiè i
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vivacité de l’arrête des os des sourcils, et d’après le tra
vail des cheveux, il se pourrait que celte tête qui, dans 
son intégrité, a dù être très-bien , ait fait partie d’une 
statue assez ancienne. — H. 0,462 m. — i p. 5 p. i 1.

394. TÊTE IDÉALE DE FEMME; m. de Paros gris.

Rien ne caractérise cette tète très-médiocre. La dis
position des cheveux tombant de chaque côté, et sur la 
tète un trou carré , bouché avec un morceau de marbre, 
me porteraient a croire qu’elle appartenait à une statue 
d’Isis, dont la tête était surmontée d’une fleur de lotus, 
peut-être en métal, placée sur la bandelette qui ceint 
les cheveux. — H. 0,410 m___ _  p. 3 p. 2 1.

588. JEUNE ATHLÈTE se frottant d’buile, jL; m. g. 

Avant de lutter, les athlètes, pour assouplir leurs 
membres et donner moins de prise a leur adversaire, se 
frottaient d’huile et .se roulaient dans la poussière. La 
disposition de la main gauche, bien conservée, de cette 
jolie figure , la caractérisait assez pour qu’on pût la res- ' 
taurer comme on l’a fait. L’expression de la tête antique 
tpi’on a rapportée est agréable, et le jeune lutteur paraît, 
penser au combat qu’il va livrer. La jambe gauche, le 
oras et la moitié du pied droits sont modernes, ^il. 
Borg. St. 7, n». 3. — Haut. i,45i m. — 4 p. 5 p. 7 1.

596. BAS-RELIEF sépulcral.

Deux génies portent un médaillon orné d’un aigle ; 
deux autres tiennent des flambeaux renversés, emblème 
dp la mort; les panthères couchées près de canlhares , 
d’où sortent des fruits, pourraient indiquer que ce tom
beau était, celui d’un guerrier caractérisé par l’aigle des 
cohortes romaines, et qu’il était initié aux mystères de 
Bacchus. P'il. Sorg. — H. o,568 m. — i p. g p. ; lar*’. 
2,112 m. — 6 p. 6 p. ”

Les vases renversés que l'on voit sur les tombeaux, et d’où 
Jortent des fruits ou quelque liqueur, peuvent être aussi de* 
emblèmes de la vie qui s’écoule et nous échappe.

Au haut de la colonne, on voit une statue de Ver- 
tümne couronné de feuilles de pin, et tenant des fruits 
flans le pan de son manteau. Les différentes figures de 
cette divinité champêtre la représentent de la même 
manière, et elles sont assez rares. ^"11. Borg.~—AÎon. du 
^^us., t. 2. pl, 4o. —Haut. 0,866m. — a p. 8 p.

9
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397. PERSONNAGE romain inconnu, buste; matb. grec. 
Le travail, la coiffure et la barbe de ce buste, dont la 

tête a été replacée, peuvent le faire regarder comme 
un assez bon ouvrage du 3®. siècle de notre ère, vers le 
temps de Philippe.—H. o,644 ni.— i p. ii p. lo 1.

598. MINERVE d’ancien style grec, siat.; marb.pent.
Le costume de cclté Minerve ressemble à celui des 

statues d’Égine; son égide, qui forme une espèce de 
grand manteau garni d’écailles, couvre ses épaules, et 
retombe jusqu’aux jarrets. 11 rappelle ces vétemens de 
peau de chèvre que, selon Hérodote , portaient les 
femmes d’Éthiopie. La tunique a manches larges, rat
tachée par des boutons, descend jusque sur les pieds, et 
est recouverte d’un peplum très-ample, à plis droits, 
serrés et symétriques. Outre que ces plis paraissent avoir 
été faits d’après des étoffes gommées et plissées au fer, 
et remontent a l’époque où les statues étaient revêtues 
de robes d’étoffe, ils peuvent aussi Indiquer que les 
statues de marbre, ainsi drapées, sont des copies des 
anciennes idoles de bois. 11 est naturel de penser que 
lorsque les premiers sculpteurs, peu habiles, faisaient 
des ngures de bois, ils en suivaient ordinairement le fil; 
ce qui devait donner aux formes du corps et aux plis 
des draperies du sec et de la roideur, que , par respect 
pour les anciennes idoles, l’on a conservés dans leurs 
copies en marbre. Le casque de Minerve, orné d’une 
couronne dont les fleurs ressemblent a celles du myrte, 
peut rappeler que la déesse guerrière, cueillant des 
fleurs avec Proserpine dans les plaines d’Enna , elle 
en couvrit sou casque, et l’on sait par Pindare et par 
Athénée qu’a Corinthe des course.s aux flambeaux et des 
fêtes se nommaient Hellotiés, en l’honneur de Minerve 
Hellotis , a qui l’on offrait des couronnes de myrte. La 
tête de cette statue, qui est rapportée , a pu appartenir 
à une figure de celte Minerve et convient au reste du 
corps qui peut être line copie ou une imitation de quel
que ouvrage de Callon d’Egine, dont on avait à Corinthe 
une Minerve en bois. Mon. du Mus., t. i, p. 9. —H. 
0,868 ni. — 2 p. 8 p. I 1.

399. GUPIDON ESSAYANT SON ARC, statue; marbre grec.
La tête de cette jolie statue est pleine d’expression, 

et le torse en est fort beau. On la trouve répétée plu-
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Sieurs fois et ce doit être la copie d’un Cupidon celebre 
peut-elreÿi cell..de Lysippe, en bronze, qui attirait les 
curieux a Thespies. La plus belle de-ces répetitionssem- 
M^^y^ ^"'‘^" la colleclionTownley apassé dans le 
î^ ' ,« y en avait aussi autrefois une au
Musee du Louvre , elle fut rendue à M. Crawfurt et ven
due a sa mort; eUe est très-belle. M. le comte de Pour- 
laies Gorgier possédé aussi un de ces Cupidons. Il na-

7^® ®«> •!«« Praxitèle regardait comme un de

€ ait vêtu. Un autre du meme statuaire, à Parium, était 
nu ; les auteurs n indiquent ni le caractère ni la pose de 
ces Cupidons. ^¿1. Borg. st. 6, n". 4. - H , in 
-3p. 8 p. al. * 1,190 m.

kLp ^r ^ ?" P'^®?’’. ®®'^ "" G^Î^IE BACHIQUE sur «n 
ouc. Ce bas-rehef faisait partie du n»; 387. Les sculp- 
ures des sarcophages et les peintures antiques offrent 
ÎXîf ^®"’’®- ^®® des faces
laterales du piédestal sont d’après l’antique.

400. SACRIFICE , bas-relisf.

Diane, la Victoire et l’Abondance assistent à un sa- 
crihce; le personnage que l’on aperçoit derrière laVic- 
Joire, et dont le costume n’est pas celui d’une divinité 
pourrait etre la personne qui offrait , ou pour qui l’on 
îS®" *®,?’rÎ«®- ^'"’'"'^ Í" lêtessont rapportées; et 
îhÙ ®^‘*^’ ^«” '’’2XT* ^^ d’unstyle assef médioefes, 
a beaucoup souffert, FiZ. Borg. — Haut, o.oiy m. -¿ 
P- ¡I p. ; larg. 1,213 m. — 3 p. 8 p. ro 1. ^^^

^01, APOLLON PYTHiEN, statue; marbrepentcliq.

A¿5¿Í ’J® "^ ’® serpmt font reconnaître
Apollon Pythien. La t5te est moderne, ni. Bore, st 6 
O ■ * I. — Haut. 0,789 m. — 2 p. 5 p. 2 1.

402. PERSONNAGE romain lucosfro, buste -, m. dePar. 

Cette belle tête , en mauvais état, mais d’un beautra- 

«”’»«stc'anlîque, offrait probable- 
iS t quelque personnage romain du i^^

«eclede hotre ère. —H. 0,672 m. — 2 p. o p. 10 1. 
.u^? J® P’®®^^ ®’"’ ’’ c^douhe un joli BACCHANT : il 
rabtiîî?®»’"®’" "'^^^“’ de.l’autre une grappe de 
raisin, ni. Borg. , port. n». 8.—H. 0,947 m.-S» p^ 11 p.
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403. FAUNE dansant, statue; marbre de Paros ■

Toule la partie antique de cette statue peut se com
parer, pour la vérité du travail et le moelleux de.': chairs, 
aux plus belles figures de cette nature, fortement pro
noncée. Les bras, íesjambes, une partie de.s cuisses sont 
modernes, et la tête antique a été mal rapportée. — H. 
1,320 m. — 4 P' O P- 9

404. BiVS-RELlEF s^wîcrkî ÿ marbre deLuni.

Deux tritons, couronnés de branches de corail , .sou
tiennent une coquille'oil l’on voit le buste d’une femme 
dont on comparait sans doute la beauté à cellcde Vénus 
sortant du sein des ondes. Des néréides jouent sur les 
llol.s avec des monstres marins ; deux amours égaient 
et dirigent le cortège au son de la flûte et de la lyre. 
Au-dessous de la coquille, on voit une divinité marine. 
Tels durent être le triomphe de Vénus et celui de Thétis. 
Les panthères, le bélier et le taureau transformés en 
animaux marins , et portant des néréides, sc trouvent 
souvent dans les plus jolies peintures de Pompéi et 
d’Herculanum. La disposition de ce bas-relief offre lu 
symétrie de la plupart des coinpositiou.s dont on ornait 
les sarcophages; celle-ci ne manque pas de grâce dans 
l’ensemble; mais l'exécution en est faible; des partie.? 
sont cependant bien travaillées. Parmi les sculpteurs de 
l’antiquité, Pline , livre 36, ne cite que Scopas comme 
ayant excellé dans de pareils sujets. Peut-être ceux qui 
nous restent sont-ils des imitations des chefs-d’oîuvrc 
de ce grand-maître, f^il. Borg. — II. o^554n>. — i p. 
8 p. 6 I. ; larg. 2, iSi m. — 6 p. 7 p. 6 l.

401». CLAUDE, féie colossale; marbre de Paros.

On trouve dans la figure cet air incertain et embar
rassé qu’offre la statue de cet empereur, n®. 142, et qui 
jetait du ridicule sur toutes ses actions. Mus. Bou., v.2. 
— Haut. 0,521 m. — i p. 7 p. 3 1.

406. LE SOLEIL , statue ; marbre de Carrare.

IjC Soleil n’est pas ici considéré comme Apollon, mais 
comme le fils d’Hypérion et de Théa : c’était une des di
vinités dont le cuite était le moins répandu en Grèce , si 
.ce n’est à Rhodes et 'a Corinthe; aussi cette statue est- 
elle la seule grande figure du Soleil que l’on connaisse.
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On ne le trouve représenté que dans de petites figurines 
nrdinairement très-médiocres.

Le (lieu du jour, vêtu d’une,unique courlcet d'une chlamyde, 
est couronné de sept rayons, ainsi que la statue colossale du 
Soleil, faite à Rhodes par Charès de Linde , élève de Lysippe. 
On donnait aussi à la couronne de ce dieu douze rayons qui 
marquaient les douze mois. Sa tète se trouve sur un vase et dan» 
des peintures antiques, cntoure'e d’un cercle nommé /imbus. 
Deux des chevaux du Soleil, Eton cl Pyroïs, sont près de lui ; 
le globe et la corne d’abondance , restaurations modernes, con
viennent au dieu qui éclaire et vivifie le monde ; il est ainsi re
présenté dans un bas—relief delà chute de Phaéton. Cette statue, 
ouvrage du 3e. siècle, est d’une assez belle conservation, f^'iuc- 
fie/m., Jffon. iiieti., t. 2 , pl. ad. — Ki/. Burg, st. 3,no. 2. — H. 
1,755 m. — 5 p. 4 p. 101.

407. MATRONE romaine, bas-relief.
Cette matrone, vêtue (le la stola et la tête recouverte 

(le la palla, est dans le costume de la Pudicité. Le tra
vail de ce bas-relief, qui faisait partie de quelque grand 
monument, est médiocre ; mais la pose et l’intention de 
la draperie sont bien. f^il. Borg. — Haut. 1,744 in. — 
5 p. .f p. 5 1. ; larg o.ySS m. — 2 p. 4 p.

408. CIPPE sépulcral; marbrepentélique.
Il est orné de guirlandes et de bncrânes. On voit sur 

les côtés une patère , tine cesespita , un préfériciile, des 
bandelettes et un aspergillum. — Haut. 0,341 m. — i p. 
O p. 7 1. ; larg. 0,401 m. — i p. 2 p. 10 1.

■500. CIPPE SÉPULCRAL , aux angles duquel sont des tré
pieds avec leur cortina. Il est orné de génies , de guir- 
Jandes et d’une tête de Méduse.—Haut, o,65o m. —2 p.; 
larg. 0,446m. — I p. 4p-61.

410. NÉRON JEUNE, s/ai«e; marbrepeniélique.

Un fragment de marbre sur lequel on lisait ti. avr, 
et qui paraîtrait avoir appartenu au tronc de palmier, 
peutfaire croire que cette statue représentait Tibère. 
Látete étant perdue, on a en rapporté une de Néron 
jeune; elles sont très-rares. ïiÎ07t. Gab., n'’. 36.__ Haut. 
i,83o m. —6 P- 7 p - 7 L

411. Mars, statue ; marbre penléUque.
En restaurant celte statue, dont le torse était dans le 

costume héroïque, on lui .a donné une tête idéale dont 
le caractère convient à celle du dieu de la guerre, et on
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en a fait un Mars. Cette tête aurait aussi quelque rap
port avec celle d’Achille, si elle était plus jeune et que 
les cheveux fussent plus longs. Le casque a la même 
forme que celle dé la statué n”. i44, à l'exception quç 
celui-ci est garni de- genéiasières ou garde-joues. La 
partie relevée au-dessvis du front, en forme de couronue, 
se nommait stepkarie. Les casques de cette espèce diffè
rent de ceux qu’on, voit ordinairement aux Grecs, et se 
rapprochent des casques romains. Cette statue est très- 
cuneuse, en ce quelle offre sur le tronc d’arbre les 
noms de deux .sculpteurs, Harmatius et Heraclides. Le 
dernier était fils d^Agasias d’Ephèse, que M. Visconti 
est porté à croire le même que l’Agasias, auteur de la 
statue du Héros combattant, fl/on. du îKus., t. 4> P- 6 1- 
—Haut. i,gi3m.—5p. lop. 81.

412. PSYLLE, bas-relief.

Cet homme nu, entouré d’un serpent, peut représen
ter un de ces psyllcs ophiophages, ou mangeurs de ser
pens, de la Cyrénaïque, qui ne craignaient pas le venin 
de ces reptiles, les combattaient et les mangeaient. On 
avait recours a eux pour guérir les morsures de vipères. 
Il existe encore en Egypte, suivant Savari, un grand 
nombre de ces psylles qui exercent le même métier 
que ceux dont parlent les anciens. On attribuait la 
même faculté aux Marses, peuples d’Italie. Ce bas-re
lief pourrait aussi figurer grossièrement le Serpentaire 
( Ophiuciis), l’une des constellations, ou un bacchant; 
on sait que dans leurs orgies, etsurtouldanslcs omopha- 
gies, où ils mangeaient des chairs crues , ils agitaient 
des serpens dans leurs mains et s’en enveloppaient le 
corps, ce que leur reprochent Clément d’Alexandrie et 
Arnobe. Cette figure, si elle était traitée dans un style 
plus hcroique, pourrait avoir rapport à Thistoire de 
ïhétis et de Pelée, que , pour éviter scs poursuites, la 
déesse cherchait à effrayer en prenant les formes de 
différeus animaux, et entr’autres celle d’un serpent. 
Hercule combattit aussi le fleuve Acheloiis transforme 
en serpent; mais rien ici ne caractérise d’unè manière 
particulière le héros thébain. f^it. £org.—Haut. i,;64 
in.—.'ip. .5 p. 2 l.;larg. 0,731 in.— 2 p.3 p.

413. CIPPE SÉPULCRAL de Af. Pontilius Cerialis, orné 
d’oiseaux et de branches de lierre. — H. o,383 m. — * p- 
ap. al.; larg. QjStSain.— 1 p. op. 31.
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4l4. CIPPE SÉPULCRAL, de marbre pentéligiie, consacré à 
Esculape par Aurelius r'enusius, vétéran de la 9“. co
horte ;_ il était peut-être du corps des neuf cohortes 
prétoriennes établi par Auguste , et qui.se rendit si re
doutable aux empereurs. L’aigle et le foudre qu’on 
voit panni les ornernens seiwaient d’enseignes. Le foudre 
distinguait la 13«. légion, surnommée la Culminante. 
lise pourrait que cette cohorte prétorienne fût la g*, 
cohorte de cette légion. —H. 0,513 m. — i p. 7 p. 4 1.; 
larg, 0,392ra.—1 p.3p.61

413, JUPITER, statue; marbre ^rec.
Le dieu paraît prêt à lancer sa foudre, et son aigle 

a ses pieds semble attendre ses ordres. La figure ne 
manque pas de dignité, et la draperie est belle, ni. 
Borg.,porliq. n. 4.—H. 1,749m.—5p. Îp.; 1.

SALLE DE L’ARUSPICE.
Deux des quatre colonnes de cette salle sont en inar- 

bre vert antique clair ; les deux autres en brèche uni
verselle d’Egypte, et les panneaux des piédestaux sont 
en brocatelle.

416. VÉNUS, tête; marbre grec.

L’agencement de la ckcvelure, l’air de la tête, et les 
paupières inférieures légèrement relevées, font recon
naître dans la partie, antique de cette tête le caractère 
de la déesse de la beauté.—H. i ,446 rn.—i p. 4 p. 61.

41Ï. CUPIDON, statue; marbre grec dur.

La tête, le torse et toute la partie antique de celte 
charmante statue sont pleins de. grâce et de cette mor- 
bidezza de l’âge tendre, qui convient au plus jeune et 
au plus aimable des dieux. Ce serait l’Ainour céleste 
telque le dépeint Sapho, s’il était vêtu de la chlamyde 
QU il vient de déposer sur le cippe, qui lui sert d’appui, 
bc Cupidon peut être upe copie de celui que Praxitèle 
’vaitfaitpour Parium, dans la Propontide. Voy. n^.Sgg. 
~~m.Borg.st. 9,no. i ¡.— /ninck., H/on. in.,i. i, p. 44, 
Çegardc la tête de ce Cupidon ou de ce génie comme 
le type de la beauté.^H. i ,713 m. — 5p. 3 p. 3 1.

<*»■ funérailles D’HECTOR, bas-relief.

Sur la gauche de ce beau bas-relief, composé de
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vingt-six figures, Priam, aux genoux d’Achille, dont on 
ne voit qu’une jambe,'implore sa pitié et lui offre les 
présens que portent les Troyens de sa suite; d’autres 
enlèvent le corps d’Hector; et des héros grecs, entre 
autres Ulysse, qu’on reconnaît a son bonnet, le pilidibn, 
Ïiaraissent le livrer a regret. Andromaque, Astyanax, 
lecube et des Troyennes éplorées, sans ceintures, en 

signe de deuil, l’accompagnent et le mènent à Troie, 
dont on voit les portes dans le fond. Cette belle compo
sition gagnait à être vue de près sur le sarcophage qu’elle 
ornait. Le travail de ce bas-relief, qui a beaucoup souf
fert, est très-recherché; les doigts des mains , détachés 
du fond, sont soutenus par de petits tenons pris dans la 
masse; les vases sont creusés et ornés de bas-reliefs et 
de masques d’une grande finesse. Priam est d’une pro
portion trop forte pour le reste des figures; mais, c’est 
une observation que l’on peut faire dans les bas-reliefs 
antiques, sur les figures assises ou a genoux. Les casques 
sont ornés de cimiers (^pfialoi), et leur pointe recourbée 
en avant ressemble à celle du bonnet phrygien. P'il. 
Jiorg.si. I, n. i5.—f/^inckelm. Mon., ined. 135; la gra
vure qu’il en donne est inexacte. — H.o,.5oom.— ip.6 
p.61. ; larg. 1,839 ™- — 5p.8p.

La petite statue quise trouve placée sur une colonne 
est une MINERVE — H. 0,819111. — ap. 6p. .31.

419. DIANE, statue; marbre pentélîque.

La tunique courte et légère, rajustement des drape
ries, le baudrier qui retenait le carquois, ont fait re
connaître, dans le joli torse dont on a fait cette statue, la 
déesse de la chasse ou l’une deses nymphes. Toute la 
partie antique de cette figure a beaucoup de grâce cl 
de mouvement, et les draperies qui cèdent il l’action de 
l’air, sont d’une grande finesse. Pour être plus libre dans 
.sa marche, la déesse a passé sa chlamyde autour de son 
bras gauche.—Haut. i,o3i m.—3p. 2p.11.

420. VÉNUS AU sKOi, statue; marbre pentélîque.

La déesse de la beauté s’appuie sur un vase de par
fums. Elle vient de détacher sa ceinture divine et son 
péplus, et paraît se disposer a entrer dans le bain; les 
bras et le vase sont modernes, r'il. Sorg. st. 4> ’ 
Haut. 1,020 m.—3 p. I p.81. Voy. n®. 428.

Cette Véoui a le pied posé sur un marche-pied , ce qui) '^ 
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bffrant 1 embláme de la vie sédentaire, pourrait donner à celte 
déesse le caractère de Vénus Pudique , en opposition avec celui 
PA ’“Y* ®?“* statues décrites par Chrlstodore dan» 
1 Anthologie sembleraient avoir eu des rapports avec les nôtre». 

421. BA-CGHUSet ARIADNE, sarcophage ; m. de Par. 
Le vainqueur de l’Inde, accompagné d’une nombreuse 

suite de silènes, de bacchantes, de satyres et dç faunes, 
descend de son char attelé de centaures , et approche 
d’Ariadne qui, abandonnée par Thésée sur le rivage de 
Naxos , est plongée dans le sommeil. — Haut. 0,983 m. 
— 3 p. O p. 41.; long. 2,071 m. — 6 p. 4 p. 61.; lare. 
0,604 10 p. 41.

La composition de ce bas-relief, qui paraît Être du troisième 
siècle , est très-anime'c, et oiTre de jolies scènes. Sur la gauche 
prés d’un autel où un bouc a été sacrifié , un faune , un enfant 
et un silène, couronnés de feuilles de pin et de lierre, jouent 
de la syringe, de la flûte et de la lyre. Une bacchante se repose ; 
une autre fait remarquer à un faune , qui paraît occupé d’au
tres soins, une cenlauresse qui joue avec sou enfant Les che
veux longs de cette centauressc ont quelque chose de sau
vage , et ils ressemblent à une crinière de cheval. La belle 
figure de femme couronnée de lierre qui" est à côté de Bacchu» 
peut Être Erigoue, qui l'a suivi; et l’enfant monté sur une 
chèvre serait Staplp lus, fils de Bacchus et d’Erigoue, et à qui 
line chèvre avait fait découvrir la vigne. Le faune sur lequel 
Bacchus s’appuie paraît flatté de cette faveur ; un satyre se mon
tre aussi sensible que Bacchus à la beauté d’Ariadne. A droite, 
une ménade termine la composition et semble vouloir réveiller 
Artadne par le bruit des cymbales. Les lyres d'Erigone, du 
censure et de Silène, sont du genre de la chefys, faite d’une 
ccaille de tortue surmontée de cornes d’Antilope. On peut re
marquer que la neïrZi/c et la/Jor4/a/« d’un satyre et du faune qui 
porte un enfant et un chevreau, ont conservé en entier les tôles 
des animaux dont les peaux ont servi à les faire. La frise offre 
d un côté Bacchus surson char traîné par des lions, que conduit 
T* ’?Î^* ®‘ qu'accompagnent en dansant et en jouant de la 
double flûte et des cymbales un jeune faune, qui porte une 
outre sur l’épaule gauche, et deux bacchantes : de l’autre côté 
®“vî*‘.““ S«“e bachique et un satyre. Les masques de Bacchu» 
« (1 Ariadnc ornent les coins du sarccmhage. Sur le petit côté à 
gauche, un satyre danse et joue de la flûlc en l'honneur du dieu 
des jardins ; une ciste, d’où sort un serpent, est à ses pieds A 
droite, uii faune joue avec un enfant dont il a attaché les mains, 
^atôtp d Ariadne, qui devait sans doute Être le portrait d’un 
des deux personnages à qui était destiné ce tombeau, n'a pas été 
«frmméc ; il est probable qu’il n’a pas servi aux personnes pour

9 ■
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qui il avait l'Ic fait ; la làtc du mari, que l'on voU dans la Irise, 
u’est qu «bauchée. La Ài-nn dont il fest vèhi, les deus feinine» 
icnant des sceptres et qui tendent une draperie au-dessus de son 
busic, font croire qu’il avait rempli de grandes dignité^ Le sar- 
copliage renferme uu squelette, et MM. Lacour et Layla, de 
Bordeaux , croient que ce sont les restes de quelqu un de la la— 
mille des Léonce-Paulin, puissante à celle époque dans le pays. 
L'exécution dés sculptures de ce sarcophage surpasse en finesse 
celle du sarcophage déent sous len”. 4d7,clqui sert de pendant 

cehii-ci. Ils ont été trouvés l’un et l'autre, en i8o5, à aa««‘V- 
Médard d'Eyran, près de Bordeaux. M. le 'comte de L orpin les 
a acquis pour le compte du roi. Ils ont été gravés elpublies avec 
beaucoup de soin par MM. Laçour père et fils, et M. Layla.

49. îi. URNE CINÉRAIRE ronde, de ien’zZia ó>-z?í/i/¿er¿íín , 
consacrée par son mari Seivilins jy/winiiS. Ellq est 
ornée de deux génies funèbres qui, leurs torches reii-. 
versées , déplorent la perte de cctlé feipine izzcow; 
parable (^bicomparavili pour incomparabili)'^ Ou a place 
sur celte urne un gnomon, ou cadran solaire supporte 
par des pattes de Gon. Semblable a celui du monunient 
de ThrasyUus a Athènes, ce cadran, trouvé par M. h a«i- 
vel, vient de h coUection de M.le Gte de Cboiseul-Goul- 
Ker.—H. de l’urnc , 0,336 in. — 1 p. o p. 5 1. ; h. du ca- 
di-an,o,3i5m.—U po. 8 1. ; brg. 0,297 m. —o.p. H p

425. CHASSE AUX lions, bas-relie/; marbre pentél.
Un empereur ou un général romain vêtu du paluda

mentum , est prêt a monter à cheval et à partir pour la 
chasse aux lions. Plus loin, il a déjà tué un de cestciii- 
bles animaux ; un autre l’attaque cl va toniber sous scs 
coups. Des personnes cÎFrayées prennent la fuite. La n- 
gure derrière le principal personnage à cheval, d apres 
son costtunc , paraît cire allégorique , et peut represeu- 
ter laValeur. Un bas-relief, donné par Pietro-bainl-bar- 
loll dans son Admiranda , ressemble beaucoup a celui- 
ci, où plusieurs tôles sont rapportées , et dont le travail 
médiocre tienlauxlempsde la décadence, f^il- JlO'g- " 
Haut. 1,028 m. —3p. 2 p. ; larg. 2,191 in. —61).9V

224. MORT D’ADONIS , ¿ns-reZí’e/.
Le .suiet de ce beau bas-relief qui, au premier t^wr 

d’œil, paraît être la chasse de Calydon, est assez dilIioH’ 
a expliquer, ainsi que d’autres où les sculpteurs h 011 
pas suivi les traditions reçues, on en ont adopte que noit 
ne connaissons pas-On pourrait croire que Wélèagre^ rc-
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icuu par sa femme Cléopâtre et par l’Amour, sollicité 
par es habitans de Calydon , part pour la chasse • mais 
onnin ? ‘^ "® *‘ ^"’'’ ^“‘ renversé par le sanglier
anpiquon y ait remarqué qu’il tua Aura, unf des 
Jjfpn« d Atalante; et si l’on admet que cê n’est nas 
Meleagre , mais Ancee, que l’on voila terre, et oui^t 
secouru par Telamon, alors Méléagre n’est plus nré 
sent a cette chasse , et la partie droite du basielieÇ ne 
peiitplus s expliquer. Il me semble que cette composition 
pourrait offrir trois scènes de la ví?d’AdoDÍs?on Íe 

Semcm h ? Ÿ',“'‘"*«XyySÎe“e q«e l’on donne ordi
nairement a ce héros. Venus et l’Amour veulent Fempé- 
mandlnf^"^'" ’ ‘ Cede aux prières des habitans qui Se- 
mandent son secours ; il est renversé par le sanglier Sur

droite on le voit auprès de Véni/et de l’A^mlur ^ 
iviî?“® Î°‘T® ‘1“'» t^ns l’autre partie du bas-relÎe? 
S auèTAr ® '°“ f v“"” ’ '"* '‘^“^^"^ honneurs divinS^ 

„® y®/,■^”’0»»* et Venus tiennenthla main paraît être

m. TRIOMPHE DE BACCHUS exfakt, bas-relief.

Deux genies ailés portent en triomphe le jeune dieu 
?" guirlandes: il est sLtenu p"r ™ st 

ct iiciiics des saisons : un bacchant

e réjouir de son triomple. S’ils sont d’une plusnctite 
EESf--=-F—=?

Si.?: ?^ n has^rehefs , par la différence de la taille 
œjhaï s K^X""''*"' T^ '“ P»«P^ de «eux dX"

laig. ¿,a33 m,—Gp. 10 p. 6 1. *
^26. MUSEjSiaiue; mnrirepenZeïZçnc-,

draneriTps?7'^‘ celte statue on en a fait une Clio; la 
rápele est largement traitée. - Haut. 0,904 m. — a p.

A'ÉNUS vuLGAiKE, siaiue', marbre grec.

dnlSSaw ®®M»’í»’?»«ewe. Ici Vénus est la déesse 
«age , qui nuit aux progrès de la population.
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Elle foule aux pieds un fœtus, pour I’einpecher de naître. 
L’Amour et le bras droit do Vénus sont modernes, ni. 
Sorg. St. 4,n'’. i3.—H. 1,13; ni.—3 p. 6p. Voy. n'^. 420.

La statue, placée sur une colonne, est une VENUS; la 
déesse relève sa chevelure; le cygne, son oiseau favori, 
est à ses pieds. — Haut. 0,751 m. — 2 p. 3 p. 9 I-

428. BACGHÜS , statue ; marbre de Luni.
Le dieu est couronné de lierre chargé de ses corymbes. 

Le tenon, qui sert d’appui au bras gauche, est antique 
et travaillé d’une maniere particulière, m. Borg. 
St. a , 11°. 1 - — Haut. 1,516111. — 4P- 8 p-

429. GÉNIES des jeux du stade , ¿'«s-z-eZû^.
Plusieurs génies rapportent avec tous les signes de la 

tristesse un de leurs compagnons qui a_^ «té sans doute 
renversé de sou char. Une Psyché du meme age que les 
génies, vient au-devant de lui pour le consoler de s» 
chute. Ces sujets ainsi traités , et dont les héros sout 
des enfans, peuvent être des parodies gracieuses de com
positions plus graves, et celle-ci parodierait les fuiic- 
raillcs deMéléagre, avec lesquelles elle a de plus grands 
rapports qu’avec celles d’Hector, m. 5o/’g. — Vvinck., 
J/on.inéf/.,pl.88.—H.o,4ü6ni.—I p.3p.;larg.i,3yoni- 

— 4p. 3p. 41.
450. GUERRIER inconnu, tête; marbre paonazzetlo. 

Rien ne caractérise cette tête ; elle est exécutée dans 
un marbre dont l’effet n’est pas agréable, et que les 
anciens ont peu employé en sculpture; mais elle est 
antique, bien conservée en général, et le travailn en 
est pas mauvais. —H. 0,711 in. — 2 p. 2 p. 3 1.

451. MINERVE pacifère, tête; marbre de Paros. 
Le casque de la déesse orné de têtes de béliers, rap

pelle qu’elle avait inventé les machines de guerre de ce 
nom. Celte tete, d’une assez belle conservation et d on 
bon travail, par son expression remplie dedouceur et qi'i 
conviendrait a une Minerve pacifère, ne manque F» 
d’un certain charme qui y attache. Elle a prohal le 
ment fait partie d’une statue. — Haut. 0,482 m. — > P- 

5 p. 10 1.
452. HERCULEEN repos, statue ; marbre gJ-ec.

Le héros, appuyé sur sa massue recouverte de la peau
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du lion de Nétnée, et que soutient la tête du taureau 
de Crête, se repose de ses travaux et paraît en méditer 
de nouveaux. Sa couronne d’olivier rappelle qu’il 
fonda les jeux olympiques et planta le premier des oli
viers et des peupliers poiu* ombrager la stade où il rem
porta le premier le prix du Pancrace. Cette statue est 
unciinitation eu petit de celle de Glycon, connue sous 
le nom d’Hercule Farnèse. La tête antique ést rapportée 
et plusieurs parties ont été restituées. P'il. jBorg. st. 3, 
n°. 9.—H. I ,5o2 in.—4p. 7 p. 9 1.

.535. PROMÉTHÉE FORME l’homme, bas-reiie^.

Ce bas-relief, d’une exécution trfcs-inédiocre, mais 
qui doit avoir été fait d’après un original meilleur, est 
curieux parle sujet. Protnelhée forme l’homme; Minerve 
va l’animer ; Mercure conduit, sous la forme de Psyché 
ou d’uue jeune fille ailée, l’âme qui doit s’unir au corps 
Îue termine Prométhée. Les trois parques, dont une, 

achésis, lient un globe, et une autre, Clotho, un rou
leau, annoncent ses destinées. Le vieillard étendu à 
terre pourrait indiquer la mort de l’homme. 11 est aussi 
probable, cependant, que c’est Prométhée qui avait cn- 
couru la colère de Jupiter pour avoir formé l’homme et 
dérobé le feu du ciel ; et cette opinion est d’autant plus 
plausible, que dans ladernière partie du bas-relief, qui 
n’existe plus, on voyait Hercule délivrant Prométhée, 
et tuant l’aigle qui lui rongeait le foie. Viilcain et scs 
Cyclopes, dont la forge est dans le fond, forgent des 
chaîne.s pour attacher Prométhée sur les rochers du 
Caucase; et plus loin, les hommes a qui il a appris l’usage 
du feu paraissent se féliciter de ce présent. La fable 
delà formation de l’homme par Prométhée n’est pas 
ancienne, et ne se trouve que dans des ba.s-reliefs de 
sarcophages du quatrième siècle. f^il.£org. si. 1,11°. 17. 
Voy. Mus.íieSeulpí. antifj. etc., v. 2, n®. 29-30.—Haut. 
0,460 m.— i p. 5p.;larg. 1,625 m.—5p.

^34. ENFANT, statue.
Il paraît que la tête de cet enfant, placé sur le haut 

d’une colonne, est unportrait.—H. 0,870 m.—2 p. 8 p. al.

L5S. VICTOIRE, statue; marbre give.

En ceignant sa tête de lauriers, dont elle tient une cou
ronne a la main, la déesse paraît célébrer deux triom
phes : elle foule aux pieds des trophées , et semble voler 
H de nouveaux succès. — H. 0,846 in, — 2p. 7p. 31.
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456. ISiS, statue; marbre grec.
Le genre de la draperie, nouée sur la poitrine et a 

franges, fait reconnaître Isis dans cette petite statue. 
—Haut. 0,937 in.—2 p. lop. 3 1.

457. LA. LUNE et ENDYMION, sarcoph.; m. de Par. 

Couché an milieu de ses troupeaux, le bel Endymion 
repose dans une grotte du mont Lattnus; on voit au
près de lui deux nymphes que leurs couronnes de pin 
et les branches d’arbres qu’elles tiennent peuvent faire 
regarder comme des Hamadryades. Le Sommeil, con
duit pai' un amour, et que l’on reconnaît aux ailes qu’il 
portc^ sur le front et aux épaules, verse avec une corne 
sur le berger un sommeil profond. Le génie des songes 
est près d^Endymion. La petite figure assise désigne 
probablement Îe génie dit lieu ; l’Amour , sa torche a la 
main, guide , vers le berger, Diane qui vient de descen
dre de son char, dont une des heures et deux amours 
retiennent les chevaux. La torche que porte la déesse 
et son voile lui donnent le caractère de la déesse de la 
nuit. La Terre personnifiée tient une corne d'abondance ; 
et a la gauche un vieillard, que sa gibecière et ses pé
ronés ou bottines font reconnaître pour un des bergers 
sous les ordres d'Endymion, termine la composition. La 
petite figure du fond peut etre une divinité champêtre. 
Les têtes de Diane et de son amant, qui devaient être 
des portraits, ne sont qu’ébauchées. On jpeut reinar- 
3lier la manière dont les crins sont releves sur le front 

CS chevaux. Cette bande nommée ampyx était sou
vent en or. Les poitrails sont ornés de demi-lunes, et 
on voit le joug auquel les chevaux sont attelés. — H. 
0,969 m.—2 p. 11 p. 10 1.; larg. 2,io5m.—6p. 5p. g 1

La partie supérieure du sarcophage a gauche repré
sente le Jugement de Paris. Minerve a quitté sou égide, 
et ne veut devoir la victoire qu’a cUe-inême. Jnnon sur 
son trône, tient une torche, comme déesse qui prési
dait au mariage; Vénus, son sceptre ala main, va re
cevoir la pomme de la main du nerger, que l’Amour 
paraît enflamer, et que, Mercure regarde avec envie. 
Deux génies, qui ne font pas partie des deux composi- 
lions, .soutiennent le cartel, qui est resté sans inscrip
tion. De l’autre côté, deuxgéni^ tirent hors de pamer.s 
des filets; un autre emporte des corbeilles vides, elle qua
trième, appuyé sur son lagobolion, bâton recourbé qm 
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servait à Ia chasse du lièvre, altead le luoinent du dé
part. Les inascjues du Soleil et de la Lune ornent le.s 
coins de ce sarcophage, trouvé avec celui du u". 4^1, et 
qui lui est inférieur pour l’exécution. La partie .supé
rieure est moins bien traitée que le grand bas-relief. 

438. DIANE et ENDYMION, bas-relief.

Trois amours conduisent la déesse vers Endymion, 
sur lequel Morphee, sous la figure d’un jeune homme , 
et un autre génie ailé, sans doute Icéliis, qui présidait 
aux songes, répandent les douceurs du sommeil. La 
tête du héros, en mauvais étîü, paraît avoir été très- 
belle. La robe longue de la déesse cache ses pieds , 
et convient à la déesse de la nuit. Au-dessous des che
vaux , 011 voit la Terre personnifiée, et la figure qui est 
dans le haut est l’Oréade , la nymphe du mont Latinus. 
Une des heures, ayant des ailes et une tunique très- 
courte, ai-rête les chevaux. Dans la seconde partie de la 
composition, Diane quitte Endymion et remonte sur son 
char, que conduit une des heures. Le vieillard couché 
et appuyé sur une urne, estreinbléme du fleuve Latinus. 
Le berger et les animaux indiquent le lieu de la scène. 
Ce monument mutilé, mais d’un beau style, est sans 
doute la copie d’un bon ouvrage. Les chevaux, tels que 
ceux d’autres bas-reliefs, sont très-petits, ni. Boi^. 
—H. o,5c)5 lu.—fl p. lop.; larg. 2,015 ni.—6.p. 2p. .51.

439. ARÜSPICE, bas-relief; marbrepentélique.
Un prêtre aruspice consulte les entrailles et le foie 

dun bœuf qu’on vient d’immoler, et paraît rendre 
compte de ce qu’ils présagent a celui pour qui l’on a 
offert le sacrifice ; d’après la contenance des difl’érens 
personnages, ou pourrait croire qu’il n’est pas favorable. 
Cette cérémonie se nommait e.xtispicc. Le pope ouvic- 
limaire tient à la main droite la hache (matleiis) dont il 
a frappé la victime, et le vase oit il a reçu sou sang ; son 
vêtement n’est qu’une espèce de jupon, nominé ¿muff 
par les Romains, plus, long que le ca?itpeslre, et que 
retenait une ceinture aplusieui-s tours, le liciuni, au
quel est attaché l’étui qui renferme les couteaux des 
Sacrifices. Voy.ii'*. iSa. Le limits était quelquefois bordé 
de pourpre. Ce bas-relief qui ornait quelque grand nio- 
iiiiment, est peut-être le seul qui offre cette cérémonie. 
^‘l-Boi'g. — miicb., Mon.ined.,p[. i83.—H. i,663m. 
— 5 p, 1 p. G 1. ; larg. 2,013 m. — G p. 2 p. 5 I.
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On a placé sur le sarcophage une URNE cinérairt 
circulaire, en forme de corbeille, garnie de sou cou
vercle et richement ornée de feuillages.

4-50. CÉRÈS, siatue; marbre grec.

Celte petite statue est remarquable par l’ampleur et 
la noblesse de ses draperies. La déesse est vêtue d’une 
grande tunique relevée sur les hanches par une ceinture, 
et recouverte d’un peplus et du pallium. En la restau
rant, on lui a donné les attributs de Cérès ; mais il se 
pourrait qu’autrefois c’eût clé une Juuou. L’inscription 
qu’on lit sur la plinthe est moderne, et fait de cette 
•Statue une Livic. J~ulia. A/^G-usta. D-ivi. yi-ugiisti. 
P'-tdiia. T-iberii. /H/P-eratoris. ifl-¿iier. P'il. Borg. 
St. ¿¡, û". 6. — Haut. 1,045 ni. — 3 p. 2 p. 7 1.

441. NIOBIDE, statue; marbre grec.

La pose, le.s rapports de cette petite figure avec des 
filles de Niobé, lui donnent le caractère d’une de ces 
victimes de la vanité de leur mère et de lavengcaDCc 
de Diane. — H, 0,933 111. — 2 p. 10 p. 6 1.

Sur la colonne qui est dans l’angle, un GÉNIE bachi
que tient d’une main une grapjie de raisin, et de l’autre 
une coupe. — IL 0,902 m. — 2 p. y p. 4 L

442. COMMODE ievtí^, statue; marbiv de Limt.

La toge et la chaussure sénatoriale de cc jeuce 
homme indiquaient lui empereur dans sa jeunesse; et 
l’on a adapté a cette statue une tête de l’empereur 
Commode, trouvée dans la meme fouille, et qui lui 
convient par ses proportions. La loge, d’une grandi 
soupilesse cl d’un beau travail, offre un bon modèle de 
draperies. Æfo«. Gab.,!!". 11.—H. i,6o4in.— 4P' ' ‘ L 

445. NAISSANCE DE VÉNUS, bas-re/ief: m. de Luni

Le sujet de ce beau bas-relief avait été traité par 
Apelle. Vénus vient de naître au milieu des flots; des 
tritons,des néréides la portent en triomphe; des génies 
ajouteul à la grâce de celle composition, et l’Amour, 
qu’on reconnaît à son arc, se joint au cortège d’Aphro
dite. Plusieurs des groupes sont remarquables par leur 
élégance et par le contra.ste bien combiné des forme.' 
vigoureuses des tritons et des contours pleins de charini 
des néréides.Celle de gauche, quoique nue, a uneceinW'-' 
au-dessous du sein ; ce que présentent d’autres figures de
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néréides, m. Bor^. st.i. no. 12. — H. o,5i4 m. — j n. 
7 p. ; larg. i ,826 m----- 5 p. 7 p. 6 1.

Í44. ROME, buste.
La forme du casque en partie moderne ferait croire 

que l’on a voulu represenjer Rome dans cette tête, qui 
pourrait avoir été un portrait. —H. o,4o6 m.—1 p. 3 p. 

445. PÜPIEN, statue; marbre grec.
Cet empereur, collègue de Balbin, et que les auteurs 

nomment aussi Maxime, est représenté nu, à la manière 
héroïque; il tient a la main le parazonium; une corne 
d’abondance à ses pieds est l’emblème du bonheur dont 
on jouissait sous son règne, qui ne dura qu’un an. Ce 
prince, doué de grandes qualités, fut indignement mas
sacré par les gardes prétoriennes, l’an 238'de J.-C. Son 
pied gauche et une partie des bras sont modernes; le 
corps est beau, mais un peu jeune pour la tête. 11 est a 
reinarq^uer que le soc de charrue fait presque toujours 
partie de la corne d’abondance. 3/;«, Bon., v. 2.—Haut. 
2,193 m. — 6 p. 9 p.

«6. TIRIDATE, ROI d’Arménie, statue; ni. de Luni.

Le costume de ccltc figure la fait reconnaître pour un 
prince asiatique; nous avons vu que ces longs pantalon.? 
se nommaient anaxy'iides, et l’épée paraît être la sam- 
Îhera des Parthes; la tunique courte, ordinairement 
lanche, est recouverte de la candjs, qui souvent était 

de pourpre. Le costume de Mithra a du rapport avec 
celui-ci ; la tête antique, rapportée, paraît être celle de 
Tiridate, frère de Voologèse, premier roi des Parthes, 
s qui Néron donna ou assura le royaume d’Arménie. 
Ce lut pour déployer sa magnificence aux yeux de ce 
prince, que Néron couvrit de lames d’or le théâtre de 
Pompée, le jour où Tiridate y vint. Pline, liv. 33, ch. iG. 
— ril.Borg. St. i, u". 3. — II. 2,00^ m. — G p. 2 p.

SALLE D’IIERCtiLE ET TÉLÈPHÉ.
Les deux colonnes près de la fenêtre sont en vert 

¿Egypte; les deux autres en brèche violette et blanche, 
tarini les têtes qu’on y a placées, on peut remarquer 
''pe |olie tête de femme, et une autre que la coilbire, 
«de d’une peau d’animal, pourrait faire prendre pour
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Omphale ou Iole, si ce n’est une des divinités pénales 
qu’on CüilFait avec une peau de chien. Mais ou peut 
croire aussi avec Visconti que c’e.st une tête du dieu 
marin Palemón ou Mélicerte, et que la coiiTure, dont il 
n’y a qu’une partie antique , était une peau de poisson. 

Les panneaux des petits piédestaux de celte salle sont 
en petit antique.

447. ATHLÈTE, buste ; marbre âe Paros.
Le caractère de celle tête, la bandelette qui ceint 

son front, y font reconnaître un athlète vainqueur à 
quelque grand jeu de la Grèce. La plus grande partie 
du visage bien conservée, et la seule antique, est d’un 
très-beau style. P'il. Borg. — H. o,3q2 m.— i p. 2 p. 6 1. 

448. MINERVE, .statue; marbre de P aros.
Le bras gauche de la déesse est armé de l’égide, qiu, 

par s.i petitesse, conviendrait a la Minerve colocasia, 
adorée par les Sicyoniens, et dont le nom paraît indi
quer un petit manteau trè.s-coiirt en feutre, qu’on 
donnailà quelques divinités. L’égide, placée sur le bras, 
imprime aceite statue le caractère'de Minerve Pacifique. 
Voyez fi^inckelniauH. flio/i. ined., v. 3, p. 207. — Mus. 
Bou., V. 2. —Haut. 1,583 m. — 4P' 10 p. 6 1.

449. GÉNIES DES COURSES DE CHARS , bas-reliej".
Ce bas-rclief ofl're un sujet du même genre que celui 

du n». 452. Ou voit la borne , les dauphins , la statue 
de Diane et les ceufs qui faisaient partie du cirque et 
servaient à marquer les courses. Les ceufs de bois et les 
dauphins étaient particuliers aux cirques romains, et 
avaient même été inventés par Agrippa, selon Dion 
Cassius; c’est une preuve que ce bas-relief est un ou
vrage romain ; les scènes qu’il présente sont anunees et 
variées, f^il. Borg. —H. o,353 ni. — i p. i p.; larg. «,634 

ni. — 5 p. O p. 4 É

480. HERCULE et TÉLEPHE , groupe colossal ; m. gr. 
Le héros tient dans scs bras Télephe qu’il avait eu 

d’Augé , fille d’Aléus. La biche regarde avec affection 
l’enfant qu’elle a nourri. Ce grouppe en grande pa^*® 
antique, quoique lourd de dessin et d’exécution, o»*'® 
de belles choses. Une des meilleures peintures d’Hercii- 
lanuin représente l’éducation de Télephe ; on y voit 
aiisssi la biche, l^il. Borg. — H. 2,437 m. — 7 P- ^- P'
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4SI. ÜLYSE CHEZ POLYPHÊME,ôai-n;Zi>/.

Le cyclope, assis dans sou autre, est près de dévorer 
Z'Îr *^*^<>“5 d’Ulysse qui, pour endormir le 
monstre , lut ofire a boire du vin deMarouée, qu’un de 
ses compagnons a_ versé d’une outre. Dans la rLtaura- 
üon I on a donne a Polyphôine une tête d’Hercule. La 
& ®^gy’'/ »« haut du bas-relief • 
£ fSVâr '"® — ^“* rappelait que la déesse ins- 
Ki%i dessein, et qu’elle veillait 
sur lui. Le bas-relief ornait une fontaine dont la vasaue 
subsiste en partie. Visconti, Mus. Pio.-Cfem. v. 5 n no 
SÜÆ,?r P«“’ Hercule après s^ 
Xit% ^ r ’ ®J ® ^”1 ^^^ habitans du mont Aventin 
ofteat des actions de grâces. Je suis toujours porté à 
Suis motifs ^“f “’‘qn-ire a raison; cependaÎitplu- 
tiu7m/ n ^s7’ ^®"‘ PC»cher vers mon explication, 
qui me parait d autant plus plausible, qu’il est très- 

oÆ ^ ^"^ bai-relifs des suje^.s de il niy- 

‘ï”® ’®" compositions homé-

’P-oLj larg. 0,457 m.—I. p. 4 p. '
«8. ACTEUR COMIQUE, i„s-reli^; marbregrccheUo. 

iiiielîm,^*®"^--^”® d’esclave, et paraît avoir tenu 
oar-ilBi d «ne tunique ’a manches courtes 
El. *' ? «lanches longues, et il a un 
tium °“.‘H«e. Les peintures de Pompéi et d’Hercu- 
fe’ “'‘^^%"S"" du Terence du Vatican, offrent 
£< V? ^«"’^daides a celle-ci. rU. ^Ib.—Mon. du 
M8om.\’/;5 p.7oT"’^"‘ P-9P- 6- Id larg. 

¿711», t?^"'» peut faire croire que c’était la toile , le 

I«mirn;i?. -Î i’ ‘^V^?* *** Pn^hnn prologue. Chez 
«¿î « ’" '“d" du théâtre était fixée au-desso’us de l’avant- 
* Po’mtr^," vii®™*T °" ^°de. Dans les théâtres 
•du «TL JJ ** "y “.p®’ de place entre la 
bwrtie n? ® 1 avant-scène, et on jouait le prologue dans 

les danses et d’au- 
f «‘«des pièces: on y descendait par quelques marches. 
VERTUMNE, bas-relief. 

¿"l7?l!® ^® ^‘^«die.s de pin , ce dieu , dont le nom in

line des saisons, lient à la main gauchç 
che ûc pin , et dans le pan de son manteau les 
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tlifTéreils frnits dont il va enrichir la terre; il a dans ¡a 
main droite une serpe, et ses jambes sont chaussées fies 
perones que nous avons vus a Aristée , et qu’un doiinail 
aux divinités champêtres, f^il. Borg.—ÏI. 0,7^9 
2 p. 3 p. 8 I. ; larg. 0,574 m. — i p. g p. 3 1.

4S4. APOLLON, statue.

Le dieu se livre aux doux charmes de la musique; la 
figure de femme terminée en gaine , sur laquelle il ap
puie sa lyre, est une addition moderne. P'il. Borg.- 
Haut. i,Si6 in. — 4 p- 8 p. .

41Î1Î. GÉNIES DESJEUX, bas-reliej'.

Ce joli bas-rclief , plein de grâce et de mouveiueul, 
offre une de ces compositions dont nous avons parié, et 
dans lesquelles des génies ou de jeunes cuians rem- 
filaccnt des hommês fails.—Haut. 0,379 “’•—^ P- ^P ’ 
arg. 1,632 m. — 5 p. o p. 4 L

Sur la gauche du b.as-rcliuf on voit un Itcrmès de Mercure 
Enagonios , qui présidait aux exercices gymnastiques. Un jcuni 
nlylaraui! ou paidotribe, qui veillait aux exercices des jeunet 
gens, la réle ceinte d'tuic baudekUe, et une verge à la inain, 
assiste aux jeux de ces enfans ; il parait exciter celui qui láncele 
disque à le porter plus loin que celui de son adversaire, qui re
garde où le sien va tomber. Deux autres enlâns, les cbevciB 
relevés et noués en scorpion, comme les deux premiers, lutieuii 
l’un est renversé : un autre , in.spectcur de la palestre, les Jingt' 
Ceux qui suivent, d'après leurs costumes et la palme quctieoi 
l'un d’eux, doivent être des vainqueurs qui ont reçu le príven 
des champions a revêtu la robe olympique. On pourrait croiH 
que c’est le prix delà course: c’étaiile plus estimé ; et celte scént 
occupe le milieu de la composition. Un jeune albicte met surs* 
tète la couronne qu’il a gagnée. Celui qui a perdu la victouvp' 
raît adresser quelque réclamation; deux autres athletes coiç* 
battent à coups de poings sans cestes ; ceux qui viennent ensui't 
ont les bras garnis de peaii dé idouton avec la laine ; un desee"* 
comb.attans, en mettant la main .sur la tête de celui qui està tcrBi 
proclame sa victoire. La torche renversée que tient le dernio 
personnage pourrait faire supposer qu'il y avait dans ces ¡cusO» 
iampadoâro/nics ou courses aux flambeaux , qu'on se passait* 
l’un À l'autre, en ayant soin de ne pas les clelndre. P'H. Borg-

>5oG. ELAGABALE, marbre de Carrare.
Cette tôle nous offre les traits de cet empereur, lil» 

que le rcpré.senleut lc.s médailles et d’autres bust®' 
■— H. O, 481 m. — I p. 3 p. IJ I.
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43/. PERSONNAGE romain inconnu, busie en marbre 
^, qui paraît être du premier siècle des empereurs_ 
Haut. 0,370 ni. — I p. 1 p. s I.

438. MINERVE PACIFIQUE, statue; marbre grec.
La déesse est armée de son égide et de son bouclier, 

bes cheveux sont, noués par-derricre comme on les voit, 
ntrphisieurs médaillés de la Grande-Grèce. Le bouclier 
surlequcl s appuie la déesse et qui pose .sur un petit autel’ 
a la forme de ceux des Argiens, que les Romains nomi 
maicntparwa, et s il n’était pas dû en grande partie à 
une rest.yiration moderne, il pourrai t rappeler la Minerve 
ox/derÂ-esou aux yeuxpercans, à qui Diomède avait 
consacre une statue à Argos, en reconnaissance de la 
protection qu elle lui avait accordée. La tête antique 
mais rapportée, est en marbre de Paros, et moins bien 
que le reste de la statue. — II. ,,570 111.-4 P- «op.

Quoiqu’un peu lourde par rapport à la proportion de b 
'igure, la draperie a de belles parties, bien refouille'es , larec- 
ment traitées , etl efiet général en est bien. Dans le boucher 
lindad antique que la tôte de Méduse, encore est-elle rap
portée ; cir le marbre en est différent de celui de la statue, et 
tf S- *® ^^™e. Unestaluc de Minerve du Vatican.

» *• » » pL 10, à peu près de la môme gran- 
«oor que la nôtre , a le même costume et les mômes attributs 
oeion Visconti, cette figure, qui paraît être une Minerve Pacl- 
«IM, devrait tenir une branche d'olivier au lieu dune pique 
«Ml qa on le voit sur les médailles. rU. Bonr. st. a , n». 3 • 

Alus. Roy., vol. I. M. Chàlillon, dess. M. Í-J. Avril, grav’ 

«9. CONCLAMATION, bas-relùf.

Ene femme vient de mourir ; exposée sur un lit elle 
est entourée de scs parens , qui deplorent sa perte et 
ppellenta trois fois la défunte pour s’a.ssurcr de sa mort.

®^‘2‘"onje se nommait conclamalion. Voy. Je 
jy8a. Parmi les personnes qui se livrent à la douleur, 
‘ pourrait y avoir aussi quelques-une.s de ces prceftciB 
£T“®®® ^^^®® ’ ^°°‘ ’®® ®"’‘S «t les lamentations 
S ® ** tristesse de cette lugubre cérémo- 
-5^^'^'’3^}“^'0=379 m.—t p. 2 p. ; larg. 1,683 ni.
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‘“9 Sarcophage ; marbre grec. 

tni/u^"''®^'®^ représente un buste d’homme dans une 

luuie tenue par des tritons, dont la tête est surmontée
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de palles de crabes, chelee. Des néréides portées par des 
tritons , des génies montés sur des dauphins , forment le 
cortège qui vogue vers les îles Fortunées.—H. 0,533 m, 
— I p. 7 p. 4 1- » larg. 1,796 m.—5 p. 6 p. 4 l-

Ce bas—relief, dont l’exécution médiocre paraît être dutroi- 
sicme siècle, offre, plus que tous les autres, cette symétrie que 
nous .avons fait remarquer. La composition et ladisposiliond’uB 
des côtés paraissent Être la contre-partie de celles de l'autre côté 
Sur les faces latérales on voit des panthères marines, f^il. £or¡.

461. HERMA.PI1ROD1TE, statue; marbre de Paivs. 
Cette slatue hermaphrodite antique, très-jolié, èst 

plutôt une imitation qu’une répétition de rherin.Tphro- 
dite de la salle des Caryatides. Elle offre plusieurs diffé
rences remarquables dans la pose des bras , des ¡arabes, 
dans l’ajustement de la tête et dans les draperies, les 
mains sont en grande partie antiques , et il y a peu de 
moderne dans toute la statue. Le matelas est antique. 
Voy.il". 547.— P'il. Porj^. — Long. 1,489 m. —4P' ’ ?■

462, ZINGARELLÀ ou DIANE, statue; rnarb. penlél.

Cette jolie slatue , long-temp.s connue sous le nom 
de ¿■Îngare/Zâ'(la bohémienne ), et h qui, en la restau
rant, on a donné une tête sans caractère , paraît être 
une Diane, et des trous aux. épaules indiquent qu'elle 
portait un carquois. Son costume , très-rare, est remar
quable, et ressemble a celui de la Flore du Capitole. 
La longue tunique á manches courtes est recouverte de 
la ptsnula. — Haut, i ,581 in. — 4p- 10 p- S L

Ce vêtement -, adopté par les Romains, venait des Lacédumo’ 
niens ; c’élait leur phainolé; on le trouve aussi noraTaéphaikfn 
et martdye. La peenu/a était large et longue. 11 ft’y eut d’abord 
d'ouverture que pour le col ; on en fit ensuite pour les brasjlt 
partie supérieure à l’ouverture était souvent retenue par de! 
boutons jusque près de 1 épaule ; l’inférieure était cousue jusf'' 
dans le bas. iaa pauiitla sit mettait comme un mante.iu, par
dessus la tunique , et était moins ample que la láceme, dont ot 
«onvrait la toge. Ce n’était qu’un vêtement de voyage ou pout 
là pluie; les soldais s’énservaient. Il n’était permis aux feront 
dé le porter que pendant le froid. Jamais les empereurs ntt 
faisaient usage. La prenu/a , faite de gossipium , prenait le sntf 
nom de paitsap¿; elle était d'une grande blancheur. 11 y 60®’» 
à poils longs et à franges pour le froid ; celles pour la pl^' 
étaient de peau, et sürnonïmées scortece. Les pieds et les mat*** 
de cette statue sont modernes, /'ll. Sàr^. st, 8, n®, 5.
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485. GÉNIES des courses pu cirque, las relief. 

Plusieurs génies, dont trois sont à cheval, s’exercent à 
la course des chars, Les chevaux de selle n’étaient pas 
en usage dans les grands jeux de la Grèce, quoiquc^u 
temps d Homère on connût déjà l’art de voltiger sur 
deux et meme quatre chevaux. Les voltigeurs se nom
maient parabaies et apobates.^ni. Bor>^ —H o 35ain 
- 1 p. I p. ; larg. 1,634 m. — 5 p. op. 4 1.

464. TÊTE INCONNUE.

Elle ne manque pas de caractère et paraît appartenir 
au 1“'-. siècle de notre ère. — H. o,352in. — i p , p,

4Gü, JULES CÉSAR , staltie ; marbre de Paros.

Cette statue romaine dans le style héroïque , le para- 
zoni^ a la main et le paludameniuin rejete sur l’épaule 
gauche, semble offrir Je portrait de J. César ; la tête qui 
est rapportée se rapproche de celle des médailles de cet 
empereur, et de sa statue du Capitole, ni. Sors- st i 
n».7 —H.2,oô4 m. — 6 p. 2. ¿. °’ ’

468. PERTINAX , statue; marbre pentéligue.

Les médaillés et les bustes de cet empereur le font re
connaître dans cette belle statue de style héroïque, qui le 
represente admis au rang des dieux ; mais la tête antique 
rapportée a appartenu a quelque autre statue ; les bras 
et les jambes de celle-ci sont en partie restituées, m. 
°org. St. I, n®. II. —. H. 2,017 ni. — 6 p. 2 p. 6 I.

SALLE »E LA MÉDÉE.
«««^ «“e eolounes un AMOUR tendant son 

’rc. m. Berg. st. 6, n®. 4.
467- FEMME VICTORIEUSE, buste; marb. de Paros. 

La Victoire, tenant une palme et une couronne, que 
'®®joii8urlatuniquede cette femme,fait croire qu’elle 
pit remporté le prix dans des concours , probablement 
«emusique, de quelque grand jeu. Sa coiffure la place 

temps des Antonins. Cluit, de Biebelièu. — Jiíon. du 
> t. i , p. 28. — Haut, 0,487 m. — I p. 6 p.

I*®. SILÈNE , statue ; marbre de Paros.

Couronné de lierre , une coupe à la main, ce demi-
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dieu paraît s’abandonner aux douceurs de la liqueur ba
chique , et ne plus marcher que d’un pied chancelant. 
La tête et le torse sont d’une bonne exécution, et ont 
de la vérité. La barbe a quelque rapport avec celle du 
Bacchus indien. Un silène du Musée de Dresde ( ^ugus- 
tenm., pl. 71 ), ressemble beaucoup à celui-ci. Mon. du 
Mus. , t. 2 , p. 10. — Haut. 1,397 m. — 4p- 3 p. 7 I.

4C9. TRAVAUX D’HERCULE, bas-relief.
Le héros enlève la ceinture de l’amazone Hippolyte; 

il tue Diomède , roi de Thrace, et scs chevaux qu’il nour
rissait de chair humaine. La dernière partie du bas-re- 
iiet peu distincte, peut représenter le combat d’Hercule 
contre le triple Geryon, rii. B. ,portig. n°. t6.—Voy- 
u». 499, et dans \eMiis. de Sculp, antig., v. 2, n®’. 212 et 
2 13. —II. o,65o m. —2p.; larg. 1,2491». —3 p 10 p. 2I

Le Musée des Antiques de Toulouse, parmi les nombreuses et 
belles antiquités trouvées en j 806 près de Martres, dans l'empla
cement, dit-on, dcrancieimeCfl/agwr«f,possède dctrés-curieui 
bas—reliefs en marbre des travaux d'Hercule; ce sont les plus 
grands qui existent, les figures ontprèsde^pîeds deproportionet 
quoique Icstyle et ledessm n’en soicntpas très-recommandables, 
ils sont précieux en ce que les sujets offrent dans leur compo
sition des particularités importantes que ne présentent p^ les 
autres bas-reliefs connus des travaux d’Hercule. Les exploits du 
héros thébaîn faisaient, selon Pausanias, l'ornement des portes 
de bronze du temple de Jupiter à Olympie. — ^Jy. Mus- ^ 
Sculp, etc., n^. 212-313.

470. LES TROIS GRACES, gtvupe; marbre de Paros- 
Dans les premiers temps , ces déesses étaient repré

sentées vêtues. Telles étalent celles de Socrate, quifuh 
statuaire avant de se consacrera la philosopie. Onki 
dépouilla depuis de tout ornement étranger, et pour mar
quer que les Graces doivent plaire par elles-mêmes, od 
ne leur conserva que le bracelet ou spinther au b^ 
gauche. Les fleurs qu’elles ticnnenta la main, et l’agrw- 
blc enlacement de leurs bras, sont des emblèmes des 
charmes que l’union , la douceur et la grâce répandent 
sur la vie. Les têtes de ces trois Grâces sont modem»; 
celles du groupe du palais Ruspoli sont antiques, "d- 
Borg. st. 4 , n". i4- —Haut. i,o56 m. — 3 p. 3p.

471. URNE CINÉRAIRE de Lusinia Primigenia, ornée dr 
feuilles de chêne et de lierre.—Haut. 0,277 m.—lop® 
3 I. ; larg. o,368 m. — i p. i p. 7 1-
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472. SARCOPHAGE.
Des centaures , des faunes , des bacchantes et des sa

tyres se livrent à la joie, au son des flûtes, de la lyre et 
des cymbales. Une jeune cenlaurcssc joue ïvec son en
fant, auquel un faune semble faire des agaceries. Deux 
génies de la musique , montés sur le dos d’un centaure 
et d’une centauresse, jouent de la lyre et de la double 
ilute. Sur la droite, un faune présente un enfant au 
dicudt.s jardins, figuré en hennés; au pied de rhcrmës 
est un autel. Ces scènes sont Irès-auimees , et le groupe 
de la centauresse, du petit centaure et du faune, est 
rempli de grâce. Ce bas-relief, d’une exécution mé
diocre, doit être la copie d’un original meilleur; les 
flûtes recourbées étaient souvent garnies d’une corne de 
bœuf, quiformaitun pavillon et augmentait le son. Kil. 
Bof'g-—H. o,65o m.—2 p. ; loug. 1,754 m.—5p.4p. lol.

Í75. URNE CINÉRAIRE de .47. Fiavitis Docimus , ornée 
de feuilles de lierre et d’oiseaux.

Cette urne arrondie se plaçait d.ms une des petites niches des 
lombeaus auxquels le grand nombre de ces niches, disposee.s 
comme les trous d’un colombier, avait fait donner le nom de 
coiumbari'a. Les omemens en palraelles qui surmontent deux 
angles de cette urne, avaient sans doute quelque rapport aux 
ntes funèbres; et quoiqu'on trouve de ces palraetles dans les 
omemens des autres monumens, peut-être originairement n'é— 
tajent-clles destinées qu’aux tombeaux. M. l^etit Radel croit 
que ces palmettes représentent la silique du caroubier, et que 
*’ oí*’ quelle renferme était consacrée aux morts. — Haut. 
0,283 m. — 10 po. 6 1., larg. 0,^94 ™' — 1 p. 6 p. 3 1.

iïi. ALEXANDRE-LE-GRAND, s£¿itue; marbre grec.

A 1 attitude penchée de la tète vers l’épaule gauche 
et à son air d’audace, ainsi qu’aux traits du visage, que 
présenleut^d’autrcs figures, on reconnaît dans celle-ci le 
béros macédonien représenté dans le style héroïque et 
comme le dieu de la guerre, et peut-être tel que l’avait 
représenté Lj sippe. 11 semble , selon l’épigramme que 
cette statue inspira a Archelaus, s’adresser au ciel, et 
mre à Jupiter : O roi de.s dieux, notre partage est fait, le 
ciel est a loi , la terre est à moi. Le heros a le casque en 
1”/^®; ^'^ tient à la main un parazonium ou peut-être 
I cpée que lui avait donnée l’îîe de Rhodesi près de lui 
est sa cuirasse. J/bn. Gab., n". 23.— Haut 0 “53m __  
2p. 3p. ,ül.

10



15S DESCniPTIO>- DES kSUQUES.

7». ESCULAPEet TÉLESPHORE, gixjvpe; ni. de Par.

Le dieu de la médecine s’appuie sur un bâton eiilonré 
d’un sei'pcnt, et il est, ainsi que Télesphore, dans le 
costume qu’on leur voit ordinairement; sa draperie est 
très-belle, if^on. du Mus. , t. i , p. 48.—liius. Fr., t. 3; 
M. Laguiebe, dess. ; M. Bellefonds, grav.— H. 0,703 ni. 
— '2 p. .3 p. 10 1.

Le fiis d’Esculape est enveloppé d’un grand manteau à capu- 
clion, et qui paraît être le barnocucuilus : on donnait le nom 
de dtphicra à un vêtement de peau élroit, à capuchon, que Ics 
esclaves mettaient par-dessus leur cxornidc, tunique sans raan- 
olies , et qui laissait à découvert une partiedes épaules. Bcnnère 
Télesphore sont placés ou deux scrinia ou des rouleaux qui in
diquent peut-être les deux parties de la médecine , l’hygicne et 
la thérapeutique, l’art de conserver la santé et celui delà réta
blir; et le lien qui unities ilcux rouleaux , désignerait l’accord (le 
ces deux arts. Une tablette jointe aux rouleaux a sans doute 
rapport aux écrits et aux préceptes des médecins. Souvent on 
consacrait dans les temples des tablettes votives où étaient ins
crites les maladies dont on avait été guéri par le’secours d’Escu- 
lape, et le traitement qu’on avait suivi. Cotte tablette peut faire 
allusion à la médecine cmpyrlque fondée sur l’expérience. Ce 
Ïue l’on voit d’une forme circulaire et bombée à terre, entrp. 

^sculape et Télesphore, est peut-être le cljepcus ou cübanus, 
espèce de bouclier ou de couvercle d’airain garni d’une bêliérc 
et qui, dans les bains de vapeur, servait à modifier la chaleur 
qui venait de Vhypocaiisiuin ou fourneau placé sous la salle de 
bains. On sait que les bains faisaient une des principales parties | 
de la médecine des anciens. Un bas-relief curieux, avec trois 
inscriptions grecques, de la collection de M. le comte de Choi- 
seul, paraît aussi offrir un c/ypeus. (Vovez, dans le catalogue rie 
oettecollection, très-bienfait par MM. Dubois et Hase, n“. 156. 
un article de Visconti. ) Ce bas-relief fait partie du cabinet 
de M. le comte de Pourtalès Gorgier.

476. SILÈNE avec l’outre; marbre pentélîque.

Cette jolie statue représente le compagnon des con
quêtes et des plaisirs de Bacchus. Vêtu de la nébride et 
tenant l’outre dont il a bu avec excès, il est bien dé
cidé a se niellre en état de la finir ; le Musée de Naples, 
11“. 4^5, possède une statue d’Herculanum, dans h 
même pose et de la même proportion que la nôtre. Mon' 
du Mas., t. 2 , p. î I. — Haut. 0,704 m.— 2 p. 2 p.

477. FAUNE CHASSEDR, ôflS-iTZi'ey; m. de Carrare.
Dans ce bas-relief, d’un beau style et d’une bonne
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exéculioM, un faune assis au pied d’un roclrer ioue 
avecunc^anthere ouuneunce qu’on di-essait à la chasse 
et lui presente un lièvre ; il est vêtu de la pardalis ou vêl 
tement de peau de panthère. Sa chlainvde et un autre 
hevre sont suspendus aux anses d’un Jiermès; ce peut 
etre une offrande a quelque divinité des forêts. On voit 
aussi le lagobobum, espèce de bâton recourbé comme 
te pedum, ef qui servait à la chasse du lièvre. L’animal
1^®^^ ^®5"®i J°“® le faune a été restauré, ni. ^Ib — 
E' m T"r’-r‘ m^' M- Bouillon, 
dess., M. J. B R. Massard, grav—J/us. Bou., vol. 1 —
U. 1,786 m.—5 p. 6 p.; larg. 1,177 ’n.— 3 p. 7 p. 6 1.

Í70. VENGEANCE DE MÉDÉE, bas-relief.

Ce beau , bas-relief offre quatre scènes. Creuse ou 
wÿ®®’ *1“ ’’T^ épousée Jason après avoir abandonné 
S i '-^^’^ ^“ *'® *® empoisonnée et les présens que sa 
male lui envoie par scs enfans, Mermerus et Plierès 
-Elle ressent les effets du poison; Créon, son père ’ 
X^" • j®®P°h’ “O?-Sdnlement des douleurs 5e sa 
eiï’K'’^®?Ile qu 11 éprouvé , étant consumé avec 
e e Medee est sur le point de massacrer les enfans 
30 elle a eus de Jason et qui jouent a la.®4«/w, au bal-

P'?’^’ ^P^^s ®^ vengeance, dans 
SnÎ ' *«“«P»'ïdes dragons. Le costume n’offre 
Jen de particulier. Creon est vêtu de la tunique royale 

tongueeta manches. La nourrice deCréonapour coif-

H ® , ””® especed in/ula terminée par des bandelettes 
n.i,428m,-,p.3.p. ,0 1.; larg. 2,329 m.-yp.ap:

u4eS’. ''^‘"ifr E«ÎFdc, est représenté dans plusieurs 
reste d Í ’ distingue, mais à peine, dans celui-d, un 
i%• dÎ'1^5«’^ au-dessus de 1 épaulé gauche de Médée , qui a

autre, E « est une parliculanlé que n’offrent p¿ les

J?';„ 7 Medee, nous nous contenions d’indiquer II v a
« P^e’^Si^ ««e foule de lose, qu^on
Po« oSe^V ï-r "^P *qY’ •* ^“^ ^“'’«“» avoir\ap-
VirlX ^ tfaihiions locales que nous ne connaissons pas. ou à 
VÎ^S7^" i/^ ^ ’^®’ ^t»^«o«s du sculpteur. aÎ/. jBor^.
^n\^ A^ 7' ’ ^^°''' t- ’ > P- I ’ G pl. 90 et q I. “ 

liefeoui Î f • ■’ supérieure du sarcophage desbas-re- 
•»» 1m °u,“d®*r*'“’ 5” f ’ plusieurs bom’mcs sont occupés

une parue des cuisses velus de chausses très-courtes, le



IQ.( TIESCBIPTIO.S DES * VTlQfBS.

fierisof/ta ou sublif^acuiu/n. De l’auire cftté, un gnomon ou ca
dran solaire élevé sur une colonne, sert à ré^,1er les heures du 
travail, l.e peùt cAté du sarcophage à droite offre une biche 
luaritic et une panthère inangcanl les fruits d’un panier renversé, 
l.e petit cAlé gauche présente un lapin qui tâche de grimper sur 
un panier de fruits, cl une cigogne tenant un papillon dans son 
bec; ce sujet et celui de la panthère sont modernes, mais dans 
le sont des anciens. Dans lebas, au milieu d’une couronne 
d’olivier, on lit l’inscription d'Kpaphrodite, fils ¿'Âsteetus, 
auquel on donne le litre de héros, et à qui le sénat et le peuple 
ont décerné une couronne d’or. Cette inscription n'appartenait 
pas à ce tombeau.

470. URXE cit:éBA.iRE de Sex. ¡Verianiis Nereus , af
franchi de Sextus , et de son affranchi Sextus Nerînaus 
ilellen, terminée par des enrouiemens , comme on eu 
voit souvent aux grands tombeaux, et qui leur donnent 
la forme de ces lectisicrucs , ou autels oit l’on plaçait les 
statues des dieux surdes coussins.—Haut. 0,487 m. — 
I. p. 6 p. ; larg. 0,892 m. — 1 p. 2 p. 6 1.

480. VÉNUS MXRtNB ET CüPlDOX , gr.; mar. pent.
La déesse de la beauté vient de naître au sein des ondes, 

indiquées par le monstre marin qui paraît sc soumettre 
au pouvoir de Vénus et de l’Amour. Elle relève sa 
draperie pour voiler ses charmes, et sou fils semble 
lui montrer que c’est parmi les habitans des cieuxqu elle 
trouvera des triomphes dignes d’elle, ni. Surg. si. 6, 
„0. g. _ Haut. 1,381 in. — 4 p. 3 p.

A côté de cette Vénus est une urne cinéraire sans 
inscriptiou, et ornée de feuillages et d’un cratère.—»• 
0,372 in.—1 p- 1 p. 9 1- i ioug. 0,37a m. — 1 p. 1 p. 9 >■

Le sarcophage a cannelures sur lequel est posé le 
groupe u’ofire rien de remarquable. — Haut. 0,487 m- 
— 1 p. 6 p. ; long. 1,455 m. — 5 p. 4 P- «o 1-

481. JEUVE FILLE , statue ; marbre penléiiijue.
\ucun caractère particulier ne fait reconnaître la 

ieimc Romaine que représente cette jolie statue , dont 
la pose est très-gracieuse ; les draperies sont remar- 
quàblcs par leur agencement et par leur travail , et e 
iied que montre cette leune fille est dune for-mcclc 
Sante^ 11 paraît, d’après la coiffure , que celte figure est 

Ties premiers temps des empereurs. Mon. du Mus., l t. 
p ^l-.Ilaul 1,353 m.—4 P-2 P-
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481 bis. FAUNE , buste; marbre grec.
11 est difficile de voir une expression pins vive et pins 

gaie que celle de cette tete de faune , dont rcxécutinn 
<‘st pleine de franchise et de vie: et ce buste , dont 
plusieurs parties sont restaurées, fait regretter la belle 
statue dont il n’offre qu’un fragment; les cheveux 
avaient été teints en rouge , singularité qui était du 
goût des anciens , surtout pour quelques personnages , 
tels que Bacchus et sa suite, et dont on trouve des exem
ples dans plusieurs statues de Pompei et d’HercuIanuin, 
une des filles de Balbus, etc. Ce fragment a été trouvé 
a Vienne en Dauphiné. Cette ville, autrefois très-puis- 
.sante et métropole de la Gaule Viennoise, son territoire, 
et en général toute cette partie de la France , sont tres- 
riche.s en inonuniens antiques. On y trouve de très- 
beaux bronzes , et il est probable que des fouilles bien 
dirigées en feraient découvrir un grand nombre. L’ad
mirable héros grec combattant, de bronze, appartenant 
à M. le duc de Blacas; la belle Minerve cosluinée dan.s 
l’ancien style, et plusieurs bronzes du cabinet de M. le, 
comte dePourfalès Gorgier, ont été découverts en Ifau- 
phiné, et donnent la plus favorable idée des antiquités 
que la terre doit y receler.—II. 0,4^7 m.— ip.5p.41.

^82. NÉRÉIDES ET TRITONS , bas relief.

Ces sujets gracieux sont très-fréquens dans les bas-re
liefs et dans les peintures antiques. La néréide de gau
che porte au-dessous du sein la ceinture que nous avoirs 
déjà fait remarquer, f^ii. Borg. —Haut. 0,731 in. — 
2 p. 3 p. ; long. 1 in. — .3 p. o p. i i 1.

485. ROMAINE inconnue, buste.

La coiffure postiche et trcs-cliargée de tresses que 
porte cette tête, donne à croire que c’est un portrait du 
temps des Antonins. —Haut. 0,480 ni. — i p. 5 p. 11 l. 

484. ROMAINE inconnue, buste.

Le genre de coiffure postiche qui couvre la tête de 
cette femme , la place vers le temps des Antonins.—■ 
Haut. O,.523 ni. — 1 p. 7 p. 4 h

483. SUIVANT DE BACCHUS , sMZue ; m. de Par.

Les formes et la pose de ce jeune homme n’annoncent 
pas un dieu , et l’on ne peut le placer que parmi les per-
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sonnages de Ja suite de Bacchus , dont il porte la cou
ronne. Haut. 1,34? m. —• 4 P' ’ P- 9 h

>îaG. TRITONS ET NÉRÉIDES , bas-relief.

Cesujet est dans le genre de celui du n". 482 , et il est 
traité de la meme manière, r'il. Borg^. — Haut. 0,731 in. 
— 3 p. 3p.,- larg. 1,272 m. — 3 p 1 1 p,

487. URNE CINÉRAIRE de C. Julius Cornelius Forluna- 
lus, arrondie par-derrÎère comme celle du n". 473, 
Pt ornée de sphinx, de guirlandes, d’oiseaux et de têtes 
de béliers, ainsi que la plupart de ces inoiiumeu.s. Celui- 
ci a été consacré à leur excellent patron par ses héritiers 
Buliis. a.. Euscliemus, .Anieriniiiiis^ Augendus, Serenus. 
—11.0,397 *“•—' p. 2 p. 8l.; larg. 0,467 ni.— i p. 5 p. 3 1. 

488. MERCURE et VULCAIN , groupe; m. de Paros.

Ce beau groupe, dont les têtes antiques sont rappor
tées , a été pris pour Castor et Pollux ou pour Oreste et 
Pilade. C’est dans cette dernière supposition , qu’en les 
restaurant, on a mis à la main d’une des deux figures la 
lettre qit’Oreslc porta en Tauride a sa sœur Iphigénie ; 
mais les restes d’un caducée et la bipenne ou la sagare 
desMassagètes, sculptés sur le tronc d’arbre, font recon
naître Mercure et Vulcaia, divinités qui présidaient aux 
arts. Ce dernier dieu n’était pas toujours représenté dif
forme ; les inonumens l’oiTreiit sous la figured’uiijeune 
homme. Ix; beau groupe de Saint-lldephonse, que, dans 
l’ouvrage sur la Villa Borgbèse, on regarde comme une 
répétition de celui-ci, est lout-à-fait différent : c’e.st 
Oreste etPiladc. Winckchn. âJon. ined., p. 21.— Fit. 
Borg. st. 6, n”. 6. — H. i ,457 m. — 4 P- 5 p. 10 I.

483. URNE CINÉRAIRE de Cl. IIeraclas; m. de Luni. 

Deux géniessupportcntdes guirlandesqiiebccqiièlcnt 
îles oiseaux. Cette urne, qu’un affranchi d’un empereur 
dut à la tendresse de sa femme, est arrondie comme 
celle du n". 487, et elle est surmontée des palmetles 
dont il a été question au n®. 473. — Haut. 0,466 m. — i 
p. 3 p. ; larg. 0,487 ni. — 1 p. 6 p.

490. Sarcophage orné de cannelures et de pilastre.^. 
— Haut. 0,697 ''^-—’ p- > P- 9 Í ' i long. 2,io5 ni.— 6 p. 
5 p. 9 1.



491. nymphe ENDORMIE ; marbre pentclique.

Salle de la médée.

On plaçait souvent sur les tombeaux des figures de 
fenunes endormies, quidevenaient des emblèmes du som- 
ined de la mort. La pose de celle-ci est gracieuse et 
ses draperies sont bien. ni. ¿org. — Haut. i,.5oo in 
— 4 P- 7 P-5 1.

192. Mariage romain, ba.s~relie^.

Dans cette ceremonie la femme se voile avec sa palla 
en guise de Jlammeum. La feena du mari peut le faire 
prendre pour un personnage consulaire, et les man- 
cheslongncs de salunique prouvent, ainsi que le travail 
du bas-relief, qu’il n’appartient pas auxpremiers temps 
des empereurs. L’enfant qui tient des grappes de raisin 
peut servir d’emblème d’un bon augure, m. fíorg. __  
Haut. I ,rfin m. — .5 p. .5 p.; larg. i ,8 rj in. — 5 p. 7 p.

Aii-<Ic,<iso«s de ce. bas-relief on a placé des fragmens de frise 
qui oiTrent des guirlandes et un amour à cheval ‘sur un grillon 
marin. Ce petit sujet est traité avec esprit, m. £or''.

493 SARCOPHAGE.

Ce sarcophage est compose de bas-reliefs tiresde dif- 
UmtôinonuQiens. Dans lebas, deux géuic.s soutiennent 
un médaillon orné d’une tète de Méduse. La partie su
périeure , divisée en trois arcades ou plutei ( voy. ¿ffiis. 
rio~Clcni. , V. 4, p. 241 ) , dont des amours en hennés 
tonnent les pilastres , présente plusieurs génies. En par
tant de la gauche , celui du sommeil, qu’il répand avec 
«no corne ; le génie sur un bouc peut être le génie de 
Bacchus ou des plaisirs ; la double flûte que joue celui 
qui suit, le fait reconnaître pour le génie de la musique; 
les cymbales d’un autre et I autel indiquent la danse qui 
se mêlait aux cérémonies religieuses ; le vieillard qui 
terrasse un satyre peut signifier que la vieillesse dompte 
ies désirs ; le dernier groupe offre l’Amour et Psyché , 
ou 1 union de l’âine et du corps. Sur les petits côtés du 
sarcophage on voit des masques de Neptune. Le travail 
de ces bas-reliefs les place au B™®, siècle, m. Sorg. — 
«.0,670m. — 2 p. O p. 9 1. ; long. 1,704 ra. — 5 p. 3 p. 

^4. Sarcophage orné de cannelures. On en trouve 

de pareils parmi ceux du bon teinp.s de l’art. —H. 0,5,32 
‘ P' 7 P-S 1- ; long. 2,159m. —6 p. 7 p. 9 1.

*9». Urne cinéraire de Tib. Clauelius Dius, pro-
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bahleinent aftranchi de l’empereur Claude. Ce petit 
monument, d’liue jolie composition , orné d’oiseaux, de 
palmeltes , de guirlaudes et de masques d' A mmon , offre 
aussi une chimère qui joue avec une tête de chèvre. Il a 
été consacré par Claudia Hellene ,iemnïG de Claudius. 
Aíon. du Afus., t. 4» P" 43" — H. o,363 in.— i p. i p. 5 1. ; 
larg. 0,334 — I p. O p. 4 1-

406. AMOUR ET PSYCHÉ, givupe ; marbre grec.

Psyché suppliante implore la pitié de l’Amour, dont 
le regard caressant paraît lui accorder son pardon. Ce 
groupe offre de bounes parties , mais la tète antique de 
l’iVniour est rapportée; les bras , les ailes et la jambe 
gauche sont modernes, ainsi que la moitié du bras droit 
et les mains de Psyché, et les deux têtes ont le nez et 
les lèvres restaurés. Dans la description de 1820 j’avais 
donné ce groupe pour être d’une belle conservation , 
.sa position a contre-jour m’ayant empêché d’apercevoir 
les restaurations, f^il. Borg. st. 9, 11°. 9. — II. 1,-493 m. 
— 4 P- 7 P- 2 1.

497. URNE CINÉRAIRE de Claudius Hrgyrus.
Ce monument offre les mêmes emblèmes que la plu

part de ceux de ce genre; des têtes de bélier, un panier 
renversé , une cigogne qui mange unserpent. — riaut. 
0,379 ’”• — ' P- ® P-’ ^‘“’d- 0,570 m. — J p. I p. 8 1.

498. MUSE,si«Zue; marbrepentélique.
Les deux flûtes que tient cette figure lui donnent le 

caractère d’Eulerpc. Cependant, d’après une remarque 
de Visconti, ce peut être la Fcliciié qui , sur des mé
dailles de Julia Mamæa , est à peu près dans cette atti
tude. Scs draperies sont belles et d’un grand caractère. 
Le pilastre qui lui sert de point d’appui est élégamment 
orné de branches d’olivier; la tête est rapportée, f'ib 
Borg. st. 6 , no. 1.—H. 1,356m. — 4 P- 2 p- t 1.

499. TRAVAUX D’HERCULE, bas-relief.
Quatre des travaux commandés à Hercule par Eurys

thee, sont représentés dans ce bas-relief. Le lion (i« 
Némée. L’hydre de Lerne, l’une de scs têtes était,celle 
d’une femme; elle était immortelle, et lolas, ami d’Her
cule, l’enterra sous un rocher.—Hercule porte a Eury.s- 
ihée le taureau de Crète ; et’ sur La droite on le voit ar
rêter la biche d'Œnoé aux pieds d’airain. Comme ce
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sont Ies premières entreprises de la jeunesse du héros il 
est representé sans barbe. Voy. Mus.deSciii. ani. etc., 
V. a, U"». 212 cl 213.— f^il. Borg. porl.,a'>. i3.—Haut. 
o,;o4 in. — 2 p. 2 p.; larg. o,9y5 lu. — 3 p. o p. y 1. 

ifOO. FEMME ROMAINE INCONNUE, busie ; ni. de Par.
Elle est coiffée d’une perruque très-lourde , et paraît 

etre du troisième siècle.—H.0,424m.—I p. 3 p. 81.

CORRIDOR ou SALLE DE PAN.
Cette galerie, qui sert de passage pour aller à la salle du 
,, j'^'iÎ® ’ conimunique, par une porte à droite , à la 

”^11 Y®„ e’ P^^ ^cs arcades à gauche, dansla 
salle du Héros combattant et dans celle du Tibre. Douze 
colonnes ën forment la décoration : huit de granit rose 
oriental et de l’ordre ionique; quatre autres de portor 

«Oí. PRÊTRESSE D’ISIS , statue-, marbre de Paros.

Cette statue est caractérisée par la palla repliée en 
tortue d etole, ornement des prêtresses isiaques décrit 
par Apulee et que nous ont offert quelques autres ino- 
numeiis. C est le portrait d’une femme grecque qui 
vivait a la fin du deuxième siècle de l’ère chrétienne 
ainsi que sa coiffure l’indique ; elle a cependant du rapi 
poit avec celle de Plantille; on en trouve même dans 
™? v“’/^®® ®®i;’^ ®«‘*« princesse, qui a pu, ainsi 
que d autres, SC faire initier aux mystères isiaques Ce 
ne fut que tard et sous les Romains que les femmes 
purent cire prêtresses d’ïsis ; car on sait par Hérodote 
que chez les anciens Egyptiens elles n’exercaient la prê- 
Jrise d aucune divinité. Une prêtresse isiaque du Musée 
fc*"®”^? ’ " ^°™"’ ' ’ pi- 2’ «’ dans son costume, 
beaucoup de rapports avec celle-ci. Ce monument 
ransported Athenes à Marseille, a été acquis pour le 

roi,par lessoinsdeM. le comte de Forhin.—H. 1002 ni 
— b p. lop. 3 i.

«Os. GRAND VASE; marbre pentéliqne.

formZ^®’ ®?^ ‘i® cannelures et dont les anses sont 
¿rnrX’’®'’ ‘ ” ®®'‘P^"®’ e»t placé sur un autel sépulcral 
tS et portant l’inscription de M. ^n. 

mus Tjran/tiis. Cette inscription a été publiée inexae- 
<««.. par Grater, p. ,„35, ¿. ,4, ,„i a^ lu'rrr" poru-
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'jy-mnnas. Ce monunienl a été élevé par M. -^/itoni¿is 
'a yÏHionia Arelé, qu’il avait épousée lorsqu’ils étaient 
tous les deux esclaves, ce qu’indique le titre de conlu- 
liemalis qu’il lui donne ; elle était nourrice de Iff. An- 
lonius floriis, maître de ces deux esclaves, qui portaient 
son nom. (Tiutricii pour nutrici.') — H. du vase 1,022 
lu. —3 p. I p. 9 I.

105. CIPPE de marbre de Luni, appartenant au tombeau 
d’un C/iresimus, et élevé par sa femme Junia Saita et 
son frère Chreslio. —Ilaut. 0,768 m. —2p. 4p-; l^^R- 
0,370 in. — I p. I p. S 1. Dans le haut on voit le buste 
de Chresimus; il est supporté par un petit autel orné de 
deux cornes d’abondance réunies et de trophées. —II. 
0,433 in. — I p. 4 P' ; larg. idem.

»04. JEUNE FAUNE, statue; marbre grec.
Cette ¡olie figure, qui tient à la main et dans un pan 

de sa chlamyde plusieurs fruits et une petite panthère 
qui les mange, peut représenter unfaunisque ou un jeune 
suivant de Bacchus. Fil. Borg, portico, n''. 6. — Haut. 
0,886 m. — 2 p. 8 p. g 1.

Au-dessus sont encastrés dans le mur deux bas-reliefs: 
l’un représente un combat d’Amazones; l’autre, qui 
faisait partie d’une frise, offre un griffon et un génie en 
arabesque, ni. Borg. —1«^ bas-rel. H. o,5g5 m.— i p. 
10 p.; larg. i m. — 3 p. o p. 11 h — H®- bas-rel. H. 
0,536 m. — I p. 7 p. io 1. ; larg. i m. —3 p. 0 p. 11 1- 

Tête de marbre noir sur une colonne: elle passait 
autrefois pour un Scipion l’Africain, et on l’a vue dan.s 
le cabinet de Louis XVI. C’est peut-être de cette tête 
qu’il est question dans Sauvai, liv. 2, p. 176, et qu’il dit 
avoir appartenu au cardinal Mazarin.

S03. HERCULE isvisz, statue; marbre grec.
La peau de lion et la massue font reconnaître ce 

héros qui, dans sa jeunesse, tua le lion du mont Cy- 
théron. m. Borg. portico. — H. 0,886 m.— 2 p. 8 p. g h 

306. ^A.^ , statue; marbre grec.
Le dieu de l’Arcadic, dont les formes humaines sout 

unies à celles du bouc est assis sur les rochers du llénale. 
m. Borg. port., n". i.—H. i,586 in.—4 p- 10 p. 8 I.

Le piédestal est orné de trois bas-reliefs; celui de la face,
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en marbre grec dur, représente le jugement de Pârîs ; la com
position en est bien ; et le travail, irès-raédîocre, indique aue 
c est une copie d un meilleur original. L’Amour donne à Vénus 
la pomme que Pans vient de lui adjuger; le berger n’a nu 
resister aux charmes que lui découvre la déesse de la beauté 
Mercure semble applaudir à son choix ; Junon , sur son trône 
son sceptre à la main, et Minerve, paraissent mécontentes dJ 
jugement. ra.£org-.—]tfon.dulHus., t. a, p. 58._H. o,35Qm 
~ I p. I p. 5 1. ; 1. o,65o m___ a p.

AR“®]‘«» «« i««"« homme, dont le costume est le même que 
celui de fthlhra , et qui lient sa torche renversée, peut renré- 
seo’er Je géme de la nuit ou le soleil couchant. Le bas-relief de 
droite ofïre la môme figure avec la torche élevée, qui indique le 
gente du jour ou le soleil levant. Ces dcusjbas-relíefs, qui pro
viennent de la vt/¿a Borghese, faisaient sans doute parue dSme 
composition mithriaque : ce sont probablement les fragmens 
H“« «leZovig, n^ia, p. i48, de ses dissertations en allemand 
P’ÿlïees par AP, p. G. \Velckcr, à Gœttingen, 1817.— Haut. 
0,359m. — I p. I p. 3 1.; larg. o,ao2m. — 7 po. 6 I.

o07. BAS-RELIEF provenant du tombeau qu’un Juhas 
àeeundus avait élevé à sa femme Cornelia i^clie et à sa 
allé Julia Secunda. On y voit sculptés le buste de la 
mere en Gérés, et celui de la fille en Diane ; et parmi les 
orueincns, on reconnaît un arc, un carquois, un rhyton, 
«ne roue. Les noms des deux femmes s’y lisent encore ; 
mats rinscription^en quatorze vers acrostiches qui était 
gravee sur le coté du tombeau qu’on voyait autrefois au 
palais Cesi, à Rome, et où, en prenant la première lettre 
Z /"?3^® '’®^®> on formait les noms Julius Secundus, a 
ele sciée et enlevée, et n’est plus conservée que dans les 
recueils d Jnscfÿdions et dans V^nf/tologie latine de 
n«rznfl?in (lib. IV, n”. aSo). (Voyez Boissard, v. 3, 

est pas exacte ; le premier nuit 
du dixième vers devrait être ut au lieu de et, et celui du 
onzième vers /lobis au lieu de vobis. On y apprenait le 
^?’^T^,®‘^®® ‘^’^Lix personnes qui avaient péri dans le golfe 
de Leoii par une fortune de mer. L’inscription qui est 
au-dessous des bustes fait l’éloge de la beauté et de la 
douceur de celles qu’ils représentent.—Haut. 1,164m. 
— P- 7 P- ; 1- 0,929 m. — 2 p. l op. 4 L 

®0&. ENFANT, statue ; marbre grec.

Cet enfant, qui donne a manger du raisin a un i'enne 
’minai, qui paraît être une petite panthère, faisait 
partie de la suite de Bacclius. F ne tête de îion, sculptée
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sur Je pilastre contre lequel il s’appuie, peut indiquer 
une fontaine.— U. 0,886 in. — 2 p. 8 p. 9 1.

»00, PETIT TOMBEAU que Julia Isias avail consacré à 
un de ses parens, dont le buste e.st sculpté en bas-relief. 
—II. 0,704 in.—2 p. 2 p.; larg. 0,399 i»- —' P- ap.gj.

Le cippe qui le supporte appartenait a un Flavius 
SaHimihus, àe la tribu .Aniensis, dans le territoire 
de Tivoli. Faiz’eZZz a publié l’inscription, ch. 3,n". i5i.

Il paraît que ce clppc a été élevé à Salarninus , mort jeune , 
par son père Flavius et par Phœbus, son père nourricier (taia). 
Ce cippe est orné de guirlandes supportées par des génies et des 
panthères d’un très-beau style. On y disUngue aussi avec peine 
un fort petit, mais très-iol! groupe de trois genies qui voient. - 
Haut. o;63i m. - I p. 11 p. 4 1- i larg- o,5oo m. - i p. b p. b 1.

Au-dessus, deux autres bas-reliefs représentent des 
combats d’Amazones. Fil. Sorg.—L un : 11^0,825 m.— 
3 p.8 p. 6 I.;larg. 0,920 in. —2 p. 10 p. — L autre .- H. 
0/559 m. — ' P-8p- 8].;larg. 0,920 in. —2 p. 10 p

»10. TÉLESPIIORE, sZnZiie,-martz-e grec-
Le manteau dont est enveloppée cette pliejÿure, et 

son air de gaîté , y font reconnaître le fils d Esculape 
et le dieu de la santé. Tête antique, mais rapportée. 
Fil. Borg. St. 6,n“. 1. — U- 0,828 in. — 2 p. 6 p. 7 I.

»11. FEMME iscoxNüE, statue; marbre de Carrare.— 
1 Haut. 1,935 m. — 5 p. 11 p. 61.
; un »15. MERCURE, kermès a demi-figure plus grand 
■ qiie nature, marbre peJitéligue.—Le i®'-. H. 2,410 ni. 
! / p. 5 p. — Le 2«. IL 2,565 111. — 7 p. 3 p. 4 b

• »14. PRÊTRE ÉGYPTIEN , buste; rouge antique.
Ce buste est le reste d’une statue exécutée dans le 

i genre delà sculpture polychrome. Le prêtre tout rase
‘ au’il représente appartenait au culte de 1 Egypte; U esi 

couronné de feuilles d’olivier; les yeux qui manquaient 
ont été remis en argent. Plusieurs fragmens de figures 
pareilles ont été trouvés a la villa Adriana. Le cippe 

Í qui le supporte est d’un beau marbre connu en Ita le 
sous le nom de pietra sanfa.—IL o,55o m. 1 p. 8 p. -1

' Une -petite porte, qui est à côté de ce buste, donne eniree 
' par un escaUer tournant qui date probablement des plus anciens 
' tcnips du Louvre, et peut-être del’époque où ce palais, si bru- 

but aujourd'hui, n élait qu'une petite maison de chasse bâtie
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dans les bois, cl qui pouvait servir de fort sur les bords de U 
Seine. La pierre dont cet escalier est fait ne se retrouve plus 
dans les carrières des environs de Paris.

iilij. SIC. HERCULE, heimès, demi-figures.
Le dieu se couvre d’un manteau.—Le i'’''.H. 2,3oa ni. 

— 7 p. I p. — Le 2*’. II. 2,324 >"• — 7 P- I p. 10 L
Ces quatre Hermès on thermes à demi-figures, dont 

les gaines aussi sont antiques, ont orné probablement 
des jardins romains.

iil7. BACCHUS iNDiEV , Ae/7ra¿s ; i'ougeaníie/u.e.
Le dieu vainqueur de l’Orient a une longue barbe 

frisée, et de longs cheveux entrelacés d’un bandeau; 
les yeux étaient d’argent.—II. o,5oo m — i p. 6 p. 6 I.

Cet hermes fut déterre à Rome en 1791, d.ans le quartier 
appelé JfJei-uiana, entre le mont Cœlius et l’Esquilin; lagaîne 
est en griotte.

«18. FEMME iscotiNTiE, statue; marbre de Paros.
Le costume de la déesse de la Pudicité qu’on a donné a 

celte statue-portrait, était fort eu usage pour représen- 
Icrlcs matrones romaines.—H. 1,908 m.—5 p. lop.ôl.

«19. URNE CINÉRAIRE de Ploiius li/aximus , soldat de 
la flotte romaine stationnée à IHisène. — JÍ. de Litni.

Il paraît que rabyévialion II qu’offre celte inscription, signifie 
que ce soldai, qui avait vécu 5i ans, ciail iteratus ^ ou qu'îl 
avait doublé, reitere, son temps de service, en servant 3o ans, 
ainsi que le porte la fin de l’inscription V. A, LL M. A. XXX. 
Pixil Annis iA, Jfïi/itavit Annis XXX- Son nom est joint à celui 
'le sa femme Fortuna, N. (^JVata} née en Egjqite. Ce nom propre 
'le Fortuna répond à celiu de Tyche, commun chez les femmes, 
et surtout chez les alfranchics grecques. Ce monument a été élevé 
pr l’héritier de ces deux personnes H. B. M. F. /Peres Sene 
■Verenti fecit. Sur les côtés de cette urne il y a de belles pat
inettes.— H. 0,460 m.— I p. 5 p. J larg. o,45i m.— i p. 4 p. 8 1.

Cette urne est supportée par un cippe sépulcral enri
chi de sculptures dont l’inscription a presqa entièrement 
disparu.On y voyait un repas funèbre.—H- 0,690 m. 
~~2 P' I p. 6 1. ; larg. 0,487 in. — i p. 6 p.

Le bas-relief au-dessus représente un Romain en toge. 
'■H. 1,516m.—4 p. 8 p. ; larg. 0,975 m.—3 p.

Í529. COUPE et tronçon de colonne de marbre numidi-
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que, de Celle espèce que les marbriers appelleut/aaoe 
aiiiigue de carnalion.—Haut. i,ioi in.—3 p. 4 p. 8 |,

Le bas-relief encastré dans le mur représente Silène. 
—H-1,290 111.—3p. I ip. 81.; larg. 0,722 m,—3 p. 2 p. 81, 

On voit au-dessous un masque tragique dont les che
veux s’élèvent en ancos —Haut. 0,37g *”•—' P- a P'i 
larg. 0,279 m. lo p. 4 1-

1121. URNE CINÉRAIRE sans inscription et sur les eôlés 
de laquelle sont sculptés un bouclier et une flèche; le 
f^’PP® ^"' ^^ supporte et qui est orné de sculptures, ap
partenait à deux affranchis de la famille Licinia. — 
Gruier, p. 982, n”. 4- Deux personnes assises sur un lit 
ont une table à côté d’elles , la femme , Licinia fífgia, 
tresse des guirlandes. — H. 0,704 m. — 2 p. 2 p, ; larg. 
0,419 ni. —I p. 3 p. 6 1.

Le bas-relief encastré dans le mur représente une mère 
accompagnée d’une jeune personne; elles portent l’une et 
l’autre dans leurs bras un petit enfant dans scs langes. 
Ce marbre , qui vient de la Troade , est d’un beau carac- 
1ère et d’un bon travail; les mains, en grande partie an
tiques , sont très-jolies . —II. 1,665 ni. —5 p. i p. 6 1. ; 
larg. 0,893 in. —2 p. 9 p.

322. MINERVE \c collier, .italue; marbiv de Paros.
La beauté majestueuse de la tête, l’agencement deí 

draperies, où la vérité et la variété s’allient a un style 
noble et sévère, distinguent celte statue de La déesse 
d’Athènes, imitée probablement de quelqu’original de 
Phidias, peut-être de la Minerve de bronze qu’on avait 
surnommée la Selle. Dans la statue de Phidias, la déesse 
armée avait la lance et le boucher, ainsi que celle que 
nous examinons. Le collier de perles qui orne son cou 
s’accorde bien avec l’épithète qu’on avait donnée à la 
statue dont 011 peut croire la nôtre une imitation.— 
Haut. 2,09a 111. — 6 p. 5 p. 4 1-

Noos avons fait observer dans le JtLusce Jioyai que les collieii 
de perles étaient très-rares dans les anciens raonumens de b 
sculpture, et cet exemple est peut-être unique parmi les statues 
de grand style. Ce collier éiait plus particulier à Vénus qu'aux 
autres'déesses ; cl celte recherche de parure, presque étrangère 
à la fille guerrière de Jupiter, qui paraissait plutôt la rivale de 
Mars que celle de la déesse de la beauté, peut avoir l'ail donner 
le nom de ia Belle à la statue de Pliidias. Les colliers célèbres
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qui auirirenl tant de malheurs à Eryphile e» à Hélène, étaient en 
or ; on en voit cependant un en perles à Junon, à Cérès et à 

I Diane , sur des médailles , et les peintures de Pompéi et d’Her— 
I culanum, ainsi que celles des vases en offrent aussi j mais ils 
I tiennent à des époques peu reculées. Le style de la Minerve au 

Collier, la noble simplicité de son ajustement, quoique moins sec 
' « plus gracieuï que celui de l’école d’Egine , s’en rapprochent 

cependant et tiennent en môme temps de sa gravité sévère et de 
kgrandeur du style que Phidias sut imprimer à ses divines pro
ductions. Le costume de la déesse est rare et mérite d’être 
nmarqué. La tête antique, mais rapportée, est en marbre ponté- 
liqoe; son casque, surmonté d'un sphinx et de deux griffons, 
rsppelle celui de la Minerve du Parthenon (Paus, ail., c. 24'' 
Ces êtres fabuleux, symboles de la pudeur et de la perspicacité, 
tonvierment à la déesse de la sagesse et des arts ; son peplus est 
relevé par un serpent qui lui sert de ceinture. La disposition du 
bras droit élevé laisse apercevoir les deux tuniques doriennes ou 
sans manches dont la déesse est vêtue; l'on doit observer qu’ainsi 
que le peplus elles sont fermées dans toute leur longueur du 
tête gauche, et sont ouvertes du côté droit, ce qui n’est pas la 
forme ordinaire de ces vêtemens, qui sont ou fermés ou ouverts 
étsdeux côtés. On distingue au bord de la draperie une espèce 
¿'ondulation ou de froncé qui peut indiquer ou une bordure ou 
la lisière de réloffc. Nous le verrons à d'autres statues qui 
Îaraissent des imitations d'ouvrages très-anciens. Les glands on 
oupes se sont conservés aux coins du peplum qui, joint par la 

teinture à la tunique supérieure, n'en offre pas moins une belle 
chute de plis, et est «l'accord avec le caractère sévère de la 
¿óesse. Pli. Borg'. — îfïus. Hoy., vol. 2 ; M. Granger, dess. ; 
M. Avril, grav. — ]Uus. Sou., v. 3.
111 7 avait ici, il y a quelques années, une statue de Julien 

¡Apostat, le dernier des césars de la race de Constantin. Cette 
üpire doit être placée dans les thermes de cet empereur, seul 
rooDument romain qui existe à Paris, cl de la restauration 
tluqncl on s’occupe. La ressemblance de la tête de Julien avec 
5on portrait constaté parles médailles est frappante. Il est habillé 
tn manteau grec, et porte sur sa tête un diadème relevé par des 
piêrreries, et où le laurier se voit entrelacé avec des cordons. 
1« barbe pointue de Julien lui avait fait donner le surnom de 
^'V^llo, la Chèvre. Cette statue a été, à ce qu’il paraît, trouvée 
“Paris, où elle est restée long-temps chez un marbrier.— 
Haut. 1,787 ra. — 5 p. 6 p.

SALLE DES CARYATIDES
Celle salle, ou celle réunion de deux salles, de 140 

pieds de longueur sur 4* pieds de largeur, a subi bien
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des changemens depuis son origine. D’après des ornn- 
iiicns très-anciens qui y ont etc trouvés, et d’après l’é
paisseur de ses murailles , on peut croire que ces 
massives constructions remontent aux premiers temps 
du Louvre, quoiqu’elles ne soient certainement pas 
toutes de la même époque : je croirais pouvoir assi- 
5,"®^.^ ^® première, ou au tcmpis ou le Louvre ( Iripara] 
n’était qu’un petit château de plaisance de nos rois sur 
les bords de la Seine a quelque distance de Paris, la 
première partie, terminée en demi-cercle : celte forme 
indique une tour. On a vu, au n°. 5i4, un escalier qui 
touche à cette portion circulaire , et qui montait aux 
étages supérieurs et peut-être a des terrasses. En réii- 
nisssant cette pièce aux deux premiers tiers de la salle 
du Tibre et au corridor de Pan, et en supposant cet en
semble flanqué de tours dont on a trouve des indications 
dans les fouilles qu’ont occasionnées les travaux de la 
salle du Tibre , on trouvera la forme d’un petit château 
du 8®. ou 9®. siècle , et rien ne contredit l’hypothèse que 
c’est là l’emplacement et même en partie la masse des 
murailles dupreinier Louvre,dontla constructionseperd 
dans la nuit de nos temps historiques. En agrandissant 
leur chateau , Louis VU et Philippc-Vuguste ajoutèrent 
de nouveaux bâtimens aux anciens; saint Louis en aug
menta l’élévation; Charles V continua les travaux et em
bellit son palais.— La salle demi-circulaire devint la cha
pelle basse des appartemens de la reine ; elle était très- 
ornée.—Les mesures qu’on lui trouve dans Sauvai, qui 
avait tiré ses documens d’un ancien registre, intitulé les 
Œuvres (les édifices) tvj'aux, qui n’existe plus, ne s'é
loignent pas de celles de la salle actuelle ; il y avait dans 
cette chapelle une cheminée dont le tuyau est celui 
d’aujourd hui. — La salle des Caryatides , du temps de 
Charles V, était moins longue et moins large qu’elle ne 
l’esta présent; une galerie étroite ou un couloir diminuait 
sa largeur du coté de la campagne ou des Tuileries, et à 
l’extrémité opposée à la salle demi-circnlairc il y avait 
une chapelle pour le service du château-, et qui devait 
se terminer sur l’alignement du mur de droite de la qua
trième fenêtre de la grand salle. Venait ensuite une des 
entrées du Louvre. Toutes ces dispositions changèrent 
lorsque Pierre Lescot, habile architecte, fut chargé par 
François I®*'. d’agrandir le Louvre. Les anciennes con
structions de Raimond du Temple, mai/z’e r/es œiu'tes,
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OU architecte de Charles V, lui parurent si bonnes, qu’il 
s en servit comme de hase poureléver les nouvelles. Hen
nissant plusieurs pièces du palais de Charles V en une , 
Lescot en fit 1 immense salle où nous nous trouvons qui 
devint celle des gardes (des Cent-Suisses) et qu’on 
nomma encore long-temps la grande salle basse; elle 
précédait les appartemens de Catherine de Médicis. Les 
hclles caryatides qu’y plaça Jean Goujon pour soutenir 
la tribune, firent donnera cette salle le nom qu’elle porte 
aujourd hui. Autrefois, il y avait des niches et des statues 
entre les groupes de colonnes, qui sont d’une espèce de 
composite qui tient du dorique et du corinthien. Lescot 
s associa Paul Ponce Trebati pour diriger la partie orne
mentale de cette belle salle. — 11 ne fit que commencer 
cette entreprise J il n’y a de son époque que quelques 
portions de 1 entablement et deux chapiteaux; les arcs 
doubleaux et tout le reste des ornemcifs, les cannelures 
meme des colonnes n’ont été faites que près de aJo ans 
plus tard, d’après des ouvrages de Jean Goujon et de 
laid Ponce, sous la direction de MM. Percier et Fon- 
lainc, par MM. Stouf, Calderari et Mouret fils.—On doit 
au premier la Diane qui orne un des caissons de la voûte ; 
au second , les génies en bas-reliefs des deux côtés de la 
tribune.—Les autres ornemenssonl de Mouret.—La salle 
d entree, terminée par une partie demi-circulaire se 
nommait autrefois tribunals elle était élevée de six 
marches au-dessus delà .salie des Caryatides. C’est de nos 
joursqu on lei; a mises de niveau. L’ensemble de la che- 
minee , dans le style de la sculpture du temps de Fran
cis 1«. et d’Henri U, a été ajusté par MM. Percier et 
fontaine; la cheminée clle-mèinc, d’un très beau travail 
a ete exécutée dans les ateliers de M. Belloui.—La Cérès 
et le Bacchus qui entrent dans la composition de la partie 
supérieure, sont attribués a Jean Goujon; cependant il

P®A que CCS statues soient de ce grand 
maître. On ignore aussi quel est le monument dont elles 
ont lait partie; elles étaient très-mutilées lorsqu’on les 
trouva dans les débris de ces salles, et c’est en les res
taurant qu’on leur a donné leur pose actuelle. Ces belle.s 
salles ont été témoins de grands événcmeiis.—Henri IV 
yceUbra son mariage avec Marguerite de Valois quel
ques jours avant la Samt-Barlhélemy— EniSpJ, lalague 
y tint ses états. —Le ducdcGuise, en 1594, y fit pendre



204 DESCBlPTIOy DES XNTrQUES.

quatre des plus fougueux ligueurs qui avaient le plus 
contribué a Passassinat des prcsidciis Brisson et Tardif.— 
Prêta rendre le dernier soupir, Henri IV fut porté dans 
la tribunedesCarvatides.—En i658, onpermit a Molière 
d’établir son tbcàtre dans ces salles, et les Caryatides 
furent en parlie cachées par les constructions elles char
pentes que l’on ne craignit pas d'y appliquer.— .\ la 
première representation, Molière joua le rôle de Nico- 
æède. — Ces salles furent ensuite presqu’abandoanées. 
— On y réunitles statues antiques de la couronne; elles 
étaient posées sûr des tréteaux , et ne servaient ni pour 
l’ornement ni pour l’étude. —On en a vu qui étaient en
terrées jusqu’aux genoux dans des décombres. — Avant 
d’être consacrées au Musée , ces salles servirent aux 
séances de l’Institut. Tçl est le précis de leur histoire. 
Voy. ¿i/ns. de Sculp, ant. et mod., vol. i, p. 454 el suiv.

<»23. AUTEL trïs.^gvlilï're-, marbre pentclifjue.
Les bas-reliefs des trois côtés représentent des vierges 

lacédémoniennes, la tête couronnée de feuilles de pal
miers, dansant dans les fêles de Diane Thyréalique. 
f^il Borg. .St. 4j n*”. ai, aa et ad.—Haut. i,oi i m. — 
3 p. i p. 4 1.

Deux de ces charmanlcs figures ont la tunique courte et 
légère des jeunes filles Spartiates, qui laissait les cuisses en 
partie à découvert, ce qui leur avail fait donner le nom de 
p/iainome'rides (qui montre s.a cuisse); l’une de ces danseuses 
lient un tympanum. W inckcl., jfdon. ined., v. a, p. 5", croyait 
reconnaître dans un bas-relief presque semblable à celui-ci les 
trois saisons. Callimaquc, sculpteur atlie'nicn, avait sculpté de 
jeunes filles Spartiates dansant ; mais à force de travailler son ou
vrage , défaut qu'on lui reprochait, il l’avait fatigué et lui avait 
ftté toute sa grâce. Les angles de l'autel sont ornés des ces bande
lettes de laine crue nouées avec de la pourpre , que nous avons 
déjà vues. Voy. n® 315. Parmi les ornemens de la base de l’autel, 
on remarque des cymbales, un tympanum , une feuille ou une 
espèce d'éventail ,i2aèe//M/n, cl un parasol qui rappelle que 
dans les Scieries, letes d'Arcadie, on portait la statue de Bac
chus sous un parasol ( skiroa ;, et que , dans les Scirophoncs 
d’Alhcnes, on portait en pompe à la citadelle un grand parasol 
blanc._ Le vase de serpentin placé sur l'autel est un ouvrage 
moderne. — Haut. o,56o m. — i p. 9 p.

o24, HIPPOCRATE, hermès ; marbre penteligtie.

Le portrait de l’oracle des médecins se reconnaît dans
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SwéTÎ Coî’iJ" '"{"P****®"®” æ“n« médaille unique 

' S îa bïSnt h ' ™ appartenant au cabi
net aeja btbj otheque du Roi. La léte, qui a souffert ect

a2a. CÜPIDON, siaZ/ze; ma/'bre c¿e Paros.
Le jeune dieu est couronné de lierre. Deux carouois 

S?* V®® ^’®M ' "" ®®®^’® 5^® fleches inévitables îau-

Haut. i,o4om. -3p. ap. 5 I. 9» n . ~

^aC. SOCRATE, kermès ; marbre pentéUgue.

aussi célèbre par ses vertus que 
F» «*»’ " tragique , se retrouve dans cet h crm es dont

me de ce portrait dans V/cono. er. ni i8 —I d'‘lou..-Mas. Bou., v.3.-H.5Æ;L, p 'p^jT

*W. HERMAPHRODITE borchèse , si. ; m. de Liuii

Cette figure couchée , dont ¡I existe plusieurs rénéti- 
semhMdcs"?t’oîbV^'P'’'^ 1« statues 
nesse Sil 1’ grâces de la ieu-
Îa coiffX e?'"^^^ ^*"°^ d® c®«e de Véius; 
«dSÏÏ’ remarquable par .son agencement. Une 
su?le hau¿d?Ta^?V'^^^ ’ rebord que l’on voit 
Weienîe n . r ® «“‘^Hâsser une pierre 
«ses “néSiom ^'”’ÎÎ ® —H"® ®«* hermaphrodite 
«£oiX Í de l’hermaphrodite 
«rtuX’omnirr f^’^’r®?® ’ cepenllant ces 

acppci • tout-a-fait la meme pose ni les mêmes 
wcominp^' statue fut découverte 
fiioclSen n”“r“‘ ’7® /ièc]e, près des thermes de 
* ¿? ; î 1- '" ^^^‘^^^ de Statuet 
i-Xn ¿^V R P-n “ dans le Musée 

dess.; Bourgeois, grar. 
-/«s. Boa. - Long. , ,4^4 - 4 p. G p?. o h

^0“®*^ a été 
'’uréle S ed tn^¡?'"?®“" ’? jeunesse; il a aussi res- 
»«?..«’«;.T4 A 6 ".“? ““ “ P-*æ
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Un vase cinéraire, orné de masques cl de feuillages, 
Fst placé sur un autel sépulcral de forme cylindrique, 
en Paros gris, resté sans inscription , et dont les bas-re
liefs offrent deux figuresd’un assez joli style. Le piédes
tal est en jaune de Sienne. —Haut, du vase o,568 iu.— 

1 p. 9 p. ; haut, de l’autcl o,5oo m. — i p. 6 p. 6 1.

»28. HOJAËKE,herntèsimarbrepenlélique.
Cet kermès est tiré du Musée du Capitole. H avait été 

autrefois employé, en guise de pierre, daiis les niursdu 
jardin du palais’CflëMnZ, près de Ste.-Mane Majcu,-e._ 
Quoique le véritable portrait d’Homère ail ele regarde 
comme incertain, meme du temps des anciens, ainsi 
que Pline le naturaliste l’affirme, ou ne peut douter que 
des tetes pareilles a celle-ci n’aient passé chez les Grecs 
pour le portrait du prince des poètes ; sa tete est ceinte 
d’une bandelette, /ton. gr., pl. t.—Mus. Bon., vol. 1 
-^Mon.du Mus., t. 2, p. 66.—H. o.SSg m.—i p.8p »i' 

329. CÜPIDON JOUANT AO BALLON , si. ; TO. ¿e Par. 
Le mouvement de celle slatuc nous repnisente celm 

des iphæristes ou joueurs de ballon de l’antiquité. U’ 
lois du jeu portaient qu’ils repousseraient le ballon 
en sautant. Un papillon, symbole de l’âme, sert deioueh 
sur plusieurs pierres gravées, au malin enfant de Venu}. 
f>^il. Borg. — Haut, i ,020 m. — 3 p. 1 p. 8 I.

Sort. DIOGÈNE , kermès ; marbre grechetto.
Une certaine ressemblance que l’on déconvre entie 

cet hennés et le portrait de Diogène, constate dans 
r/con. grec. , pl. 22, autorise à lui donner le nom a 
cynique de Sinnpe. La tête, d’un beau caractère et don 
le travail a été fatigué parle temps, est rapportée; le » 
a souffert et la forme est altérée. Chat. deFontatneb .- 
Mon. du Mus., t. 2, p. 73 .—H. o,54‘ æ— * P- °P'

Deux bas-reliefs antiques , représentant des in^u» 
de Méduse , avec des ailes et des serpens , ornent le de ' 
sus des deux portes qui s’ouvrent dans ce corn de 1 
grande salle. Chat, de Rich.—Mon. du Mus., t. a,p.a“' 
— Haut, ctlarg. 0, 442 m. — 1 p. -4 p. 41'

354. AUTEL TRIANGULAIRE ; ninrZireptî/iié/iÇfze.
11 fait pendant acelui du n®. 523, et est surmonté dw 

vase en jaspe, ouvrage moderne. Lesbas-rcliels qiu 
ornent les trois côtés représentent Pan velu de la p
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¿rt/fj el ayanlà iamain une syringe el Ie pedum Dps 
deux faunes, víw» de même, l’i„ lient Î^iXsee 
danse, 1 autre porte un grand vase. Ces deux^autels 
ont pu servir aussi de bases à des candcJabrcs L^nie î 
de cekii-ci est orné de belles ciiimeres/on v voit les 
r ?^ R^^^^”'’ ^““,^ ”°"® ®^"“s parlé n"». 325 et 523 
n o n "^.- ’ r - ^9 ’ - Haut 1 m. -"3 
P-»p- I I 1. ; haut, du vase 0,708 ni.—2 p. 2 P 2 1

üo5. LION si«i„e; bas. vert;ïa boule de jaune ant. 
Ce S] mbole delà force est exécuté en basalte , pierre 

euptienije, que les anciens appelaient ainsi à cause de 
g?iWï.çtar4i.“s?:sû’i

',240111. ---  0 p. lop. * X ’ O
8o4. SOCRATE, /lenyiès ; marbre pentéligue. 

Çel hermès offre les mêmes traits que celui du n° Safí 

Æ2,.®*“Â/*"°y’S”“® «écülioa. ^nc. sal. des ani. 
‘tuLouv —Hion.duAlus., l. 2, pl. j i./con. gr., ni ,8 
~H.o,5ooin. —, p.ôp.al. ® , pi- la.

^53 banquet funèbre, 6ni-rcA'e/composé de trois 
Srï“ 1J^ '* P’'"*®”»”^ <lu monumeut de §/éz¿esírúZe

.023 m. — , p. 1, p. . Jarg ^,,^yg , p 3 p

fc J^Lu’ de M. le S": aSi3: " ■*. xuouc... .0, de

'5!^^%^fô“Æto:*‘ runmin» d., ««¿c Royal se trouvent p-BTc„

Sitó ¿«^^-^^XtsSte-aw  ̂?:;s£ 

Wre wp-^hT’ à M. de Ueri.u — Avant de 
«Wú'eeú ce'avtnr'i loiig-le.ups, Jo Cte. de Clara.- ie, aLit 
«wírtiuu rju ,’ ’ obser».l!»M«e donner plus .ie 

‘«.a tiavuif, qu«larecli.»dapr«r6uvm;e dr 5151. Ba.cl.li cl MuJev
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336. BAS-RELIEF FUNÈBRE, consacré par une femme 
à son mari et a son fils, dont on voit les bustes ainsi 
que le sien; l’enfant porte au col la bulla. Dans l’ins
cription plusieurs lettres sont réunies comme dans des 
monogrammes. Col. Ch., cat. i-jQ. — Haut. o,325 m. 
— i p.; larg. 0,460 in. — i p. 5 p.

Pline, 1. 33 , c. 4 » dit que ce fut Tarquîn-l’Ancien qui le 
premier donna une huila d'or à son fils qui, porlant encore la 
S rétexte , avait tué un ennemi. On conserva lusage de la bulle 

'or pour les cnfans des chevaliers ; ceux des Romains d'ua 
rang, inférieur portaient le loru/n, bulle de cuir suspendue i 
une courroie de la môme matière; ce qui ressemble beaucoup à 
ces amulettes ou à ces pbilactères que de tout temps on a port* 
dans plusieurs pays et qu'on y trouve encore. Dans des contrées 
où, ainsi qu’on le voit en Italie, on a toujours cru aux sortilèges 
et à rinüuence du fascinus, du riialuccbJo, du mauvais œil, b 
huila pouvait ûlre regardée comme un préservatif et comme ua 
ornement. Celles que l’on a retrouvées ont environ deux pouces 
de large ; elles sont rondes, lenticulaires, très—légères et garnies 
d’une bêlière ou d'un anneau pour les suspendre. Dans celles ¿e 
métal, 1 inte’rieur est vide et quelquefois rempli de mastic qui 
donnait du soutien à ces feuilles très—minces et du genre de 
celles que les Romains appelaient bractece.

357. INSCRIPTION à la louange de Pub. fferennius 
Dexippe, fils de Ptolémée, du bourg d’Hermus, de la 
tribu Acamaiitide, historien distingué du troisième 
siècle de notre ère et de qui on avait un abrégé de l’his
toire universelle, une histoire depuis Alexandrc-le- 
Grand, et celle des guerres des Romains contre les 
Scythes. Il ne reste que quelques fraginens de ces 
ouvrages, cités avec éloge par Phàtius. Dexippe avait 
aussi servi, etl’an 269 il chassa les Goths de l’Attiquc 
VoT. Jiist. .^iig., vol. 2, pag. 159-61.

L’inscription porte que,d'après la permission del'aréopage, 
du sénat des 780 et du peuple d'Athènes, les eufans de Dexippc 
avaient élevé une statue de marbre à cet liistorien de race sacer
dotale et prêtre très—saint, qui avait exercé les charges d'ar
chonte—roi, d'archonte-éponyme , et avait présidé les Panè-

»l cetui deM. O^aon, qui, dans son fylloge Iiucriplioniim, etc. a donné (ilusieimdfi 
luxriptiuDS grecques et Jatiiies du Musée Boyal. Dans la .suite de celle de3cri|itiû0. 
kl ircucü de M. Bccckh sera iodiqué ninsi, Bac., C. Inscr., v. ,.., u“...., et eflui 
de 1Í. ütann, par Os. .^jll., etc. Le Cte. de Clarac se plaît encore à recopnsitn 
(pi'il a puisé de grands secours pour son travail sur les inscriptions , dont quelques- 
unes s lit presque iiidécbilTrablcs, dans les conversations, les remarques etlasa^cil' 
du MM. wiiller, Oseou, Wcleker dc Boun Ct de MM. Doissonoade, Letreoaect 11“^ 
de l'Acadéiuie royale des Inscriptions.

S5

54
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«nes ou assemblées générales, et les jeux des Brandes Pana- 
thene« Cette partie de I’inscrlpllon a été publiée par Spon. 
?^* J '^ 5 P' '^9; ^ “^^ ^ remarquer qu’il y est question du 

sénat de 75o , TN, et cependant on ne voit pas dans l'histoire 
^’æ, .P’“® Adrien on eût ajouté deux tribus aux treize des 
Athéniens, qui, en fournissant chacune cinquante prytanes ne 
pouvaient former qu’un sénat de 65o, et quíne fut môme porte 
’“ ‘ I ¿Au quatrième siècle il fut réduit à 3oo. Il se pourrait 
Iw «’^S ^^‘ “"® A“‘« ^"^ l'ouvrier, et qu’il dût y avoir 
^-S-Wo. ôpon a omis ces deux lettres et les deux mots entre 
lesquels elles sont placées.

Les vers qui suivent cette première partie de l'inscription 
font un pompeux éloge des vertus et de Ta véracité de Dexippe 
dans son histoire , qui embrassait tous les siècles, et sa eloire 
était célébrée dans toute la Grèce. Le marbre qui servit de 
^ tî® ®'^“* .‘’" marbre a été employé depuis à faire une auge, 
tu/. Ch., cat. 233. Voy. Chandler, Jnscr. anfiq., p. 36.—liaic., 
C-Jnscrip.,v. i,no.38o,et i<¡ Mus. de Sculpi. anti<^. etc., •^. 2.

^38. BAS-RELIEF d’un bon style, où l’on voit Mer
cure coiffé de son petase, et qui s’entretient avec une 
Icmme; peut-être est-ce Mercure Psychagogue qui 
conduisait les âmes dans les Ghamps-Élysées. — Haut. 
0,4^7 ni. — I p. 6 p.

«59. INSCRIPTION dont il ne reste qu’un fragment de 
dix-ueuf lignes en mauvais état, et qui paraît avoir 
contenu un décret. H n’y en a que la moitié. Bceckli, 
y®q C P“g- *27, l’a restitué en entier. 11 pense qu’il est 
n^iS ^^i de la io3“. olympiade. 11 y est question 
dp Aausigènes, archonte, la i''®. année de Îa 102«. olym
piade. Eutliémon qui fait rendre le décret est connu par 
line autre inscription (Bœckh, vol. i, pag. 128). 11 est 
ordonné aux magistrats d’un des bourgs nommés Halæ, 
de rendre compte des deniers publics et de représenter 
a des époques fixées la caisse (kibotion') où ils sont 
“Cposés. Col. C/i., cat. 220. — Haut. 0,270 in. — 0 p. 
'OP' ; larg. o,i8y in. — o p. 7 p.

3Í0. INSCRIPTION incomplète qui contenait un décret 
par lequel, sous la protection de la mère des dieux, 
on décernait une couronne d’or de mille drachmes (de 
!vi°’?f’^® Tor ao,1000, on de i3,523 f.76 
¡>11 n’était qu’à 0,900) à Lysiclès, ñ]s ^lïErénippus, 
wclionle, et a un de ses collègues, en reconnaissance de 
«ur bonne administration et de leur justice. Il paraît
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que cette inscription était double, et que chaque partie 
contenait le nom d’un des deux archontes. On trouve 
quelquefois sur les monuinens de tes inscriptions 
doubles. Celles à’^urelius ^?iaiellon, n"*. 124 et i3o, 
et celle de Fabius, 11®. 635, en sont des exemples. Col. 
C/i., cat. 221. —H. 270 m.— 0 p. 10 p. ; larg. 0,148 m. 
—5 p. 61. ^oy., sur le talent et la drachme, le n®. 597.

1j41. inscription SEPCLcnuLE consacrée par A. Ser
gius Clemens a son fils ^- Sergius Clemens. Au-dessus 
on a placé le cippe funéraire de Cassia Lochias, élevé 
par Poblicius Seoeriis. — Inscr., haut. o,5i8 ni. — i p- 
7 p. 2 1. ; larg. o,44o in. — i p. 4 p- 3 1. — Cippc. II. 
0,527 m. — I p. 7 p. G 1. ; larg. 0,379 in. — i p. 2 p.

S-i2. CIPPE sÉPtLCE AD dont le bas-relief représente un 
homme et une femme dans le costume grec , qui se 
donnent la main. Nous avons dit que c’était une des 
cérémonies du mariage. Ce bas-relief est d un beau 
style. Col. Ch., cat. 147.—Haut. 0,975 m.—3 p.; larg. 

0,325 m. — I p.
345. INSCRIPTION dans laquelle l’aréopage, le sénat 

des cinq-cents et le peuple très-auguste des Athéniens 
louent la bonne administration de Quintus..Epictete. 
Au-dessus de cette inscription est la formule, usitee, a 
la bonne fortune. Ce marbre faisait partie d’une auge 
sur laquelle était l’inscription n®. 58o, avec laquelle elle 
n’a aucun rapport. Col. Ch., cat. 233. — Bœc., C. iiisc-, 
vol. 1, U®. 420. — Os. syll., pag. 341, U®. 2.—H. o,5oo 

m. — I p. 6 p. 6 1. ; larg. 0,704 m. — 2 p. 2 p.

344. INSCRIPTION mutilée, et dont une partie est très- 
fruste. 11 paraît qu’il est question d’un décret rendu 
par un sénat, et de quelque traité avec les habilausdes 
bords du Scamandre, au sujet d’un sacrifice dout 1« 
dépenses doivent être réglées par le.s trésoriers (tre- 
pesitai). On y parie aussi de prytanes et de sJ,rale^eSt 
ainsi que des anciens et nouveaux sénateurs. Col. Choi- 
seul. — Haut. 0,426 m. — 1 p. 3 p 9 1. ; larg. o,3io m. 
— 11 p. 6 1. P'oy. n®. 597.

343. INSCRIPTION en neuf lignes incomplètes, où !> 

est question du Ccryx ou hérault sacré de quelque u''* 
iiilé. Col. Ch., cat. 224.— Bcèc., C. Inscr , y. i,n®.»’h
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Voy. aussi dû 397^^1 suiy, sur le C^ryar.—H. 0,256 ni. 
— 9 P”-6 1; larg,:C(,202 nj. — 7 p'>. 61.

;34C. INSCRIPTION très-frus.e , qui paraît avoir cou-^ 
tenu que que decret de la ville d’Illion, sur l’emplace
ment de laquelle ce marbre a été trouvé bar M. Dubois 
li y est question de l’huissier public en exercice, d’une 
mesure de ble accordée par jour, dé sommes en 
drachmes eten oboles, qui «ioivent s’élever par an à un 
certain nombre de drachmes. Col. Ch. cat i8i — 
Haut. 0,234 in. — æp^Ôl,) laég.- o^268 po. i i J/

®” mdrbre gi’cc. Une femme 
£^‘^!z®“j fe.Ix»«-<i du ht où son mari est couché; des 
fn ” ‘^^ ‘^ ®°”^ ‘^®^™ petites figures qu’on trouve 
Olivent dans cette espèce de bas-relieft. Ce monument

I 1??co“fa<-re a Deweina, filled’^mZoznéneetà.NiroTn- 
iwhus, fils¿e Demetrius. — Col. Ch., cat. il^g.—Bœc: 
SS’” ’• -H- "»73. m. - » p. 3 p,; l,rg
Mw ni.—I p. 5po.

’^ÎtlenîfiiS—A-A’‘%Îune femme

1 Mn èôuchés sur’un lit;"ï>rÎ!S 'aùàuéI fest une '
■ P^-' ‘^ nnc.coupe et une: grnpp.c'de raisin. L’ins- 

cnpimn parle de ..-opus, fils de Cariœphllus, mort d’une 
■ ’non prématurée , ce que l’on trouve dans nlnsieurs 

^Dt.om. Col. CK., cat. ,68.-11. o,386 m.TÎ p iT 

J b; larg. 0,297 m.-^^ 11 p. _

^^7?í«^re;ie«Z,/eníbrme de petit" 
' <W>^.4ç.<mrlan4es delafe/’
. s Innues par.deux gemes qu. semlient garder la,porté 
í ^ Xa/ena ZAeZispar son marit,

• alet IUS Stephanio,—hiuratori, lití n° 3-_H 
o.55o nK.-^.i p.8 p; 4 bí4arg.jo,5íSm.--í p. 7 p;71‘.i

Îÿê?^M" 'Íoícw et;ck son mari 
^■^urdius ffermbs. -r,,JíaH(t./0,823 m. — 2 p. 6p. 5 1- 
‘®*.g. o,Ao9,.i«.—,x-p.,r>.p.„roJ.

^'^S ^^s^^^^ jSï'tifiti^. CW a^érçoît diuiaé bàür’ 
« restes de deux figures qui paraissent Rvo’ir étéTîélléà' 
?eX^Î”^ n^'p*^ T ^‘°“' ■^’^’dessousKôn lit : Jiou-' 
ce oni’ f ’ ‘i®J^/'^**’?*/‘’-‘>»nmaàdatat de la cavalerie!, 
reiSL dc^dale a ce monument. Le bas-relief . 
^^o-^^^-^a'^^'^^^^^^ ^^^® eotiverte déeonpaZZmm 

appiochant d un chene ou sont suspendus' ou des



212= DESCftlPTION DES AfÍTIQÜES.

cymbales on peut-êürVî lës bassins fatiÜiîjüeS de podone;
ce qui pourrait îe fàire croire, c’esV qfi’ii est question de
XLybie daiis rinsçriptwn, et qtilil^çodôtc f«iL venir‘de-
®fi P3J!^'IfiS, prôtrçssçs ¡d^ D^çd?*!*- QeUe-ci est sutvie.d’nn 
ieimejiiqinîpe qui ti.ent deux dfiieSif.Uiie'autre fenime,
uiK,va?P suiiblÁVW» s’sviaflijcerjVerSüUQ 'autel oùi Foui va: 
s^erilier,un, béiier qua, conduit unenfantv'

Cc.s.xcifiee devait ûtrpifit mémoire de Jiiaroits Stlaeeüis, qui 
avait faitjki gç^er^-c ûS,l.yh^píon0,ï'Aïi^g’^e'.♦la(■IICïàlide■l.^;x»ta- 
leI?& 4*un,cnqi»rp^n;,'dontt A»6 rfWverd® ¿-»«4«* ,1e,nom. est 
eÎTacc. Ce'monument a été élevé a lliarcus par, son çani"V>ide
Sotaidèï tító^/u*, âlaprcs>i«is ordres diùne 3éèss<r. Ce' qü'on lit 
dansiCcUdinscriptioB, pourrait faire croîréi quô Sdlerides rtvait
été/alt prisQftHjep^Îjÿbie, ct,qu’ili fukde'livré et ràmené'ssirun 
v^i^sesiUi^ qH^’rtf rangs defaïuppi,par Mareust iquiîl U'moîgnc 
îci,^,.rqç<Mmaij5an^e..CpA ÇÀ.,.cat..i6q. — Ûs. Syii.:^ poSçii, 
n<».3j.^H.p,»s5^—x-B- ’op-i larg.^o^Sonx-v-t p. 5 p?. g 1.

i)S2. BA.S-<RELlEiF-sÉpaLr.ftAt; Cette qolie composition, 
d’une mauvaise exécution, offre un homme couché àiir 
un ht,,-, e|,.qui, ,l<^9,»t d’une, main une boîlç ,. qXÆede, 
l’autrc"unç,,caiirônne:'sur, la tôtq^d’uneifeminti voilée 
assise au pied dudit,; derriere, elle, .qae.jcuue. fille ouvre 
ui\e , caç^qtW àtpariums^ de rauiro,\côlé) un pocillalfir 
rnêîe.duvin et^de l’eau d.ans‘un:graud cratère, et il lient, 
à lamftin¿roite;imsyinpiilp,pour.,y puiser.; .

Ces vases sont placés sur un buffet ou plutôt sur un fourneau^ • 
les ancieqs aimaient les buissonichaudes. La disposition de eas 
v«es et 'cfc 'félirqeàu, stf retrouvent dans les'peinturées antiques 
et'danslé.'i maisons dePompéi, Lé vase àlarg^ ouverture et à 
anses qurèfr rabattaient sur les'Lords-, ést-pràprement, selon, 
rdstu^ le ^rt/fr^-a/iw» qui servaiùà ihettre mu y 'quoique l’on ' 
donne^ie nom à, dçs.vasns>à.long cob On .voit sou«ént dans' les 
peintucqs-antâgues ces; vases .ent^e les;mains dé prêtresses , qiu.y 
plongent une branche de laurier oivdiantres arbres, ce, quj peut.-, 
faireVoîi-é qu’ils étâléntëh us^é'pour î’eah lustCalc. Aàrde^stius 
dù'bàs-rdlièf-éjn lifte -rtom de ‘NtMèniia, filsfffè-SVu^ftoi_e« . 
l’honneur de qui a été élevé le imónUtaennjóoi. C/iots,, cat. iSp"
-T^-aCvfejfr-tiY-i^^tPTt 9.79-—PiHV 
*«5g‘.i’4^)^^i“¿ *h^ih:

SS5,iii(SCRIPïiON;'iniiôJ«pl'cieiiet' quitparoît avoïc ôte:
celle; d’iuii jiiomunent.déle¥«i ' à. .^5íytíZeHV. fille id'dig^ô»*
»A«aasetrf«male de . . . . •...., oh méhioùrede.sa bui^e 
cQudüitevi^o^’ Ckois.'triBi&Cx'; C. in^^^. r, n^..'5ilt:-^O^ 
5ya,,f«^atf«24t-^H>o,467«¿^i p.5¡p..a;Mar<i»«•'
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§84 . BAS~RELIEF SÉPULCRAL de marbré pentéliqàe, d’un

If^-beau si^e, et dans lequel ¡on voit deux vieillards 
JMog/iete et Dio¿lelus, du dême de Jîkamnus, de la tribu ’ 
Vbantide,.vetus du pallium, sans autre habit, à la ma
niere desphilosophes. Ils se donnent ia main, sans doute 
pour laisser un souvenir de l’amitié qui. les avait unîs. i 
h un d eux a la tête ceinte d’une bandelette. Col Câ 
cat. '29.-.B®c.,C.i«s.,v.i,n°.76i.—H.o,975m.— 
3p.; larg.0,487m.— ip.6p.

§83 . BAS-RELIEF sépulcral. L’inscription nous an- 
prend que ccci est le monutnenv que, d’après' fes ' 
intentions du testament de C. Iffaceaius ^bitis sa

P'àléntina hn ñl élever par son frère'. 
Maceaius Crtspus, qui était eVüCatus, ou volontai/e” 

‘ç ”® UW-^^Pn®® d’un empereur qui n’est pas nommer/ 
bous Valhcn, les eeoeatt, partie de la garde de l’emrij 
pcrcui-, étaient des .soldats quiscrvaientaprès avoir finib 
leur temps. ' ,,

jfiaeenbu pjbiiù, ¡soldar pix^lbHiitt,; av^it seW Vffletii'd^^ 
“? ^“«.'dca*'légions-; la. seconde avàft- été retibuVd?è''ï ¿>>? 
m«a.)pe}^ étMtCT gwnlsOnà TrafféSi cn CîGeîe-; irovlntèîü'.i-' 
marne -de 1 Asie-MmearG.'7>o^.-Muhaori^p.ao5^,n i' II «À "^^ 
"^‘.‘ T^ÎT ■•»V«e faute dans ee«e inscription, et qu’on'doîVfiré'' 
pr,mio,/i a.n h^v àe prmitm. jtfâcenius était centurion du pr¿£ ‘ 
mpUe on de la première cohorte prétorieirne. Ce bas-relief esU^ 
cnnenx cnyoe qn il nous offre le costume d'un centnriod. Sa»’ 
'nniquey trôs-couric, est recouverte duüo espèce de peaulà ¿n ’
<1 armilausa, ouverte par-devant ePrèléi^e'sùr’ les d6’téà?téllè” 
que nous 1 ai-ons vue « Diane dans le bas-relief n». aol H ést ' 
Chausse de la cahga; on lui voit, suspendue au bras droit la'’ 
'^bara( poignard)} il tient une pique très-pesante; lacour-; ... 
“® T“ V’“?«¿« ««•««» àU.ndçmr, et se nommait amentum 

^pnsa. Selon Phne, ce fot ^lolui, fils de Mars ou d’Endvr, 
S?’ T^^^-^enta lamentumTaulds César, en attachant pafS^ 
moten.une lettre à un jaVelot/fit passer des nouvelles^ OÆ'" 
ms Cicerón, assiégé par les Gaulois: Ce centurion a ditts U 
^ngau^e.unc epec et le sarment de vigne, qui était une-dU 
•^ques «te^ia dignité, et.dontil châtiait les soldats en fauM. A - 
èî^^”®“ 1 lin raanqwe ,.mais qui. eristaklpeut-.v 
£¿"2^*®'??*^ îî"* “0“"’ on trouve ici toutle ¿ostumed 
?Î Tl^'^’^t ÿ^^” P- 3791 ho. vo.-KdjS^^ 1».-.»«;« 
9 P-a 1.; iapg. o,S18 mJ-r-ip. y.p. 3 1. s'.

^^6. PiElilÉE sEiuittftiALBborrfee d’an 'fronton J f^J'tïit^
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on lit l’inscription de Donata, fille de Julius Jëlops. 
—Haut. 0,622 m. — I p. 11 p.; larg. 0,406 m.—i p. 3 p. 

So7. BàS-RELÎEF sÉPuicRAL qui offre un repas fu
nèbre comme nôus en avofis ddjk vu. De toute rins- 
cription, il ne reste de lisible que le nom à'^ithénodore. 
Col. Ck.,c^i. 163.—H. 0,451 in.— i p. 8 p.; larg.o,3Q2 m. 

— ip'.2p.
Bi>8. INSCRIPTION GRECQUE. Ces trois colonnes de noms 

offrent ceux des vaingueurs aux differens exercices du 
stade, dans plusieurs fêtes, dont il ne reste que les Phi- 
ladclpbics et les Alliénée.s'. , •

Ou voit nue cliaque exercice fut répété' plusieurs fois, et selon 
M. Bœckb, entre les differens âges, eiifans, jeunes gens, 
hommes faits ; que le prix était quelquefois partagé entre deux 
concurrens; que le même athlète en .a remporté plusieurs, et 
dans des exercices differens. Ceux qn’on nomme sont la lutte, 
le pancrace, la course du stade, la longue course ou (h/tçue,la 
double course ou diaulé. Les charges que l’on y trouve sont celles 
de l’agonothète, qui présidait aux jeux , du ceryx ou heraii/, 
de Vencomiograp^ ou poète lyrique,;du poêle epi^i^, un 
dalichodrome ut du diauiodrome.t-es is.oms romains môles aux 
noms grecs montrent que cette inscription date de lepóme de. 
la domination romaine en Grèce ; et d’ailleurs les ph.bdebhies 
ne forent établies à Sardes et à Nicéo que du temps de Cara- 
calla; et ne Tayant été que pour célébrer la concorde qui re-. 
ghait entre lui et son frère Géta, elles,forent supprimer apres 
qu’il Veut tué. L’inscription du no. 64^ , qm était au revers de 
celloTcÎ'.'et qui offre plusieurs des mêmes noms, montre que 
ces jeux•eùren.tdieu à Athènes, Col. Ch., cat. zi&.—Bœc. C. tns., 
V, t, n». 24S.-U.o,359m,rt-.i p-.t P- Uarg-PjSay m.—1 p. 7 p- 
6 ,^; dans «es pÎps grandes dimensions.

SSO.n.ilERGüLE JEUNE, statue; marbre pentclillue.
'te dEjni-dieuthébÎin pórteune couronne de peuplier 

bîaflc. ta ipoitie supérieure de cette statue est seulean- 
tihue^lel cXêçptée ,d'une grande inanière ; le reste est 
lourd. ,h7, ÎBûrg.;—/Hau.t._2^29 m. y ^^^

"tepeuplier étaitpropre à Hercule , «til disait s'en être ceint 
Uuètohdan» sori voyage taux enfers.’ La vapeur infernale avait 
noircîolel deMotiâ des feuilles, tandis que le dessus était reste 
blanc.- Polir empocher de confondre les feuilles du pcuplici 
ay.eecelles du lierre, les sculpteurs anciens avaient 1 attention 
d’entremêler celles-ci de leurs corymbes. Getlc couronne 4 
peuplier était devenue celle des athlète» gu de ceux qui dispn- 
taiept Içs prix des jeux; aussi Virgile, JEn., i. 5, 154» c«n'
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ríZZ’“rl’ ?í* ‘‘^ ’«’V® 8«*^ -1“ célèbrent des ieu«á 
de r On sait par Théocrite que ces couronnes

e peuplier étaient renouées de bandelettes ou de lemnisques 
nowSm’ V °" ’^'T *’*PP?«®’‘ ^® ««“c couleur celles que 
S ^ 6 ’‘l"‘V” d’athlètes. Vov.fc. ¿o-

_ C/em., V. 6, pl. 13.- AnUg. d’ffercul., vol. i, pZ 6i et 62. 
0‘ 9 bis. APOTHEOSE d’on toète , bas-relief; maibre, 

^! Ç?Î‘® ®\ «“ compagnie de trois Muscs ; probable- 
men Clio, CaUiopc et Mdpomènc. Ou reéonnaîi celle- 
ci a la massue qu elle tient. La présence de celle Muse 
et le masque tragique auprès du poète indiquent qu’il 
composait des tragédies, qui lui méritèrent lus dSüte 

cette espece d apotheose, ni. Bors._H. 1 >0/. ,,. ___  
3p. 3 p..6I.; larg. 1,153 m.—3p, 6p.^ ], ’ .

«lîO. HERCULE, DIT XÉ^ovsÿji, 7iermcf;marbrepe/it. ' 

CcLle téle, d’exceneme sculpture et d’un tr.>7ail fa
cile, mais uu peu fatiguée parle teins, offre le fils d’Alc- 
inciie couromie d olivier comme vainqueur aux ¡eux 
djmpiques. Nous venons de voir que les larges bande
lettes qui entourent la couronne, et dont les Icranisquc, 
descendent sur les épaulés, étaient un ornement 
JaT ''««’Tieurs. Malgré le grand caractère de beau 
Hcalqui distingue «tu tété, Winckelmanu avait cru 
y ,%*' “«portrait de Xenophon. Itfon. ined n" 1-, 
rS^' ^u’ —^^'S.Bou., V. 3. — 9fcn. du i^us., t. 3 ' 
p. 33. — H. 0,543 in. — I p. 8 p, 3 1. ’

3CL INSCRIPTIONS sur des fragmens de colonnes' et 
S ÍAlt’® ^1“« des noms de magistrats
obo. d Athenes en exercice pendant le i". semestre.

. ^ prfanes formaient le sénat, et chacun à son tour, nrési- 
£c7’°'" "^““"“blées du peuple; les grammateis ,sccTé- 
^du sénat; les sèr^e^es, généraux ; les h^ostraièges, nu 
gneraux en second; les gymnasiargues, qui présidaient aux 
^ases; le iamias ou trésorier; les irapezeitœ ou paveurs- 
c¡ astrnomes, qui surveillaient les lustrions et les chanteurs, cinq 

Jk’ ^ ** ®“’ “ ’>, °^'‘'>‘bètes, juges des jeux pu
ai ’ «h»^ de U levée des impôts ; Ifs agara-
2! ■ ’ ’“’Pecteurs des marchés, cinq au Pirée, cinq à la vÜIe 
S’ ^T .*®® droits; les logisies ou réviseurs des
cSK .4 ?n- ’““"P*»®? “-• ^^^ ? ^"5 , trouvées ainsi que 
»11 *^* ^'i Piree , sont de la même époque que ces trois-ci ; et
dp, ?y®° des unes et des autres, on a pu rétablir une partie 
‘S -loms qui étaient en mauvais état. M. Bœckh est porté à
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croire qu’elles sont postérieures à la prise et à la dévastation 
d’Athènes par Sylla. Col. ChoiseuI. — Bcec.^ C. inscr,, v. i, 
n®. »02—200. Le n°. 561 a 3o lignes. — Le n,®. 56» a 21 lignes. 
— Le no. 563 a 18 lignes.

»64. ANTINOUS, statue..
La tête est rapportée,,et ilii’y a,d’antique que lc torse. 

— Haut. 1,191 in.—3p-8p.

»0i>. INSCRIPTION en douze vers hexamètres et pen
tamètres, trouvée, en 1785, a Lepsine, sur 1 emplace
ment de l’ancienne Eleusis, par le ch®'^. Richard Wors
ley. Une prêtresse ou hiérophantide, fille d un Deme
trius et mère d’uii JKarcien, et qui tait son nom , que 
sa charge ne lui permettait pas de faire connaître, se 
glorifie d’avoir initié aux mystères d’Eleusis 1 empereur 
Adrien, protecteur d’Athènes, la ville de^Cécrops, et 
ellemet cet honneur au-dessus de celui qu’elle eut eu 
en initiant Castor et Pollux, Esculape etHercu’.c. Col- 
Cà., cat. 198.— f^Uloison, lHém. de r.dcad. des dnsc., 
V. zÍ7,p.23o.—r'isconti, Mus. Pio-Clem., v. Ii ,p- ilc- 
—Ècec-, C, insc.jV. i, n°. 434-—H- 0,7^4 ni-—2 p. ap.; 
larg. 9,690 m.—2 p. I p. 6 1.

.‘>66. INSCRIPTION en faveur de.............. .. . fils de Cka- 
rinus, a qui le sénat et le peuple d’Athèues déccrncnl 
une couronne, et l’honneur d'être proclamé archonte- 
couronné dans le théâtre aux fêtes de Bacchus et de 
Neptune. Ils lui accordent en outre d’autres privi
lèges : d’avoir une place distinguée dans les fetes e^ 1^® 
jeux; ils l’admettent dans une de leurs tribus, et le de
clarent, ainsi que ses descendans, pinxène des habitans 
de l’île.de Ténos, a Athènes. Les proxèp.^ étaient 
chargés de recevoir les é trangers, et de veiller a leurs 
intérêts. Col. C/i.,.cat. 186; — Os. .■S}'ll.,.p.:i^o,ji°^i>' 
Trouvée â Ahènes, par M. Fauvel. — H. 0,352 m.—i P- 
I p.; larg. o,433 m. — j p. 4 p-dans ses plus grandes 

dimensions.
667. INSCRIPTION h la louange de la bonne.administra

tion et de la probité de ÆiAtiès, fils de Doriniachus.— 
■(7o;, C4._H. 0,162 lu.—ôp., larg. o,487 in—t p-ôp-

368- INSCRIPTION en marbre péntélique, qui offre , sur 
quatre, colonnes , une liste des éphèbes ou jeunes geos 
.d’Athènes-sous l’archonte Mucius.Cassianus JpoUoniui
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®î^® ^'‘'®^®g® .'^. PJ'ôteur Cl. JSuçaerus. C-'Julius Cus- 
siiii «tait archonte-roi ,•et, Go^ngias- héi'a^t. M€nu7iiiis, 
archonte, était epibôme oii chaceé de l’autel; c’c.tait uii 
des trois ministres qui, sous l’hiérophante, présidaient 
aux raystferesjet aux-(étés d<Elcnsis. C: JuliUs'-Càssia- 
nus de dte«‘i« avait'.la charge Ae co^mbte, 'etveillait, 
^y^ç [e-paidotnbe^.dbasca/itu5,de Cephisia, aiiXiexBrci- 
'‘^.?^^P?i jeunes., gfiqs.-Gchii^ci,. de Ja -.fftmille.des '£alnio- 

‘P^des,, consaçreei.îf'CértiS; I était.: en charge- depiiis-viinigit- 
irwA.ans. II est Oncore((question'dç cetiAbascahtTis dgns 
•'Weription>.íi<’c6ií4J(On 4roiivtí ■ dans ’ ccHes’ d’GiFofd 

hV«dit, ide Chandler, Tnig®, 1731 ,’p. 8i)''le niôfne 'idifa.i- 
e««4Ki/^ls< d’‘£;íwwo^«s ’rfB’^^>Á/sr<2,'j^dbtHbé' 'deiyui-s 

‘P^i^^^trois •ans,''et le 'CQSTaete''Càssiüs •:7d^àlforiiùs''de 
Steirca; mais, comme on a rempli uñé* lacttné'dàhé'le 
nppi de .Cfts.qui, il se pourrait que, c’eût été Cassïnniis 
ci^nnie,dans notre inscription. Gelic inscription:'.wt tie 
la menje année que celle duiMusée, èt on y voit qu’il 'V 
est question des fêtes d’Eleusis. L’inscription 54) p- 75 
delà meme collection, nomme aussi córame archonte 
C. Jid-'Cassitis de Steiría. Nôtre .inái'hrc cite en outre 
les soj^À/'ÎJzrrsïtâ'thai'g.^’d.e r-édtaéation defe’éjihehes ; un 
ppétrcv -des ~souS--^sopht'ónis(.es. 'On 'ii^y''trô‘àtè .po'int'les 
gymnasiargues qui, dans l’itócH^tiW Hé Ohahdjér,^isont 
.”®l‘'‘*X^;P/Q“i'.ch.fliHJ^ mois.. Leslribiis (deaimcc>inscrip- ' 
bon,, sontrOEyé'iç^c, la Lb^k^ide,' I’HiPgflXiiflUNTmEi ct 
les dAinespu boui’gs de-T/ioricus,,âe^eùd/f,, d^'^chamé, 
'i^^^djrus, de HJarathoti, d'£uon}iniia,de^cambo/iidie, 
^^.. f^^t^^^^’i A^ d^-d^fp^^^'fii.^’fJermus. La colonne oit -la 
stele,stir laquelle .coVe.inscrjption.avraftt été,gravée, await 
etc pkvée paT.dscl^(.(ide., pi^dofe et CL Plcus. Pqàshée 
par Çhandler, Jnscriji/. ,p. 6^, n°..58.=íJ¡¡uo«.,:vo,Y;'t.3, 
p. 76, 161, 166.— Côl. Ca., cai.ix°. 208.— Bçeç., C.îns., 
'jt'’ ^°'^^^’ ^” *3i6. — .Àbascatitus est écrit 
Jb^scantiis. Voyez aussi au n“, 353 de Bœckh, et sur 
les Eumolpides,n°. 386.— Haut. o,5ôom.— i p. 6p. 6'i.: 
'^^^•■0)635 m.— ip.np. ei.

"®®' ^SCRIi^ON''inürtIéç; on' y voit seulement que 
«eJui dont H est quéstton avait, construit un tombeau 
çwliu- et pour £ia^‘càia, et H paraît qu’il mériacait 
'’nnc-amenâé'pGlui qui le Violerait. Col.-Ch. —H.o;65o 
m.—2 p./larg.'0,866 m.—2p.8p.

'’^^-.INSCftffflOTÎ. gh..dialeqte doriep,. enThonneitr de
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Tiberíus Claudius Itfedon, fils à’^gaoplianes, de la tribu 
Quirina.—Col. Ch.—Os. Syll:, p. 364, “° - ^S.—H. o,i6a 
ni. — 6P®. ; larg. 0,975 ni. — 3pi.

371. SERPENT au-desSous duquel on Vit .dsclépiades, 
fils d’jésclépiodore, à Jupiter Áfeilichius ou favorable.

Ce dieu , adoré'sens éè nôni'à Atliènes et dans plusieurs villes 
de la Grèce, était représenté à Sicyone par une pyramide. Il 
avait à Argos une statue de la main de Polyclete. L’^svlepiade 
qui avait consacré ce petit monument était probablement un 
médecin qui prétendait être de la famille des Asclepiades, des- 
cendans d’Esculapc ( Asclépios en grec ), à qui le serpent était 
consacré, et qu'on adorait à Rome sous la figure d'un gros ser
pent venu d’Epîdaure. Col. Ch. — H. o,3a5 m. — 1 pi. ; larg. 
0,163 m. 6 P®.

S72. INSCRIPTION du tnonument élevé par l’affranchi 
C. Postumius Onesimus ^ovr sa femme Postumia Cine
mas et pour lui. Muraiori, p. i5g6,n". 7.—H. o,256m.— 
9 P®. 61.; larg. 0,4’9 m.— ’ p.3 p.61.

375. INSCRIPTION consacrée par l’affranchi Nicodemus 
au proconsul L. Julius.Pi^nus, de la tribu Quirina. 
— Grutèr, p. 424, n°. 6. — H. 0,543 01- i p. 8 p. 2 h; 
larg.(P,4>9 «’• — j,p.3p.61.

374. INSCRIPTION fruste / où il. est question de l’ar- 
choiite Pagîès, fils de Paglès; il paraît qu’on ÿ parlait 
d’un vainqueur périodonique pour la seconde fois, 011 
qui avait remporté deux fois le prix aux quatre grands 
jeux de la Grèce ; il s’agit aussi d’une assemblée sacrée 
ousjnode, présidée parMézte'crqie.—Col. Ch., cut. -nù. 
—Bœc.,C.tnscr.,'v. i,no.4o6i—Os. Sj-ll:,}i. 3^^,,n".f). 
— H. 0,487 m. — I p. 6 p.; larg. o,i48 ni. — 5 p. 61.

373. INSCRIPTION très-fruste, qui paraît avoir rapport 
a Alexandria Troas, et où l’on découvre seuleineut 
qu’il y est question d’//ezwi’as, prêtre de tous les dieux, 
et qu’il s’agit de dispositions et, de dépenses faites pour 
une pompe ou procession sacrée, qui avait lieu tous les 
ans. II semble aussi qu’on y parle de ,l’ordre a inainleuir 
dans ces fêtes et du silence qu’on fera observer en frap
pant d’une baguette ou en chassant ceux qui l’inter
rompraient. On y voit cités la pompe des fêtes iliaque.* 
ou d’Ilium; unphylarque, qui était à la tête d’une tribu; 
des trapezius et des loglstes que nous avons déjà vu.*.
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3'2 lignes. Trouvée a Alexandria Troas. Col. Ch., est. 214-. 
— H. 0,893 in. — 2 p. g p. ; larg. 0,920 ni. — 2 p. 10 p.

S7C. INSCRIPTION dans laquclles les..,... témoignent 
leur reconnaissance à leur bienfaiteur P/ianocrite, 
proxène des Pariens. Le secrétaire du sénat est chargé 
de faire graver son nom sur une colonne de marbre qui 
doit être placée dans la citadelle, et il paraît qu’on lui 
accordait d’autres récompenses, telles que le droit d’as
sister aux repas du Prytanéc, pour avoir annoncé aux 
stratèges l’arrivée de Îa flotte lacédéinonienne comman
dée par Pollis, et avoir par la sauvé lesbâtiniens chargés 
de blé, dont il voulait s’emparer. M. Bœckh, C. inscr., 
V. 1, n". 84, prouve que cette curieuse inscription est de 
1.14®- année de la 100'= olymp. (38oans av. J.-C.) Col. Ch., 
cat. J 85, 2i'‘. lig. —JJ. 0,325 ra. — i pi. ; larg. idem

oTi. INSCRIPTION uMtilée, dans le dialecte dorien, et 
enThoiineur d’un Diodore. — Col. Ch.—H.o,256m.— 
9 p®.61. ; larg.0,460 Mil—1 p. 5p.

378. INSCRIPTION en six vers hexamètres, consacrée 
Sar .. .Uns et Zoé à leur père Melanippe, joueur de 
ûte, qui avait remporté douze fois le prix, et qui mou

rut dans le i3®. concours. Col. Ch., cat. 210. —Haut. 
0,479 ’*’• — 1 p. 5 p. 6 1.; larg. o,446 ni. :— 1 p. 4 p- 6 I.

*•<9. CIPPE SÉPULCRAL élevé par f^olusia Salvia à son 
Îière L. J^oliisiiis Primani/s, écrivain du questeur, et 
icteur de la 3®. décurie. Jieinesius, sjnt. cl. xi ,11°. 18. 

— H. 0,749 hi.—2 p. 3 p. 8 1. i larg. o,568 m. — > p- 9 p. 

380. URNE CINÉRAIRE destinée par Puria Secunda a ren
fermer ses cendres, celles de son mari Hyginus et. de 
sa fille Hygia. Les ornemens de ce monument sont d’un 
bon travail; le génie et les dauphins rappellent les voya
ges des âmes vers les îlesfortunées. — Haut. 0,807 m.— 
5 p. 5p. iol.;larg. 0,4.69 m.—i p. 5 p. 41«

381. INSCRIPTION grecque du Bas-Empire, qui était sur 
le même marbre que celle du n®. 578. Il y est question 
d’une vigne plantée autour d’un cimetière, et achetée à 
Manuel Ducas par l’hégoumène ou abbé Agathon, et 
tous les frères de son couvent. Col. Ch., cat.210. — H. 
0,711 m. — 2 p. 2 p. 3 1. ; larg.0,478 m.— « p 5 p. 8 1.

S82. INSCRIPTION très-fruste qui paraît avoir contenu 
un décret des habitans d’illiiiin. On y Ut les noms des



220 DKSCRtPTIOK DES ANTIQUES.

líhodien& y f^zs JJéliens, à.’^lexandi'ia Tixtas; il y est 
aussi'question «Jé jïrÿtañes, et de pryfanée , et d’un mo
nument ou H’ïine s'tatue en marbre blanc qui devait être 
pia'c’é dàiiS le temple d’uiie déesse. Trouvée dans iecîine- 
tière du village dé Halileli. Col. Ch-, cat. i88,34bgn.— 
H. 0,602 m. — I p. 1Ó p. 3 1. ; larg. 0,2.43 in. — 9 p°.

iiSo. INSCRIPTION incomplète du monument que L. 
Olius Octavianus s’étd,it élevé de .son,vivant ainsi qu’à... 
probablement à sa femme. Col. C/i. , cat. a Jo.— Bœc., 
no. 1023.—IJ.o,i8gni.■!—7P?. ; larg, 0,802 m.—2p. 7. p. 

1584. INSCRIPTION^ e.n très-mauvais état, où l’on voit 
que la cói^órátión des musiciens etdes acteurs des villes 
de rHellesppnt, qu’on nommait en général artistes de 
BaccluiS, pour témoigner leur reconnaissance à Craton 
leur chef, qui avait exercé avec justice et générosité les 
charges de chorège et à.’agenothèté, lui decernent plu- 
sieui'S honneurs et de grands privilèges. On lui éleyera, sur 
une colonne de marbre, une statue qui le représentera, et 
Usera couronné chaque année dans le théâtre. II paraît 
qu’on doit envoy er-des députés dans les îles deDélos et de 
Téos pour lés engager à concourir aux Iionnéurs accordés 
à Craton, fils de £otic}ius^ et pour perpétuer la mémoire 
de ses vertus et d,ç ses üîe.^a^ts envers le corps des mu
siciens,' de sa piété envers Bacchus, les Muses de l’Héli- 
con, ÀpoïlonPÿthièn fet les. autres dieux, et de son respect 
pour le roi EumènC et sa famille. 11 est question dans cette 
làscriptibu des’jeux pytbiens et dessotéries , célébrés 
sans doïite pour la santé du roi Eumène; des fêtes des 
muses à Thespies , o,ù il y avait des concours de musique 
et des jeux, et d’ag,tres fêtes qui avaient Jieu,à Thèbe^ et 
à Téos, probablement en I’honn.eur de Bacchus. Il se 
peut que cette biscfiptipn sojl du temps d’Euinène, 
secüutf roi de Pergarpe, qui prit à cœur les affaires,de 
la Grèce, et quYayait des en/^ps et des frètes , ce dont 
parle l’inscription :'il régna depuis l’an 198 avent Î.-C., 
jusqu’ài’an iS^; ^o'}Tg.' Cûl.' Çh'. , cat.182.— Os. /Srll-, 
p.'352, n». i3,'et séçi? I, .append. , 233-235^ — Haut. 
9,7171«.—2 p. 2 p/6 1. ; larg. ¿¿¿em. ' 

§815. INSCRIPTION consacrée sous la protection des 
dieux infernaux, à la mémoire éternelle de Julia Bclecté 
par son mari Diodpi^ et son fils .^Jntigéiiidas. Gruí., 
p. 1142, no. 6. —II. 0,428 m.— I p. 3 p. 101. ; larg. id.
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386. INSCRIPTION consacrée par yinthiis ^gríppianus, 
esclave de Tibère,'a sa femme Claudia Theop/iíla.—l^a- 
bretti, cl. i , n®. 365.— H. 0,469 m.— i p. 5 p. 4 !• j 
larg. 0,428 iri.— i p. 3 p. 10 I.

387. PIERRE srrûLCR ALE ornée d’un fronton, et IxscmPTioH 
de Thaïs et i’JHuporus de Milet, non d’Ionie, mais dême 
de l’Attique, enfans d’Elpis.—Col. Ch., eut. 141.—Bœc., 
C. ins., V. T, n®. 717. Voy. aussi n°. 692. — H. 0,229 m. 
— 8 p. 6 ]. ; larg. idem.

388. INSCRIPTION incomplète consacrée par le peuple 
en l’honneur de Caïus Germa7iicus César, fils de Caïus 
Césaj- ^uguste.~Col. Ch. — H.o,386in.—• i p.sp.Sl.; 
larg. 0,611 m. — 1 p. lO p. 7 1.

•389. INSCRIPTION qui n’oflre qu’une liste de plusieurs 
homines des bourgs athéniens a .^dcharné, à’Anag^rus, 
A’jdnapfdj'Stus , A.'./draphen , d.’ydthmonon , de Bereni— 
cidis, de Besa, d’Eupitidœ, de Maratho/i, de Mélite, de 
Mj-trhinus, de Pkfya, de Ph^lé, peut-être de Bhamnus, 
de Semachydee, de Sunium et de Tricor^thus. Tlronyée à 
Marathon par M. Fauvel. D’après le nom de Themison 
de Cephsiia, que l’on lit ala 6«.ligne, 2®. colonne, et qui 
se trouve dans une inscription donnée par Corsini, et qui 
l'.st du règne d’Antonin Pie, M.Osan., Sjt., p. 347,n". 8, 
penche a croire que cette inscription-ci est du même 
letups. Coi. Ch:, cat; ^i3^.—Bœc.,C. ins.,vdï. 1, p. 406, 
n^.SoS.—H. 0,270m.—lop®.; larg. 0,297 P-

390. BAS-RELIEF sépulcral d’un bon style, qui re
présentait dans une niche, et couverte de son voile , Ji- 
iiopis, fille de Dionysius, cl femme de Diophantus. — 
Col. Ch.,c»i i51. — Os. Syll.j'p.344> “® ^-—H. o,513 m. 
— 1 p. 7 p.; larg. 0,298 in.— ii p».

891. pierre sépulcrale où l’on voit sculptée une baefae 
enfoncée dans un billot. Cet instrument serv^ait à faire 
les tombeaux , et il est nommé ministre de Pluton dans 
une des inscriptions triopéennes, n”. 211.

Ceci rappelle que, chez les premiers Romains, la loî des douze 
labiés défendait d’employer d’autre instrument que la hache 
pour construire lés toibbêaux, et l'on ne'devait pas y travaillé 
plus de trois jours. La hache ou I’uîcàî , espèce de hoyau-, est 
très—fréquente sur les tombeaux chrétiens aes premiers terppi. 
La partie supérieure de celte pierre était autrefois ornée d’np 
bas-relief ; 1 inscription est entièrcmenl fruste ; on y lit tUs 
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iragmens des noms Âureü.,.., ...simos.—Col. Ch., cat. ijS. __ 
Haut. 0,622 m. — I p. 11 p. ; larg.OjSaS m. — i pi.

392. THUCYDIDE, hermès; marbre pentéliíjue.
Une certaine ressemblance de la tctc de cet hennés 

avec le portrait bien assuré de Thucydide , publié dans 
Vïcon. gr., pl. 27, et cet air pensif qui le caractérise, 
font regarder cette tête comme un autre portrait de cet 
historien, mais qui certainement n’est pas du bon temps 
de la sculpture grecque. —H. o,5oo m. — i p.6 p. 6 J.

tî95. SABINE , statue; marbre de Luni.
En donnant à cette belle statue, trouvée avec d’autres 

du même genre dans les ruines de .Gabies, une tête 
de Sabine, on a représenté l’épouse de l’empereur Adrien 
d’une manière convenable, et sous les emblèmes de la 
Concorde ; la corne d’abondance qu’elle tient dans 
la main gauche est, sur les médailles romaines, l’at
tribut distinctif de cette déesse. La beauté de la pose, 
celle du jet et du travail de la tunique et de la palla, 
la parfaite conservation de la tête , rangent ce monu
ment parmi les plus beaux ouvrages de sculpture qui 
représentent des impératrices romaines.—H. 2,013 in. 
— 6 P". 4 h

La tète est antique , mais rapportée.Cette statue était du genre 
de celles dont on pouvait changer les têtes , qui étaient faite» sé— 
narément, et qu’on y encastrait; il y a sans doute beaucoup de 

îtêtes de marbre qui ont appartenu à des statues de bronze; 
ebras droit et la main gauche modernes. üTon.Gab., n^.o^.— 

Jlfus. Hof. ; M. Granger, dess. ; M. Girardet, grav.

584. MILTIADE, kermès; marbre pentéligue.
Ce portrait, d’un beau travail, mais en mauvais état, 

est celui de Miltiade, ainsi que Visconti l’a prouvé daii.s 
l'/con. gr., pi. i3. Le taureau furieux de Marathon, 
sculpté sur la partie du casque qui descend sur le cou, 
fait allusion au lieu où ce capitaine athénien remporta 
sur les Perses une victoire a jamais mémorable, f^tl.yilb. 
—Mon. du Mus., t. 2, p. 80.—H. o,568 m. — i p. 9 p- 

580. PÊCHEUR AFRICAIN, statue; marbre noir antique.

Des comédies grecques, que Plaute a imitées dans son 
Rudens , introduisaient parmi les personnages un vieux 
pêcheur de la Cyrénaïque. La comparaison de cette fi
gure avec une statue du Musée Pio-Clementino (t. 3,
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pl. 32), dans laquelle on ne pent s’empêcher de recon 

Jurl^Ve s^:.tt AS^*: S^ÎÎ k Sun": 

EEBF-Ç--"“iS

Haot. de la figure 7. p. 9I. ’

’®j. ;^?^^^^ ^^ po'phjrre rouge antigüe, Surmontée

£ 1 d’Egine; ou y retrouve

parle avons déjàSi te de Ch ^5»« coïonne vient de la collection de M. e

“ÎJîîi^®® ’i® CHOISEUL. Ce beau monument, très- 

fur ImÏ Poiïf la paléographie grecque et parses détails 
« .SÎTÎ’ ^' fut âécouvert à AthimS 
nni ’^® j^‘ Z Choisenl en fil l’acquisttiou et
dS cn ®.‘^°Î’T ®°“j”?“ avait désigné par c¡ux

*P^*’*î"'8de Nüintel^a chro- 
ffi® “®/®™s et I inscription sous le no. 222 Celle-ci i 
X*d"Kbb/B“'tl"7 ’ ®t ce so«i 
'WXzrei X nfïrirous l’extrait, 

emoire.s de f Acad, des /ns., t. 48, n. 33n-4o8 Vn.U 
«laî^sm '‘®®°"’^ p"!^ observations de fll. Bœckb, 
«'e«5 'éd Xm ‘ politique des

ins'crml’iX í'ílXé R? Î'Î®’“ de cette 
V eu ® Ibeleiny ne sesoit pas aperçu qu’il 
celidnn- ’ du marbre opposé à du * “‘^‘^"pail, I partie supérieure d’une des^faces

1 Wtc, de maniere a etre lu des deux côtés, ofii-e un bas-
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relief en mauvais état, mais d’un beau style, eld’au- 
Lnlplus précieux, qu’il est d'une epoque certaine et 
des lîcaux temps de l’art. Il représente une femmcvetuc 
d’une longue tunique et armeed unelance, etun homme 
mü s’appuie sur un bâton auprès d’un arbre dont les 
lu-anehcs sont en partie coupées. Rien ne caracteiise 
assez ce sujet pour qu’on puisse le determinet.^

L’inscription , qui a 4o lignes, contient un resume de 
dépenses, un compte rendu des sommes tireasdu tr^ 
deh’extraordinaire , et employ ees a Athenes «««s 1 a^ 
chômât de GUucippc, pendant les prytames de 1 année 
athénienne commune ou de o mots, comprises entre le 
Uiuillet, 410 ans avant .T. C. , et le 2 iiulfct 409. G était 
la ¡'Vannée delà 92e. olympiade, la^^e. de a grieire 
du Péloponèse, ao ans après la mort de Pendes; Il n y 
avait 'a celte époque que dix tribus a Athenes, et pai 
conséquent dix%rytaies. f«rüdes«r Zes rtk 
iMi^«e5. Dans lesaunées ^««‘‘“«“«’i’**^®’P^J^J^S 
■présidaient le sénat pendant 35 jours chacune , et quaU 
pendant 36. Dansl’année embolmuque, ou l on ajoiitait 
un 13^ mois, chaque prytame gouvernait pendant 33 

ou 39 jours. V r U
La partie de ce monument où est le J 

hauleSr , p. 9 P’-; ^e larg. 1 P- •« f - ^«ÏWf. 

cupe l’inscription principale a de haut, i P; / P •.\;; 
d/lartf 2 D 4 P"' 6 1. L epaisseur de la partie inte 
ri^?¿ 6 pS , 1. ./> ; celle ic> parue s„pem„« 

6pA3 1. 1/2. les lettres ont, en general, 3 1. «/adehaut.

Dans celte inscription, ainsi que dans celle des madres de 
Ndntel, il n’y .a pas de voyelles longues ni de lettres douUes. 
Vov le no. aL. ¿es lettres nfi furent en usage d^s les moM 
Z2; p^lica que sous rarchontat d’Eu^de 4^ - 1 ■ 

11 paraît cependanl qu’on s’en serva t déjà et dès le emp

petite queue , du 2 (s) et du ♦ (PH), est .aussi plus an^ 
îue celle des mêmes lettres dans cette '“^ÎTTomtaBr 
autres lettres telles que le A pour le r, 1 pour A, son 
dans le premier des marbres de ^omlel. ,-,nncrs 

Les Tamia: dont il est question dans l inscnptmn t^^ 
de la déesse (Minerve), au nombre de ^^ ’ P.^^odome, 
dixmes consacrées à Minerve , et conservées 
édifice derrière le Parthenon, temple de la deesse a ia cita
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armeraens mîlÎtaîres cl les fètci ‘^‘î® .Repenses pour les 
semble des fÿtcs et^dés ¿Uud ’ 1'^”“ 
hère enétaîtchargiie, et lile -,v->:h 1.'^^ aflruinistrfltfon parlicu-

notre ínscrípfion..OuoÍauc’'lcs d? 31« «Pres.l.epoque de 
avec toute la prëcîSn nne fe ¿«7 so.çnt pas énonec.;s 
dant ôny trouve des oboles et"decepen- 
«n chef de Minerve deSèn' ‘’“WW— UîhuUt 
•fx-. Voy. Bœckh, ¿u^;^"*;"V '^^^^^^^^ de Mara- 
p-g6ctsùîv. ' ' ■ ' '^ ’•• ■ » E- ^-i/jetsufle i/ieoricon, 
qgeifis'A^Înî^^tÎilevo'F^^^ ®*‘*^o«ÍJnairn 

ctdo^on faisait lîrën/tV P»«ics de la Grèce, 
r «epartuion d après le décret du peuple.

files. ' ’ jeux des panathcnocs et à d'autres

eitoven gn a reSaît .'SX’^ ^^/^J à chaque

^nare/,onies,ks eoUègues dansles différentes magistratures.

Pr-k sort SCÎl de la prytauie qui , 
Ænntidp , êt se nÔmmVcr"- <"»>» 
'■inscription. Cicogeae, eent par erreur Clégène dans

^Greffier de la ville, petite place peu importante.

Ieu« ?r quelques détails sur les prytanies et sur 
«2lîïT\^sont e^priméespardeslettrîPnunXiqu “^ 
ine cette ' ” talent^atri^ 
î». lT P^l’y’ ^^l^^par M. l'abbé Barthélemy à 5,4oo 
‘•■^:fetes.^"“'"-’ ‘ '’rltr «i^
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Après avoir pesé un grand nombre de monnaies d or cl d ar
gent , et avoir pris une moyenne proportionnelle, M. Letronne 
a évalué le talent à 5,5oo fr.; la mine, 60^, partie du talent, 
vaut gt fr. 66c. ; la drachme, 91,660.5 et I obole, 15,27c. 
C’est cette estimation que j'ai sume en réduisant le talent cl 
ses parties en francs, dans les sommes que porte cette inscrip
tion (1). J’indiquerai les principales fêles qui avaient lieu dans 
chaque mois, et qui ont dù occasionner le plus où moins de dé
penses des prytanies. Il n’y a de citées dans l'insonption que 
les grandes panathénées et une hécatombe. Dans plusieurs en
droits il est dit que le? chevaux ont été nourris, ce qui in
dique les vivres fournis à la cavalerie. On trouve dans h 
Dictionn. d’^rit. de l’Encjc. phr M. Mongés, ou dans 1« 
Dictionn. de ÜT^thol. de W. Noël on de M. Millin, les détails 
de ces différentes fêtes.

Tribu Æ.ANTIDE préside du I^r. hécatombæon au 6 meta- 
geitnion, ou du 14 juillet, 4*o ^'’' J- ^' » ®® \7 aoùl inclusive
ment. — Dépenses, i6,78ofr. 12c., la cavalerie nourrie. Enl« 
autres fêtes ; les hécatombées, les fêles de Thésée , les méta- 
geilnies.

ÆgéiDE. Du 7 métascitnionau 11 boédromion; duSaoùlao 
,^ sept. — Fêtes d’Apollon pour les victoires de Marathon cl de 
Platée; grandes panathénées. — Dépenses, 33,io2fr. ogc., «d 
dcuxpaicmcns délivrés aux dix aihlothètes et aux dixhiéropoiei.

ŒnÉIDE. Du 13 boédromion au 17 pyanepsion ; du □□ sep
tembre au a6 août. — Fêtes d'Eleusis, boédromies, oschopho^ 
ries, thesmophories ; dépenses pour la cavalerie; secours J

(i) Les recbeiebcs Je M. Letronne élablisseiit qoe le talent altrque peail 
îG inS kil., ou S3 liv. 7 onces 4 gros 52,65i35 grains; la mine, 430,10 grsn^; 
ou iA ODCC5 a gros 5,34419 graiusila dracl.me, 4.3Cj5 gramm., on i g.-os 10,1334’ 
grains, l’obole, 0,-7508 gramm-, ou 13,6889 grains.—L’argent por ou à .000 «B 
»»» I'. «i c. , celui à 0,000, tel que dos monnaies, vaut »00 t. le Mil. — &i larjisi 
atliqiie eût été au premier de ces titres, le talent aurait valu 5,816 fr. Cb «.i “ 
second 5,»55fr__ M. I.etronuche l’évaluant que 5,5oo (r., on trouve quelaref» 
devait être à 945,63 de fin.—Le kilogramme d’or pnr ou à jooo vaut 3,4-44tr. 44 '•' 
H 0 Qoo coiiiule celui de nos mounoiès, il vaut 3,100 fr. — Ainsi, eu s eu r’pp'’ 
tant au poids que M. Letrouuefrte au talent et A ses parties, le talent d ur atW*, 
eu supposant le métal i jooo . serait de 90,i58 fr. 3» c,; la mine, de i,5o»tr.wc, 
1« drachme, de 15 fr. »6 c.; Tobole, de a fr.5o c.-Si 1 or u'«^ilæi O’W.d»! 
aurait qu'à relriiucher un dixième do ces valeurs.—Scion l Alihe Barthclcm), " 
iiroportiou de l'or è l’argent, du temps de Philippe, au milieu du 4". ««de 
notre ère, était :; 10 : t; vers le milieu du 5«, siècle :: i,3 11; vers la fin : = 1’ • ’ 
aniourd’hui elle é-t i: i«,5ri.—Vas on la livrerom^c de i» onces pesaitla;,»^ 
gramm.; el, l’argent supposéàio,945,Q3, fille, valait (18 lj\75 c.; 1 once,^^ 
gramm., valait 5 fr. 78 C. ; le denier, lorsqu’on eu taillait 84 a In livre, l »'?®? 
o,q45,G3, pesait 3,«958 gnunià., et valait 81,83 c-; le sç-sterce, quart du *^ • 
ct'ûit alors de 0,97,875 gramm., et valait 00,44? ”-• — Mau le poids et la val 
denier ont souveut varié; il s’est ceiwndant toujours soulcun entre 8a et 7 
DOS centimes, et on peut prendre ;6 centiinra pour sa valeur ' 1^ 
romaine, siiicnicpal lie dr l’once, pc.mil 4,544 granim., un pim plos que '’^'..^ 
atlique. — La mine at tique était à la livre romaïue ; 1 43t,,ï5 ; 327,187 ,- et I» 
romaines pesaient exactement un talent atlique.



SALLE DES CABVATIDES. 29,-

Py-los; diobélic.—Somme ¿cpcnst’e , 75,912^. 81c., en quatre 
paiemens, dont 43,i38 1. pour les fótes.

AcamanTIDE. Du 18 pyanepsion au 22 Tnæraactrrion ; du 27 
oct au 3o nov. — Fêtes , apaturies , qui duraient 3 jours ; dio— 
bélie qui fut peut-être quadruple. — Dépenses, 61,737 fr. Sg c.

Cecropide. Du 28 mæmactérion au 28 posidéon; du t®'' déc. 
au 4 janvier 409. — Fêtes de.Bacchus ou dionysies des champs 
ou du Pirée ; neptunales, diobélic triple.—Dépenses, 24,014 fr 
9’c- .

Léontide. Les deux derniers jours de posidéon, tout gamé- 
lion, trois jours, d'anlhestérion; du 5 janv. au 8 fév.__Fêtes 
d Apollon; les hydrophories, qui rappelaient un déluge, — 
Dépenses, 353,gi2fr. 47^*» en six paiemcns, dont 35,367.fr. 
58 c. pour les fêtes,.

AhtioCHïdE. Du4 anlheslériün au 10 claphébolion; du g fév. 
au i5 mars. — Fêtes, andicstéries, lénées, petits mystère.s 
(l’Eleusis, diasies en honneur de Jupiter Meilichius ; la cava
lerie nourrie.—Dépenses, 47,930 fr. 7.6c., en quatre paiemcns.

HippothoOKTIDE. Du II élaphebolion au 16 munychion , 
(lu 16 mars au 20 avril. .^ Fêtes, dyonîsies de la ville, pandies, 
munychies. — Dépenses J 46,o88fr. 86c., en trois paiemcns,

ErechthkidE. Du 17 munycliion au 23 (hargéliuii; du 21 
avril an 26 mai..— Fêtes, diasies équestres, adouies, lhar— 
gelics, bendidies en honneur de Diane.— Dépenses, 189,406 fr. 
Î|5c., en 8 paiemcns, dont en fêtes ordinaires, 38,066 fr. i5c.¡ 
c reste probablement pour armer 3o galères, et pour les fêtes 

au sujelde la victoire navale, remportée près de Cysique sur les 
Lacédémoniens , par Tlic’ramèue , Thrasybule et Alcibiade.

Pandionide. Du 24 thargélion au 20 scirrophorion , du 27 
mai au i®r. juillet. Fêles, plyntéries, iiiiphonies, petites pa— 
nalliénées, arrhéphories (voyez Scec. C. inscr., v. i, no. 481', 
diipolies. — Somme dépensée, 75,335 fr. 35 c., en quatre 
paiemcns. Il est question de traitessur Saraos,où Allièues avait 
sans doute on dépôt des fonds provenant de tributs imposes .\ 
cette île, ou de ceux que les Athéniens levaient sur d'autres Pe» 
de la Grèce.

Total des dépenses connues, 924,291 fr. 92 c., que l’on peut 
fiorter à 1,000,000, à cause de sommes effacées et de quelques 
acunes,

,Magisiraiures citées dans I’inscription.

■drchorite, üg. i —10, ici comme officier commandant une 
expédition. —z/f/i/dZ/ièZes. 1. 5__ Grarnntateits, 1. 2.— ffe//é~ 
nota/nes, plusieurs fois dans chaque prytanic ; vingt-cinq fois. 
— fíicropQÍes, I. 6. — Paredre, i. 20, 21. — Stratege, I. 17—35.
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— Tamias ou tnisorier de WinurTC ,1.. a. — Tnerargue, 1. iWk 
•— Noms propres. ^Jiiaitius, i. 'io. — -^risiacraie , I. 35.—'Aris
tophane , Í. 3d. — (.'aiiias , 1. 26. —• Caiii/narfue, I. 4- —: Cnl- 
/¿strale, 1. a. — .Cict/gèfie, ). 1.— Dexierate, I. 35. — Diuifj- 
si'ts ,1. i5, 32, 29, et 32. — Diyiios, ou plutôt g’n^/Zoj., I. ;5>,.t— 
Eucltfie, ). 17.—EupoUs,}. 25.—Giàucippe, }. -i. — fíemioii,
1. 10.— ÏV«:ît«//2î , l.'3(j. — /Vii/J^Aon, I. 35.—'Pences', fils 
naturel <iu grand 'Péríclés, l-.B, i i ’, rSj et -t^.--^ ■P/ialnnlhtis, 
1. 23. — P/iilori, ]. i). — Po/yaratus,}. 2t.^ Prax/fèle ; l. 4;— 
Proxène, i. 17—24.— Spondras, i. 19.— Thrason, 1. iG^iS.

Fêtes. — Grandespanathenees11. 6. — Une hecatombe, 1.7.
Bourgs et .autres lieux.—Ae/jiHa, 1. 35.—Aiopecé, 1.’ 24.— 

Ana ... .ou Anoints, ou Anacaea, ou p]ut(>l.Anaphlyslus, 
i. 3è,—- Aphifina, 1. I7, 25, 26,28et 31.— £outadae,'V. 16,. 2.1. 
3o et 33. — Choiar^s, l. 8, n, 18 et ai. — Cydàfdidaa , î.'36, 

• -TR Cydaihenée., l. b,-iS, 22, aget Sa.— '•Ére/riei l.'-r7. ^Euo- 
nymos, 1. 26-36. —■liofptoas, 1.4' — f/alae, \:TÍ''—¡-'Jia'- 
cheia, l. 7. — Icaria, J. 4. — MarntiiO/t, l. n. —^ ‘Phfya, 
I. 19—35. — Phrearii,■ 1. -35.~ Samos, l. ¿0^35. Sphetie ,1. m.

Année aduinienne commune ou sans mois iniercadaire, 3‘.
de ia ^2'^. p/ympinde, comprenant depuis ie ii^ .Miift.^^o 
want .f.-C., Juspii’au 2 juiliet 409 ; aa.e, anne’e ele in ¡guerre 
du Peioponèse.

A’iiw'c Mois Joiirgs Prvla- Du-
Jut.irnpc. Atbciiiens. > niesé' »péc«

0 . 14 Juillet. Hécato mbæoQ. ’9 1 . 33 i. ( du '< lUxu Août. Meîu^ieitnioij. - îo 35 f.di» '•Mc. tau'Ôc.
U Septeni. Bucjmiyiuo, »3 3 tiau 11 J^O. (till ijiBo.
10 Octob. l’vánepsioi,. 3.5 «du.iSPv- 1811 itPi.9 INovetu. Mienmctéticii.' 9f) 5 3.5 t an a2 filíe. ((iu.»’J31ï-

II .8 Déc, k'oMtlcon. 3.0 6 35 jduagPo, ( au 48 l'o.
7 plan Vier. GauicJioib 3o
(î tm-ia-. Anlbr.sttrioa. ?^ 

' 3o
3« ' au 3 iVi. (.du 4 A*

1 au toCI.tí jVblI'i. ' Elapht lioliob. & 3« ( (tu 11 Cl.
.5 Avril, ¿VJuuv^cbivu. »9 9 36 . t au iSMu. (du i-'Mn
4 Mai. 1 üatgelior. 3o to 36 ( Su »4 .Th. Uo aSTb.
3 Juin. SciiTopUonoD. ’9 ( eu 29 Sc.

Des deux inscriptions .qui sont derrière celle dont nousiic- 
nons de nous occuper, celle du haut a 22 lignes et est. entres- 
inauvais état : on parvient cependant à en décUilfrer quelque» 
parlies; le reste-est entièl-einertt bffacé; Oii voit que c'est aussi 
un compte rendu,, et qu'il y est. souvent, question des Ipglstes et 
lies lielfénotames auxquels , ainsi que dans rinscriptibn infé
rieure, sont toujours joints les par.èdres. File a rapport .au» 
comples de deux années. Aux lignes 11 et 15,on lait luention (lu
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mois scirrophorion, le dernier de l’année, et le mois d'he'catom- 
bæon, qui en était le premier, se trouve à la 20e. et à la 2 K. 
gnes.

La 3e. inscription, qui a 24 lignes, est se'parée de la a®, par 
une large bande vide. Quoîqu'au premier coup d’œil elle pa
raisse très—incomplète, cependant, comme elle contient une 
suite de dates d une prytariic en rapport avec les jours d’un 
™®*®,» ’^ a été facile de la restituer en entier d'une manière 
positive, sauf quelques noms propres aux lignes i,3, ^, y, 
21, et des nombres aux lignes 3 , 12, 14, ig. C’est le detail 
lies dépenses fàiles par la tribu Lrechthéidc pendant sa prjta- 
nic, qui fut la 20, de l'aonée, depuis le 8 métageitnion jus— 
3uau 14 boédromion ou ^ du milieu du mois, dernière dale 

e l’inscription qui est brisée dans la ligne au-dessous, et qui 
n est pas terminée. Ce qui en reste ne commence qii’au i4®. 
jour de la prytanic, qui répond au 22 métageitnion, ou comme 
^ ®fP“’“®’®“t les Grecs, au 2®. jour du mois finissant. On voit 
Quelle n'a pas rapport à la if®. inscription, oùla tribu Erech- 
ihéide eut la g®, prytanic du 17 munychion au 23 lhargélion : 
elle doit être d’une .lutre année. Il est àrciuanquer qu'on n’y 
trouve aucune voyelle longue, pas même TU employé comme 
aspiration dans la ire. ¡ il n’est ici que comme lellrc numérique ; 
celte inscription doit 'être plus ancienne. Dans la 2®., au con
traire , ru est comme voyelle longue dans plurivurs mots ; ce 
qui pourrait la fnipe rcgariÎ,er comme jiioins ancienne ’de «Quel
ques années. L abbé Barthélemy, pensait que c’était aux quatre 
dernières prytanics qu'é,tait réservé le privilège de présider pen
dant 36 jours dans les années communes. Dans la 22®. ligne et la 
24®. ou la dernière de la 3®. inscription, il est question «lu 36«. 
)oar de laprytanie de la tribu Erechthéide; qui fut la 2®. de l'an- 
nee; ainsi, ou le droit des 36 jours n’appartenait pas aux der
nières prytanics, ou l'année de cetlc iuscrlption-ci était embo— 
umique ou à.mois intercalaire, ou bien lesprytanies étaient en 
■!xcrcice pendant plus.dc 36 jours, 'lûiiies le.s dépenses énoncées 
dans cette prytanic roulent sur la diobélie. Quelques sommes fu
rent tirées du trésor parlicùfier de Minerve, 1, a. La plupart des 
nombi-es sont en t rop mauvais état pour qu’on puisse en déduire 
la somme totale. Elles sont en général très-faibles, à l’exception 
de la dlobélie, 1. 7 , qui est de deux talcns , g4? dragmes, ou 
11,652 1.6 s. J 11 y eut peut-être alors des' fêtes cxlraordinalres. 
11 manque quatre noms propres, lig. i, 3, 7 et 21 , effacés , et 
gu on ne peut, comme les autres, retrouver par analogie. Ceux 
qui restent ou qu'on peut suppléer, sont ceux de J^sitheui, 1. 5, 
H, i4, 16, 18, 20 et 20, et de 7'/ira^biile-, b g—13, et les 
wms des bourgs de Phyic', 1. 3-7, de Probafínthiu, I. 22, de 
iliyi/iœiadœ, I. 5, II, 14,16, 20, et 28, et de Thon'cus, l.g-i3.
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Jí08. BAS-RELIEF d’nn monument rnnsàcré à là uic- 
inoire d’-Fz/noMS cl ¿'Ticrmcros , eiifàns à.’£unœa et 
d.’liermeros, fils de Diosçoride. Oa y voit, près d’ua 
arbre entouré d’un serpent, deux cavaliers suivis de 
leurs chiens; l’inscription a été publiée par d’Aussc 
de Villoison, Mém. de l’^cad. des Inscr., t. 4", p- 3o2. 
Envoyée de Thessalonique par 31. Cousinéri, consul de 
France. Col. Ch., pat. i54. — Haut. o,65o m. — 2 pi.; 
larg. (t,5i.i ni.— * p- 7 p-

89«. INSCRIPTION d’un autel consacré aux dio.sc«rcs 
Castor et Pollux, nommés dieux sauveurs et anaces, 
trouvée a Athènes, où ces divinités avaient un temple. 
Ce inonument fait partie des dessins de Fouruionl, con
servés au cabinet des7nanusc.de la BibUot. Roy,, carton 
E, n".557.— Col. Ch., cat. ■ÿo.—Bcec., C. inscr., y. t, 
ri ’. 439.— n. 0,317 — O p. 11 p. 9 1. ; larg. o,365 111. 
— I p. I p. 6 1.

600. BAS-RELIEF en mauvais état, où l’on aperçoit deux 
petites figures, dont une paraît tenir un miroir. Il 
ornait le. monumeut de Siché et de J^dis. —Haut. 
(>,243 lu. — O p. 8 p. ; larg.,0,189 m.— o p. 7 p.

601. PIERRE sépvLCRALE. Bastes d’un homme et d’une 
femme voilée; monument consacré à la mémoire de 
Sinopé par son mari Aiidias. — Col. Ch., cat.. 170 — 
Bœc., C. inscr., v. i, n“. 971. — Os. Syll., p. 344, n"' ®' 
— H. 0,433 in. — 1 p. 4 p- ; larg. idem.

602. PIERRE SÉPULCRALE. Repas funèbre semblable à 
ceux des monumens de cette espèce. Celui-ci était 
consacré à Sosthènes et » hfenippus, fils à.’ Asclepiodote. 
—Col. Ch.,cat. 144-—Ôs.Syll., p. 365, n°. 27.—Haut. 
0,406 m. — I p. 3 p. ; larg. o,5i4 m. — i p. 7 p.

603. INSCRIPTION consacrée par Théomeste de Xipeté, 
élu, par le peuple, stratège de la Paralie, quartier 
sur le bord de la mer, sous hfénécraie, archonte qm 
appartient à la série des années après la 2«. de la 
123®. olympiade, dont on n’a pas la suite. Trouvée au 
cnp Suniuin par M. Fauvcl. Col. Ch., cat. 191.—Bce^'-i 
C. inscr., V. I, n". 178. — Haut. 0,108 m. — o p- 4 P'i 
larg. 0,839 æ- — p. 7 p.

6O>5. INSCRIPTION atuémenne. Parmi les noms de 
plusieurs agonothetes, on trouve celui de Philoppapus, 
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nomine aussi Lucius Ælianus, descendant des rois de la 
Commagene, et dont le monument sépulcral existe 
encore a Athènes. Voy. Bœc. , v. T,n'>. 362. On v lit 
a«ss. les noms^dcs prytanes de la tribu Erechthéide,‘qui 
vinrent probablement à des jeux. Les dèmes qui four
nirent ces prytanes sont ceux de Céphisia, de lampira, 
a £.nouymos,ü^iiagynis.Trois autres denies sont cités: 
Colone, Phlj^a et Pmspalta. A la suite des prytanes on 
nomme deux stratèges, dont un chargé de fournir ce 
qui elan necessaire aux jeux gymniques; un autre qui 
avait soin du chœur. Bœc., C. inscr., v. i , n». 200 — 
U. 0,947 ’»•— 2 p. up.; larg. 0,263 in. — 9 p. 9 1.

60S. BAS-RELIEF sépulcral. Une femme voilée et qui 
parait dans la tristesse, est assise auprès d’un lit sur 
lequel un jeune homme couché lient une coupe à la 
main; des^deux côtés deux petites figures semblent être 
A^* et Ce monument fut élevé à Aféno- 

pluie, fils de Coures, nommé aussi Sclaion, par Srnéle 
qu 11 avait élevée. Col. Ch., cat. Í45.— H. o,6ôo m. ~ 
2pi.;larg. 0,419 m. — I p. 3 p. 6 1.

606. RAS-RELIEF d’un joli caractère, qui ornait un 
tombeau, et qui offre un génie monté sur un griffon ma
rin—IL 0,162 m.—6 P”. ;Iarg. o,446 m.—i p. 4 p. 6 1.

*’*^j p^SCRIPHON mutilée , trouvée sur l’emplacement 
U ‘ ®“««»“e niium, près du village de Tchiblek, par 
M. pubois, et apportée en France en 1816. Elle paraît 
avoir contenu une transaclion entre les habitans ;d’lliium 
fit ceux de Scamandria. Col. Cà.., n". 187._H. 0,229 m. 
•~8 p. 6 1-. ; larg. 0,270 in. — lo p._____________ ’

668, AGAMEMNON, bas-relief.

Ce bas-relief, de très-ancien style grec, nommé im
proprement étrusque, est très-curieux ; il offre .^ga- 
i^mnon, dont le nom est en écriture ancienne et ré- 
rograde, NONMEMAGA ; Paltbybius, son héraut, et Epeiis 

qui fabriqua le cheval de Troie.
Le costume de ces héros, leur pose, sont tels qu'on les voit 

sur des vases peints ou des pierres gravées du plus ancien style, 
is ont les cheveux longs et ondulés dans le genre de ceux des 

personnages des bas-reliefs choragiques ; mais la manière dont 
‘.“’‘t'fwtés, leur simplicité, annoncent une époque plus rc- 

ey ee. Leurs vôtemens, serrésàla taille et tenant du goût égyn- 
'®nj sont d'étoffes à petits plis ou rayées. Ta/l/iyb¿us,,'cómnut 
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héraut, tient à la main un caducée. Les caractères et la dispo
sition de récriture indiquent une haute antiquité, quoiqu’on y 
voie positivement 1’0, qui ne fut adopte' par les Athéniens que 
sous ParchoHlat d'Euclide, en 4^3 et 4°^ ^''' J--C. j.maîs.qui 
pouvait être en usage avant cette époque dans d autres parties 
de la Grèce. S’il n'en était ainsi, il est probable que l’ms- 
criptîon'serait postérieure au bas-relief; ou si lun et I autre 
étaient de la môme époque, et faits après l’àn 49^ ^•“Ç' ’ 
temps où brillaient les statuaires de l’école de Phidias et d’Al- 
camène,' ce bas—relief né serait plus qu’une imitation de 1 an
cien style , qui n’était plüs pratiqué alors que pour rappeler ou 
perpétuer les simulacres antiques et' vénérés des dieux ou les 
inonumens de-l’ancien culte. L’ornement qui termine le bas- 
relief par le bas est très-beau; ce marbre pouvait faire partie 
d'une frise, ou plutôt d'un iraoesophore, ou support dune 
grande fable carrée. Découvert, il y a près de 3o ans j dans 1 de 
de Siimothrace, et acquisparM.de Choîseul, il était resté sous 
des débris i» Galata ; il a été retrouvé et rapporté en France en 
iSib par M. Dubois. Col. G/i., c.ii. lo^.— Aïillingen, tu. mon., 
■pl,'2Gi^Jtïulier,'amal.^ t. 3,p. 35 et suiv.-—.Boec., C. ins.,v.^, 
no./o.—jflns. de sculp, ant. et mOci^ v. 2, p.q et suiv. — H. 
0,460 m. — I P 5 p. ; larg. ,o,453 ni. — 1 p, 4 P-

CO». AUTEL consacre '3. Jupiter gardien (custos^ et aa 
Génie des trésors, pAT C. Ju/ZuS, affranchi d’un empereur 
et qui sans doute avait trouvé quelque trésor. Haut 
0,778 in. — 2 p. 4 p. 9 1. ; larg, o,5i8 m.— 1 p. 7 P- ?*•

CIO. URNE ciNÉBMRE en forme de monument, et ornée 
de palmiers et de tropWes.Haut*.’o;45t'm. —'1 P'
4.pi 8.1. ; larg. 0^379 m. — ’P-sp.

CH.' PÊCHEUR, statue-, marbre greckétto. ,
Cette petite statue, répétition antique du pêcheur 

qui existe au "Vatican , et qu’on a cité au n«. 5y5, a etc 
restauréesur ce modèle. Le Musée de Toulouse en pos- 
sèdewne pareille à la notre, en marbre noir, ctdimtil nc 
reste quje Je torse et une partie des cuisscs; Inon. it 
A4«., t. 4,.p. 35.—Haut. Oi8i6m. — 2 p. 6 p. 2!.

6ia GRAND VASE ébauché, dônl les anses n’ont pas 
été 'tfehn'rhéesHCoZ: Cftl — Haut. •9,778 in. — 2 ^.'4 ?■ 
9I. ; Wg.\b;338J ib:-^ I p^ ô p. 6 L '

G15 PIERRE. sÉPDLGRAiE i sur laquelle on vtíit Dacchus^ 
.saœldamyde.reietée.en arrière et lehant- à la mam une 
emppe-de raisin que mange une panthere; ony lit^ 
nomd’fi’i’iimfcvhls â’^pbtvdisiusi^Ooh Ch^, cat. lil-
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Bœc., C.inscr.,v. ,, n*. 945. - Haut. o,568 m - 
ipi 9 p,; larg*. 0,372 m. — i p. j p. ,oj.

®*| ^^^‘^^^ON dont une partie est renfermée dans 
^JV* cou^'ounes, le peuple, les jeunes gens, honorent 
■^nslo.ven^ rúsde .¿>emopñon.— Col Ck cat 216 
-Bœc. C. ¿ns., v. 359,-IL 0,839 in.-3 n. ^’p • 
Iwg. 0,487 ni. — I p. 6 p. 1 /P-»

618. INSCRIPTION autrefois à Rome, a St.-Paul hors 
des murs, et tirée du monument consacré à Decimia 
tuiaxia, çpouse. iTcs^sainte (cojugi pour conruei} «ar son mari P. Ælius Aurelius ¿ërmerof. A la fin,'dn Joiî 

E.O.pourEBGA.SE. BENE. MERITÆ.FECIT. Os.iVrZ/ « 3-5 
«M9--H. 0,446 m.^ , p.4 p. 6I.i larg. o,27ó\„.’Jío p^

^^^’/‘’'’^^^^^ON en très-mauvais état, et où l’on 
distingue encore les noms d’Eieobutacies, famille athé- 
î?”/® ^ Minerve, et ceux de Diosène et 
dÆiiùuù^e; fils de Dropidas. Il ÿ est question d’une 
fiance ou d une campagne de cinq ans. CoÎ. Ch.—Bcec 

'- ”’■ 866. - Haut. O 3i5 m. _ , ¿.Æ' 
o,'554 m. — r p. 8 p. 61. P-.wfg.

en;,très-mauvais état.. Elle

^“‘' r?«î; ®'^GJmo,-. et de.la à Constantii 
5 ’■ 1 ®'P'-’?®sade de France. Ce vovageur l’a coniée-- 
SStS*“® ‘^V"'yÆ'..^i?eilIeurélat qy^Vpiiésentp c<^en- • . 
A ¿t£Tvï/^’^ ÿ^".<^^^ .lacunes ;.sa copie fourmille' ' ' 
5« Í —pli décret -rédigé lè

site fir ??3^V*^^“i^ diips lé'tempTç d’AbÔlJôn; J)ion.p~ • 
Sr ” ‘Îd 7Zzh?r/sin^, archithiasïfé ou chef des thiasës^

S “?*ï^'®’ dc.Z)&rrtMéë,'K qui, PO éécomptyise'de ' 
^ scrvicoi"env-érs ïettf‘«oCrae^-fejj^Jfiarchanis et lès 
Sm,*ræ“ **’*i'’ ^ ^i'”" vnè-coürohhe ’ 
Sttiilrf' chaque inásonnxíétee.dc'Neptitó..-■ 

l!mfe**ir^®’^-fty-ftidntJ peripisid’élever à Uélos', k la 
«oJítóltpír ®F>’fe®^^'® A[hèpps,ià.ses,frîiis,',.

’^WW|Fsqptt|çlw»S';4^>iwfmfl»;^«^>Mi0aWilqî,ù
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recompenses accordées à Patron. Spon pensait qu’il s'a
gissait ici d’une ville d’Athènes fondée parles Athéniens 
dansl’îlede Délos, sous le règne d’Adrien ; mais MrVis- 
conti crovp.it, avec plus de raison et d’après phisieùrs 
passages de l’in.scr.iption, qu’il est question d’Atbène.s, de 
l’Attique, etqne ce monument datait d'un siècle environ 
avant Père chrétienne. ^nc.Cül.—Os.iVj'ZZ.,p.349, n®. lo. 
—II. i,02y m.—3 p. 2 p. ; larg. 0,370 m.— 1 p. 1 p.

618. PIERRE skpt:lck.\le ornée d’une moulure, et qui 
porte l’inscription de So^itifi fr^^^nap/ilyslus et de ^i- 
eopàtr'a ,, fille de Jfiénéclidès.. •^ Col. Ch., cat. l'p.— 
Bm-., C. inscr.^ v. 1, ir. 5c)b. — Haut. 0,839 —^.R-
7 p. Í larg. 0,297 ni. — ' > P'*- \ ,

618. INSCRIPTION iVAurelia Cfscina, en mémoire de 
son mari Entychitinu.s. ~ Col. Ch.—Haut. 0,415 m.— 

I p. 3 p, 4 l. : larg.* 6337 m. — op. up.
620. PIERRE SÉPC1..CBA.LE dont le bas - relief offre un 

soldat armé de pied eu cap. Sa visière est raballue; 
il porte une cotté.da inajllçs., ïoriça hammala ; ses bras,'- 
ses cuisses etsêsia'inbes sont garuis.de bandes de métal; 
ce soldat se nommait Mjrron. Les deux palmes peuvent 
indiquer qu’il s’était distingué. Dans l’inscription n°. 538 
du C. inscr. ou trouve unMyron\ainqueur aupancrace- 
Col. Ch., car. 174.—Haut. o,65om.—2p.; larg. 0,335 m.

— ' P-
021. !í.CfíllA.E, kermès; marbre pentélique.

La statue d’Âcbil]e,n°. 144,.attribuée ace héros sur 
des conjectures probables, le fait reconnaître dans cet 

. hérmès, dont la tête, qui a souffert, est d'un beau sty e 
et d’une bonne exécution , et a des rapports avec celle 
du D". 144- Son casque es,t orné de griffons, etsur la pyt'c 
du devant, la Stéphane, il y a dèux loupsLycophron 
appelle Achille le loup &uy¡e.. ^ersailles.—^pp- cIumus- 
t. 2, p.,5,9.,—,H ¡o38? inr,--..i p. 9 P-, 8.I., . , 1,. il

Qi'i.UNIE,statue-,marbre detlijtni. n ■ ' j' 
L’époitsc d’Auguste.est feprésénl'é^'SbuS’rçs attnhuh 

d’une déesse. Lés épis de ble;, la corriéd’ab'cmmpce,’a, 
tête coiffée de U palla en guise de voile', caràclérisent 
CérèS; mais la Tessemblance dé ses traits aVeb teui ç® 
Trb^e; etla cortiparaiâon d’autres; mouuinens Cfertaïus, 
font' reéOnnaitré lLivié dans- cette belle statue, dont les
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peuvent ctre proposées pour modèle. ^iï.Æore 
-Mus. Bou., vol. 2.— H. 2,o53 ni. —6p.3p. lol.

. La lête antique est rapportée ; elle offre une particularité qui 
n avait pas ete remarquée, et gui ne se trouve à aucune autre du 

««yÿî 9“ ia voit aussi à une très-belle tête de Junon de 
U villa Ludovm à une tète d’Isis du Musée Chiaroraonti. 
ÍL ’/r V-?* * ^’■c^’KalIe et d'un bellonairc, prê
tres de Cjbelc et de Bellonc. Ce sont ces bandelettes de laine, 
Xe?7Vr ^?’"“m ‘'° .^“’“®« » «» q*^ ressemblent à des 
” , . J ®?.’ ??“* tl a ete question aux nos. SaS-SaS. Ici elles 
SîS Í ¿’•’î^®®. «««vert de fleurs qu’elles bordent sur le 
üevant, et elles tombent de chaque côté du visage.

C2o. ZÉNON LE STOÏCIEN, kermès; marbre pcntél.

nie H??ï'”^ «« «“portrait deZénon, de Citium, dans 
ma"/ ^^^’Ç?* ’ ^°“"®î®"*' d« 1« secte des philosophes 
stoïciens. —Haut. o,585 m. — j p. jo p.
Na?r *“ voit «n semblable au Vatican et un au Musée de 
Sut A rr*’ ■ ^ J ^^” "" P^“ penchée vers l'épaule droite, 
ZÙ ^ Dio^cne de Laérte fait remarquer en parlant de 
¿enon. Voyez 1 /conogr. grec., pl. aS , Fil. Sorg. st. i, n®. 35. 

^^1’ Jj^^^^'iP^'ÏON qui necontient que des noms des ma- 

5«t^ts q»‘ ontete encharge pendant les 6 premiers mois 
de 1 archontat d ^nligonus, de qui l’on ne connaît pas 
1 époque. Ou y voit un secre'imre du sénat, 3 prytanes 
b stratèges et un hypostratége; 9 l\g.~ Bœc., C. inscr.’

• Í, U . 202.—Os.sj-ZZ.,p.359, n». 20.—Coi. Ck., c. 196. 
62s. INSCRIPTION entrcs-manvaîsdtat, et qui, de même 

que la precedente, ne présente que des nóms de ma- 
^slrals; mais on y trouve, déplus que dans l’autre, un 
gymnasianjue, des agoranomes, desp/'actores. Ce frae- 
ment de colonne a été trouvé au Pyrée par M. Fauvel 
y oy. les inscr. n<». 56i, 502 , 563, qui sont de la même 
époque que ceUe-ci. Col. Cà., 2s Íg.~Bw Æ 
V. i,no. 204. -Os. s^ZZ., p. 36t, ’ ’ ’

636. INSCRlPTpN gravée sur un tronçon de colonne 

qui appartenait à un portique rebâti aux frais-d'^on- 
uT^’ ^® et crAri.stodême, qui fournirent
J« *>o‘spo«rlc plafond et le toit, et qui donnèrent à la 

‘««■c«q»i restait de l’ancienne charpente, pour ré
parer d autres monumens. Celte inscription commence 
par des vœux pour le salut et le long règne de Traian, 
®i pour la concorde du sénat et du peuple romain

12
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trouvée par M. Fanvel dans l’île de Santorin, l’ancienne 
Thera. Col. Ck., cat. 197, iglig. —Os. Syl., p. 356, 
11", 18.

027. APOLLON pythien, statue.

— 3 p- 7 p-
028. INSCRIPTION fruste, de Delphes. On y trouve sou

vent nommés , outre les ainphyctions, les biéromna- 
inons, chargés d.e ce qui avait rapport aux temples et aux 
fêtes, et qui exerçaient en outre une sorte de magis
trature. 11 y est aussi question des temples d’Apollon 
Pythien et de Diane [Artémis en grec), de dépenses pour 
certains lieux qui y ont rapport, et d’amendes. A la fin 
de l’inscription, on nomme deux mois des Delphicns, 
Bucatius etBysius. Pendant celui-ci, selon Phitarque, 
Apollon rendait ses oracles; et ce dieu était né le 7 de 
ce mois, qui était auprintemps. On trouvera l’explica
tion de cette curieuse inscription, ainsi que de toutes 
celles qui en sont susceptibles, dans le Mus. de Sculpt, 
ont. et mod. —Col. Ch. —Bœc., C. ins., v. 1., p. 804, 
u°. 1680.—H. 0,568 m.— i p. 9 p.;larg. o,352m. i p. i p-

629. INSCRIPTION en l’honneur d’.Âdrien, César, Au
guste, Oljmpien, sauveur et Jbndateur,— Col. Ch., cat- 
aoo.—Bœc., C. rns., v. i, p. 4 ' ’ ,n°- 321. — H. 0,487 ni. 
— I p. 6 p. ; larg. o,4oG m. — 1 p. 3 p.

G50. INSCRIPTION mutilée qui contenait un décret du 
peuple à".Alexandria Troas, en yionneur â’ Apelles, nb 
¿.’Hermias, A’ilium. ^Col. Ch., cat. 218. — Os. Spl., 
p. 373, n". 4.—H. 0,406 m.—1 p. 3. p.

651. INSCRIPTION consacrée, parle sénat et le peuple 
de Théra, eh l’honneur de Bl. Clitosthènes Julianus, anu 
d’Auguste et asiarque, de race ephésienne, et bien
faiteur de sa patrie. L’asiarque, nommé par toutes les 
villes de l’Asie Mineure, était chargé de faire célébrer a 
ses frais les fêtes et les jeux en l’honneur des dieux et 
des empereurs , et il veillait a l’entretien de leurs tem
ples; trouvée aSantorin par M. Fauvel. Col. Ch., cat. 
^,7.—H. 0,975 m.—3 p.; larg. 0,627 in. i p. 7 p. 6 1-

653. INSCRIPTION dans laquelle, d’après l’ordre d’une 
déesse , Aristippe , magistrat de quelque peuple de
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l’Asie Mineure , établit les époques de diiTérentes fêtes 
qui sont : le lever de la déesse, les hjdroposles, la pro’- 
cession duprjiaaée, les jachères, le coucher de la déesse 
ta convocation generale. Les mois, Dius, Julius, .dpollo- 
mus, ff^hatstius, Posidceus ne se trouvent réunis dans 
aucun des calendriers que nous connaissons, et l’avant- 
jÏ^p'^^ ’y r^ ‘^ aucune manière. Voy. dans les HJém. 
dp r"! - *• 47.P-.66, le calendrier de 16 peuples 
FcÀÆr""!® r*’ i"-^^"”«^«^'"”^de Fabricius, et les 
Fasti attici, de Corsini.—Col. Ch., cat. aoá—H. o 256 
«'•—9p. 6 1.; larg. 0,768 m. — 3 p. 4 p,

‘^* 7®«tel^evé p^r Zucius Valerius 
Tele^horus , a ffercule Jao. Le nom d’/«o tient à la 
decadence du paganisme , et on le trouve donné à Ju
piter dans les inscriptions des gnostiques.—H o iS: ni 
— 1 p. 6 p. ; larg. 0,281 m. —lop. 5 I.

G34. INSCRIPTION consacrée à .diría Phrllis, parson 
""'Vr ^^fr^^^ J^jehas, et par sa fille pÎavia Successa. 

-H. o,46o in. —, p. 5 p.; larg. 0,281 iri.—lop. 5 1.

^'’MWe1í^¿^®? de i-aifi/s, qui était dadouque ou 
porte-flambeau, Tun des prêtres de Gérés à Eleusis, en 
«X“^ ^? -De^nejer (Cér^s) et de Jéoré, ou la fille (par 
«cellence), nom de Proserpine chez les Grecs; dernVe

V ®“ ^^^‘^ ’'°® absolument pareille. 
pÀ? /t ’ ’ 5^® ®^ ^^° ’ trouvée à Eleusis par M. Fauvel. 
l«d Ç^-’®®t. ‘ii.— Bœc., C. ins., v. i, iP. 486; et sur 
esdadouques, no., 385, 387, 388 , 894, 443.-fl. o,5o6

I p. J p.; larg. 0,229 m.— 10 p. 51.
C.16. INSCRIPTION en très-mauvais état, où l’on ne dis- 

t ngue que les noms Hérault, Zosime, PI. Bacchius Ber^
^z à’^zenia, Athenodore, Aphrodisias.

Coi. Ch.~Bœc C.ins., v. i, no.. i88 01397.—H.0,350
' P- ' P' 3 1. ; larg. o,365 in. — i p. i p. 6 1.

**^Jv ^^^'^ELIEF qui offre le buste de Gérés vu de face, 

?;„ * T® ‘^®“ronne en forme de tour et de longues 
/-t ?*?. ® cheveux; elle tient d’une main un petit vase, 
/7,V' y “^®,’'"® boule. Dans le haut on lit le nom An- 
nA^'^^' ^^ ^® ^^® Gljcinna, fils de Aiénophon, 
‘^^l^sse sapriere à la chaste déesse. Col. Ch., cat. 143. 

0.325 m. —1 p.; larg. 0,216 m.—8 po.
- inscription mutilée qui contient un compte rendu
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des dépenses faites pour le temple d’Hercule etpour plu
sieurs feles qui paraissent avoir été communes aux Athé
niens et au dème de Plothaeia. Les fêtes dont les noms 
sont conservés sont les aphivdisies en l’honneur de 'Vé
nus, les anacées, en houneur des Dioscures , les apol- 
lünies,}es pandies consacrées a Jupiter, }espen(étéridcs, 
soit les panallicnécs, soit d’autres grandes fêtes qui sc 
célébraient tous les cinq ans à Athènes. 11 paraît qu’il y 
est question démarchés pour différentes fournitures, 
en tre autres pour le vin, et d’intérêtsde sommes avancées 
de part et d’autre. On y trouve aussi le dême Halœ 
Âraphenides et £pacria, contrée de l’Attique. Bœc., 
C. ins., V. I, n". 82, croit que cette inscription est 
postérieure 'a l’archonte Euclide (4oS-4oa av. J.-C.}. 
L’orthographe en est ancienne et curieuse.—Col. Ck., 
Ca1. 3i3. — H. 0,920 ni. — 2 ç. 10 p. ; larg. 0,297 in. 
__ 11 po. (Voy. la table des démes. )

639- PIERREsÉPDLcnAtE ornée de deux rosaces, et ayant 
pour inscripti ou Ântkesterius, fils de Damon, de Phegée. 
—Col. Ch., cat. i3o.—Bœc., C. ins., v. i, n®. 78a.— 
H. 0,406 m. — I p. 3 p. ; larg. idem.

640. URNE CINÉRAIRE consacrée à BcUicius Prepon, par 
son père. Les ornemens, les têtes d’Aniinon, sont d un 
bon travail. On voit dans le fronton, orné d’enrou- 
lemens et de feuillages , des oiseaux qui donnent à 
manger 'aleurs petits dans un nid. — H. 0,866 m.— □ p. 
8 p. ; larg. o,45i m.— ip. 4P'8 1.

641. INSCRIPTION chrétienne autour d’une croix, et 
dans laquelle la vierge JEuphémie, servante du Christ, 
invoque la pivtection de Dieu pour elle et pour ses 
frères et pour son cousin, serviteurs de Dieu. L’ins
cription est divisée par la croix en deux colonnes, dont 
ne font pas partie les lettres écrites sur le montant per
pendiculaire, et qui doivent être lues de suite du haut 
en bas, en passant les deux mots qui sont sur le croi
sillon. CoZ. CA., cat.- 178.—H. 0,677 m.—a p. i.p.; 
larg. 0,325 m. — i p.

642, CIPPE sÉPELCRAE élevé par .dpusulena Burila, à 
Calidius Felix, son mari, et a C. ^pusulenus Ple
bejus, son fils. Gruter rapporte celte inscription, p.766, 
n®. 6, mais inexactement.— H. 0,708 m.—2 p. 2 p. 2 f - J 
larg. 0,559 m. — i p. 8 p. 8 1.
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Gí5. BAS-RELIEF SEPULCRAL qui ofíre un repas funèbre 

compose de cinq personnes, et qui ornait le tombeau de 
®H® ^^^^f^(^re, fils de ^Jenis. Col. Ch., cal. 

i-io. 11. o,5i4 111.— I p, ^ p.^ larg. 0,460 m.—1 p. 5 p.
*^^1 ^*^ iS^^F™^^ iÎ“”5 ^^^"ei^«’> sous l’archontat de 

Ljcomède, les ephèbes demandent à l’aréopage , paria 
vote de leur cosmète P. Ælius Theophilus, fils de >«m. 
üoxus de iunium, qu’on leur donne pour paidotribe à 
vie Abascanlus, fils d:Eumolpus, du déme de Cephisia- 
“« *ft„9«‘»‘»®“ d« cet Abascanlus dans l’inscription 
” 4 568, ou sont aussi cités des cosinètes et des paido- 
tribes. Cette inscription, trouvée près d’Athènes par • 
M. iauvel, était connue depuis long-temps. Elle fut 
decouverte en 1743. L’abbé Belley en fît en i;5o Le 
vr’®* ‘ÎJ’“ ®®ci" n'**® ^“ ® rAcadéinie des Inscriptions. 
Voy. Mem. de l yïc des lus., v. 23«., p. ,80 et suiv, 
A P®*,*5® 5" elle date du règne d’Antonin Pie ou de Marr- 
Ayj®^®;,^'’^’ ^^^•’ 2O3. —Æœc., C. ius., V. I, n» 
263. -11. 0,325 m.—I p. ; larg. 0,866 m.—2 p.8 p.

®^ri P^®TE C" bas-relief de Marc-^urèle Dionysius 
n J £W^'“^’ d'Epagathus, fils d’^riémidone, 

envoyé de Sinyrue par M. .Ta.ssaud. 
Col. Ch., cat. .59. — Haut. o,568 m. - 1 p. 9 p.; larg 

0,379 m. —I p. a p. Í «
CxO- PIERRE SEPULPR ALE omée d’un fronton et inscription 

\«™eraoirede£^ííní«de Sj'oioiie. — Col. Ch. cat 
ti9.~Bœc., ams., v. ,,«’. 896.—H. 0,920111—2 p. 
•0 p.; larg. 0,622 m. i p. 11 p.

C-îy. INSCRIPTION consacrée par la tendresse d*'.^- 
pelles et de M¿iro/hem/s,ñis de Cléanaclides,a la mémoire 
de leur nourrice Mélitée, fille de Lysanias. Cette ins- 
^T^'^? ®^^‘*^ ®?}* ^® même marbre que celle du 11°. 631. 
Coi. C/i., supplément du catalogue-- Haut. 0,263 m.___  
9p- 9 1.; larg. 0,677 *»• — 2 p. 1 p.

648. INSCRIPTION qui offre une liste de noms grecs avec 
A®fi P^C“C“S iat’os .^lurelius et Mimilius; trouvée à 
Athenes par M. Fauvel. Col. Ch., cat. 2îq.—Os. Sri. 
P- 372, n°. 38.-11. 0,379 *«■ — I p. 2 p. ; larg. 0,216^m’ 
— 8 po. J X O ,

649. ^^SCRIP1ION SÉPULCRALE consacrée a Maria Mm- 

Piiata, parson mari C. Marius Epaphrodile.^U. o 3uu 
' P-2 p. 9 1.Í larg. 0,329 m.—1 pi. 2 1.
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6«}0. INSCRIPTION sépclcrale de Julia Fortunata, con
sacrée par son mar! Lilos. Dans le haut un lapin mange 
les raisins d’un panier renversé.—H.0,606 in.— i p. 10p. 
5 1. ; larg. 0,379 — ’ P*- 2 !• {f^oyez n°. 635.)

65 i. FRAGMENT d’inscription qui paraît avoir contenu 
une invocation à Hygie, déesse de la santé. Col. C/i. — 
Bœc., V. r, n®. 460.-—II. 0,243 ni. — 9 po-; larg. 0,135 
m. — 5 po.

652- BzVS-RELIEF sépulchAl qui offre un homme et un 
enfant, avec le nom de Callistrate, fils de Demetrius.— 
Col. Ck., cat. io4.—Bœc., C. inscr., v. i, n”. 961.—H. 
0,540 in.— I p. 8 p.; larg. 0,406m.—1 p. 3 p.

653. INSCRIPTION dans laquelle, avec l’aveu de l’aréo
page , ./iurelius Bpapkroelite et yiurclia Magna, du 
Doui'g de Pittkos, honorent leur fille Murelia Magna, 
vestale dès l’âge le plus tendre. Cette inscription, qu’a 
fait connaître, le premier, M. Richard Worsley, a été 
publiée par Villoison, Mé/n. de VAcad. des Ins., t. 4?» 
p. 332, et par Visconti, Mon. Gab., p. i38. — Col. Ch., 
cat. 207. — Bœc., C. inscr., v. i, n°. 445- — H. 1,164 ’'^ 
—3 p. 7 p. ; larg. 0,297 m.— 11 po. .

634. INSCRIPTION mutilée, dans laquelle Ie.s Grecs qui, 
de la Thessalie, étaient venus s’établir sur les bords du 
Méandre, témoignent leur reconnaissance aux Ioniens, 
aux Eoliens et aux Doriens, par l’organe de Leucippe. 
Cette inscription paraît être du règne d’Antonin Pie, 
fils adoptif d’Adrien. Col. Ck., cat. 206. —H. 0,460 m. 
— I p. 5 p.j larg. 0,541 m.—■ i p. 8 p.

633. PITTACUS, kermès; maiifrepeniéligue. 
Une médaille unique, qui existe au cabinet de la 

bibliothèque du Roi, fait reconnaître dans cet hennés 
un des sept sages de la Grèce, Pittacus de Mytilène. 
Voy. r/fon. gr., pl. n.—Fil.Borg.st. i.,n°.3i.— H- 
ü,53i m.— I p. 11 p. 4 b

636. BACCHUS dans l’ivresse, statue-, marbrepentél. 

Couronné de grappes de raisin et du credemnon ou 
diadème bachique, le dieu des vendanges, sans autre 
vêtement qu’une néôiïrfe en désordre, attachée sur la 
poitrine et rejetée autour du bras gauche, s’appuieinol- 
iement sur un tronc d’arbre; ses regards incertains et sa 
pose annoncent l’ivresse. Sal: des Ant. du Louv.—Mus..
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J^r ,-v. 3; M. Granger, dess.; M. Richomine, gr.— Mon 
íliíMus.,t. i,p.8o.— Mus. Bou.,x. i.—H.2,383 m — 
7P-4p-

CS6 bis. APOLLON et des mvses, bas-rel.; marb.
Cette composition offre, selon Visconti, Apollon en com

pagnie de trois muses ; dans cette hypothèse, la figure qui, le 
casque en tète, emhouche une trompette, pourrit être une 
victoire ou un lie'rault ; car on ne distingue pas trop quel est le 
*Î^V '*^* P®”°“°®p® » ^^ ^ semblerait proclamer quelque suc
cès littéraire qu obtint celui à qui l’on consacra ce monument. 
Le bas-relief-ci est incomplet, et il en manque une partie sur 
la droite. Dans l’explication donnée par Vîseonli, on ne voit 
pas trop ce que peut être la figure sur le devant à droite : car 
certainement ce n est pas une muse, à moins que l’on n’ad
mette qu elle a été très-mal représentée, ce qui ne serait pas 
tres-improbable dans un ouiTage qui, en général, est très-mé
diocre de dessin et d’exécution. — M. Raoul-Rochelle, dans 
scs jllonu//iens inediis, etc., vol. i, pl. aa, et p, 71, reconnaît 
dans cette composition Achille .au milieu des filles de Lyco- 
mède; ce qui ne semble pas admissible, car avant d’être dé
couvert par la ruse d’Ulysse, Achille, caché parmi les filles de 
Lycoraede, sous le nom de Pyrrha, n’eût pas été à demi-vêtu 
comme on voit le personnage de notre bas-relief; il eût été 
bientôt reconnu ; il ne se montrait sans doute ainsi qu’à Déi- 
damie, qu’il avait séduite. D’un autre côté, le costume de notre 
personnage et sa lyre ne conviendraient pas à Achille après 
qu il a été reconnu par Ulysse 5 alors plein d’enthousiasme guer
rier , 11 ne paraissait plus qu’armé et en héros. — Dans tous les 

®^8^¿ en fille, soit qu’il fût redevenu 
Achille, la coiffure du bas-relief ne serait pas la sienne : elle 
“7”** I>l“s longue, si le sculpteur de cet ouvrage du 3e. 
*k*n ^“^^^^yj^ tradition, qui rapportait que la chevelure d’A- 
chilic avait été vouée au fleuve Sperchius, par Pelée , dans le 
“? °^ ®^“ fi*® reviendrait sain cl sauf du siège de Troie. — la 
coiffure et le costume tels qu’on les voit à Apollon sur plusieurs 
nionumens antiques, enfin tout concourt à faire reconnaître ce 
dieu et des muses dans ce bas-rclîef. Je dois aussi faire obser
ver que le dessin que donne M. Raoul-Rochette est Inexact, et 
que par co^équentsou explication, du moins dans cette partie, 
• est aussi. Selon lui, la figure que l’on voit courbée sur la droite 
d'J bas-rehefau premier plan, est Ulysse, qui vient de déployer 
aux yeux d Achille déguisé differens objets; il donne à son 
prétendu Ulysse un casque, coiffure qu’on ne voit jamais à ce 
ñeros, et qui ne lui convient peut-être même pas s’il est travesti 
en marchand. Mais d’ailleurs ce personnage est une femme, et 
une femme âgée, qu’il est aisé de reconnaître à la draperie, peut- 
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èire une espèce de cecryphale, qui lui enveloppe les chcvein ; 
elle atout-à-fait le costume de femme, et même la manche 
gauche de sa tunique lui laisse à découvert l'épaule gauche. Si 
ce bas-relief représentait les filles de Lycomede, ce que je ne 
crois pas, cette femme pourrait être leur mère ou leur nourrice. 
H. 1,172 m. — 3 p. 7 p. 4 1. ; larg. 1,372 m. — 4 P- 2- 9 h

6d7. EPICURE, kermès; marbre pentélique.
Ce beau portraitdu philosophe de Gargette ressemble 

parfaitement à ceux qui ont été décrits aux n*”. iSg et 
3 iG; mais il est d’un travail plus soigné, r'il. Borg. st. i, 
II”. 32.— jf/iis. Bou.j'v.i. — H. 0,629 m.—1 p. 11 p. 3 1.

O08. PIERRE SÉPULCRALE à.'£ugnomonius-, qui était pro- 
tector, et l'un des plus valeureux soldais du corps des 
Martcsicus, qui défendaient les bords du Rhin, du côté 
de Mayence. Les protectores élaieut des espèces de 
gardes du corps, établis par Gordien le jeune. Une croix 
su bas de l’inscription montre qn'£rignomonius était 
chrétien, et la date de sa mort y est marquée par la 11*. 
inJiclion, cycle chronologique de i5 ans révolus, de ré
tablissement duquel on ne connaît pas bien l’époque. St 
o»i suivait l’opinion de ceux qui placent la i’’’. indiction 
en 312 de J.-C.,le monument d’Eugnomoniiis «aurait été 
fait entre l’an 4-77 et l’an 492, et le caractère des lettres 
s’accorderait assez avec cette époque. Col. Ck., cal. l'S. 
—Os. Sjl.fV. 369, n®. 35—II. 0,731 m.—2 p. 3 p.; larg. 
0,541 ni. — I p. 8 p.

GB9. INSCRIPTION qui contient une liste faite sous un 
magistrat, fils d’Hilarus de P allen c, et qui offre les 
noms de plusieurs personnes des tribus JÊrecklkclde, 
Ægéide, jdcamantiae, jddrianide, Antiockide. Cette 
inscription était au revers de celle dont il est question 
au n". 558; on y trouve plusieurs des noms de celle-ci, 
et elle paraît avoir aussi rapport aux jeux et aux 
vainqueurs dont il y est fait mention. Cependant, scion 
M. Bœckh et M. Osann, cette inscription-ci semit du 
temps de Marc-Aurèle (160-180 de J.-C.), et celle du 
n”. 558 ne remonterait qu’au règne de Caracalla (211 
—217). Col. Ck., cat. 218. —Bœc., C. ins., v. 1, n”. 286. 
Os. Sjll., p.342,n'’.3.—H. etlarg. 0,297 m.—op.np- 

GGO. FRAGMENT de fronton avec le nom de Maralkoii, 
oil ce marbre a été trouvé. Col. Ck., cat. 231. — Bœc., 
V. I, n”. 1049.-—H. 0)622 m. — i p. up-; luig- o,352in' 
~ r p. I p.
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661. INSCRIPTION dans laquelle les habitans d’Uiuin et 
les villes de la cominuuc d’Asie qui participent aux 
mêmes fêtes et aux mêmes assemblées, témoignent leur 
reconnaissance à Auguste, qu’ils appellent fils de dieu , 
dieu Auguste, /iïpparque, fils à.’Hcgésidéme d’Ilium, 
élève une statue ases frais, 'acet illustre bienfaiteur, son 
sauveur. Trouvée dans le cimetière du village d’Haliléli, 
près de l’ancien Ilium; publiée par M. Lecbevalicr, 
Voyage delaTroade, v.3,pag.38.— Col. Ch., cat. 192. 
—Boisson, ep. fíolsi., p. 459.— Os. Sj/., 367,11°. 31.-*- 
H. 0,731 m.—3 p. 3 p. ; larg. 0,78.5 111. —2 p. 5 p.

C62. INSCRIPTION. Le peuple honore Lysiclès, fils de 
Callisthène, homme probe, bienfaiteur et sauveur du 
peuple. CoZ. CA., cat. 190.— Bœc.,y'. i,n°. i3o.— H. 
0,189 *«•“ 7 po. ; larg. 0,758 in. — 2 p. 4 P-

063. INSCRIPTION du monument élevé par Cornelia, 
pour elle , pour son maître Cornélius Solon, et pour 
ceux qu’elle choisira. Os. Syl., p. 378, n°. 66.—H. o,631 
111. — 1 p. 11 p. 4 1-5 lai'g- o,65o m. — 2 p.

664. INSCRIPTION qui offrait les noms des trois pre
miers archontes; celui de l’archonte éponyme n’existe 
plus. OEnophilits, ÍÜS â’.Amphius à’j^phidna, était ar
chonte-roi ; Philotas, ñ}s de Sophocle de Sunium, était 
archontc-polémarquc. Les noms qui suivent sont céux 
des six archontes thesmotètes et du hérault du sénat. Ils 
avaient été tirés des dèmes de Philaidæ, de Pklya , de 
PerilhoidcE , d’Aixone , de Phalère , d’Anaphljstus et 
de Scambonidœ. Publiée par Chandler, Znsc., p. Sg.— 
Col. Ch., cat. 194.—Bœc. C.ins., v. i , n®. 180. — Os. 
^7^-> P- 341, n®. I.—H. 0,554 ’ï*-—' p. 8 p. 6 1.; larg. îd.

OOo. INSCRIPTION mutilée, par laquelle le prêtre Pé- 
j«on,Kls de Démomélus, de la famille de Démostbèiies, 
de l’un des deux bourgs de Pceania , consacre .sa 
maison et son jardin à Esculape , dont les Athéniens le 
nomment prêtre d’après l’ordre de l’oracle d’Apollon. 
Trouvée àxAthènes. Col. Ch., cat. 212. — Bœc., C. ins., 
V. I, n®. 459. — Os. Syll., p. 362, n®. 23. — II. 0,352 m. 
— I p. I p.; larg. o,568 m.— 1 p. 9. p.

^^6. FRAGMENT de bas-relief du moyen âge , qui offre 
'in animal fantastique a q^uatre pieds et ailé, une espèce 
d’hippogriphe qui paraît imité des ouvrages persans. Ce

12.



2'44 DESCniTTIOíf OES ANTIQfES.

bas-relief, d’nn travail barbare, était au revel's de l’ins
cription précédente.—H. 0,386 m.—I p. 2 p. 3 1. ; larg. 
o,6o8 ni. — I. p. 10 p. 6 1.

CG7. URNE CINÉRAIRE consacrée à Sallia Daphné, par 
Claudius £roS, en forme de petit temple et ornée de 
masques , de dauphins, d’un oiseau et d’un panier ren
versé. Le bas-relief représente ou Kesta assise , tenant 
d’une main un flambeau et de l’autre le brasier où l’on 
conservait le feu sacré , ou peut-être , comme le pense 
Visconti, ce serait Sallia, prêtresse de Gérés. — ll.aut. 
OjSgS m. — I p. 10 p. ; larg. 0,359 ™- — i p- i p. 3 1. 

608. AUTEL consacré a iHercure Dpulon, qui présidait 
aux festins et inspirait la gaîté ; le sympulc et la double 
flûte qu’on voit sur les côtés lui conviennent; les deas 
flûtes sont réunies par le haut, et on aperçoit en partis 
une des anches qui leur servaient d’embouchure. — 
H. 0,776 m. — ap.4 p.81- ; larg. 0,541 m. — i p. 8 p.

600. BAS-RELIEF sépulcral de marbiv pentélique et 
d’un joli caractère, qui représente une femme assise 
donnant la main a son mari. On lit dans le haut Or?^, fille 
d’^polexis. Trouvée a Athènes par M. Fauvel. CoZ. Ch-, 
cat. 127.—Bœc., C. ins., v. i , n®. 1022. — H. 0,758 m.— 
3 p. 4 P- ; larg. 0,433 m. — 1 p. 4-

670. INSCRIPTION en vers hexamètres, en l’honneur d’yi- 
nubis, de son père Osiris, dont la couronne est d’or, et 
adoré sous les noms de Jupiter et d’.dmmon, et en hon- 
neur de iSéz’íipís, fils d’Isis myrion^/iie ou aux mille noms, 
que le. ciel a enfantée et qu’a nourrie YErèbe; déesse 
très-ancienne, lumière des mortels , et reine de la terre 
et de la mer. Ce monument, qui malheureusement est 
incomplet, est très-curieux, eu ce qu’il fait connaître 
les rapports de quelques divini tés égyptiennes avec celles 
des Grecs ; on l’à trouvé près de Cyzique , sUr rem
placement de l’ancienne Cius. U a été publié par Pocoke 
très-inexactemcnt ; par Muralori,/»s. flzi., t. i,p. 75; 
trois fois par 51. Jacobs, jénthol., t. 12, p. 298; t. i3, 
p. 798, et dans Y-dppend. de r.dnthol. pal., 11°. 281 , 
l. 2, p. 8.46.—Col. Ch., cat. 189.—H. 0,352 m.— 1 p. i P' > 
larg, 0,-568 m.— i p. 9 p.

671. PIERRE SÉPULCRALE dont le bas-relief, d’un dessin 
barbare, oiTre, entre deux pilastres, une figure d’homme 
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vêtu d’une tunique courte; il paraît tenir d une main un 
disque, de l’autre quelque instruincut qu’on ne'peut 
distinguer. L’inscription en vers élégiaques, apprena que 
ce personnage, nommé Aphrodisias, était d’Alexandrie, 
et coryphée dans les chœurs, qu’il fut tué d’un coup de 
disque a cause de sa femme impudique, que veuille ex
terminer Jupiter. Ce beau jeune homme fut enlevé à 
l’âge de vingt ans, elles Parques l’envoyèrent au sombre 
séjour pour en faire l’ornement. Col. Ch., cat. l'j'j.— 
i^elcker, Syllogé epigrammatum, eXc.,p. 73.—H. 0,480 
m.— i p. G p. ; larg. idem.

672. INSCRIPTION grecque du moyen âge , et où il est 
question de la prière du prêtre Anatolius.—^ CoL Ch., 
î36. — H. 0,297 m. — U p. ; larg. 1,760 in. —5 p. 5 p.

67. ". GENIE AILÉ vêtu d’une tunique, et monté sur un 
chameau. On peut remarquer le collier et la clochette 
au col de l’animal, qui, quoique d’un travail gro.ssierj 
n’est pas mal dans l’ensemble. Le bât mérite aussi d’être 
observé. On voit dans la collection des bronzes d’Her- 
çiilaiiuin, t. I , p. 120, un chameau qui est harnaché 
â-peti-près comme celui-ci ; mais il ne porte que des 
paniers. Ce génie pourrait représenter celui de l’Arabie 
ou de quelque pays de l’Orient, caractérisé par le cha
meau , qui y est d’une grande utilité. Le sujet de ce bas- 
relief , trouvé à Alexandria Troas, est unique ; il a été 
gravé dans le Ployage de la Troade, deM. Lechevalier, 
pl. 11. — Col. Ch., cat. 106. — H. 0,812 m.— 3 p. 6 p. ; 
larg. 0, 889 m. —2 p. 7 p.

®^L INSCRIPTION sÉpiLCBALE de Cornélius Hilarat, 
affranchi de Sisenna , Je Théaugeiiis et du licteur C. 
Papirius ffermo. Le 0 y est employé pour thé, et 
(faugenis y est pour Thé.ognis.—• H. 0,975m.— 3 p.; 
larg. 0,866 ni.—2 p. 7 p.

^73. BAS-RELIEF sÉPOLCBàrzcn marbre de Paros; il re
présente un repas funèbre. Un homme, sur un lit, tient 
d’une main un livre et de l’autre un vase. La femme 
assise 'a ses cotés est enveloppée de sa palla , de même 
que celle dont on voit le buste au-dessus du bas-relief, 
«t qui porte des boucles d’oreilles semblables a celles 
que l’on trouve quelquefois à Pompéi, et qui sont faites 
d une feuille d’or extrêmement légère , bombée et toute 
unie. Ce monument a été consacré à Télesphore par sa
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i’cuiine, nommée ou Ckresiê ou qui clait Irès-bonne', 
Col. Ch., cat. 152.—H. o,G5o in.— 2pi.; larg. o,44G ni- 
— 1. p. 4p. 6 I.

G 76. INSCRIPTION d’une statue élevée a Bacchus par 
Cartinicus , et faite par Simiis , fils de Thémistocrate de 
Salamine. Cette inscription curieuse nous a conservé le 
nom d’un artiste que ne donnent ni Pline ni Pausanias. 
Col. Ch., cat. 226. —Bœc., C. ins., v,i, p, 531., n". giS. 
— Os. Sjrl., p, 365, n". 26. — II. 0,297 in. 11 po. ; larg. 
(»,5üO m.— I p. 6 p. 6 1.

6 77. BAS-RELIEF sépulcral uITrant un repas funèbre 
composé de sept personnes. On y lit en grec les noms 
yJntonia Philoumena.— Col. Ch., cat. iGi.—H.o,5i4 
111. — I p- 7 p- ; larg. 0,460 in. — i p. 5 p.

67,3. ALCEE, kermès-, marbre penléliquc.
Ce poète de Mytilène était le rival de Pittacus dans les 

troubles de sa patrie. La tête de - cet hennés, suivant 
Visconti, a beaucoup de ressemblance avec le portrait 
d’Alcée, gravé sur la même médaille dont on a fait 
mention au n®. 655. Cependant il ne la cite pas dans sou 
/conographie grecque, ce qui ferait croire qu’il ne la 
regardait pas comme très-authentique. P'il. Borg. si. i, 
ij°. 34. — H' 0,612 ni. — I. p. 11 p.

La porte qui s’ouvre au-dessous de la tribune des ca
ryatides est ornée de bas-reliefs de bronze, esécutés 
avec une grande hardiesse de travail et beaucoup de 
liberté de main, par Unciré Riccio (né à Padouc eu 
1480, mort en i535), pour rorncnienl du tombeau de 
Jérôme della Torre et de son fils Antoine, médecins de 
Vérone. Ce mausolée, placé dans l'église de A. Fermo, et 
dont les huit bas-reliefs ont rapport a la vie , a la ma
ladie et à la mort de .Jérôme délia Torre , fut élevé py 
trois autres fils de .Téroine, hommes de lettres et mé
decins d’une grande réputation. C’est ce qu’a prouve 
M. le comte Cicognara dans sou ouvrage italien [Sloria 
clella sciiltura elal stio risorgimento in Jlalia, etc., tome 
2, liv. 4 , chap. 6), où seulement trois do ces bas-reliefs 

ont été graves aux planches 36 et 37.
André Riccio a représenté dans ces bas-reliefs les vicisi

tudes de la vie humaine , en cnlrcmèlant les idées et les allégo
ries chrétiennes et payennes. Voyez l’article de M. Quatrernère 
de Quincy, dans le Journ. des Sav., dec.1817, p. 220 et
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Ulus, de Sculpi, anil^. et mod., 5'. i , p. 467 el pl. 47-50. 
Les bas-reliefs que j'y donne, tous dessines par M. Fre'my 
et graves par M. Normand père, sont d’une grande exaclilude. 

Ces bas-reliefs ne sont pas disposés sur la porte dans l’ordre 
de leurs sujets queje vais indiquer en marquant les places qu’ils 
occupent, et en les comptant du bas de la porlc à gauclic ou 
à droite;

Etudes et sitccès littéraires. 3c.à droite. —Jérôme della Torre 
est entouré de scs élèves et de scs amis qu’il instruit. Parmi 
les personnages on voit Minerve, Apollon, peut-être la déesse 
deja santé ; et dans le bas l’Adigc , fleuve qui arrose Vérone , 
qui assiste aussi à cette scène.

Iflaladie. 4®. A gauche. — Le célèbre médecin, au milieu de 
sa famille , est sur le point de succomber ii la maladie qui le 
dévore. Apollon et un médecin désespèrent de sa guérison. Les 
Parques vont trancher le fil de sa vie ; la Destinée s’apprête à 
la terminer. Le palmier et la colonne sont des emblèmes de la 
gloire de Jérôme.

Sacrifice. 3«. à gauche. — On adresse aux dieux d'inutiles 
pneres et de vains sacrifices pour sauver les jours de Jérôme. 

Conclamation. ic. à gauche. — Ce beau bas-relief ofirc la 
douleur de la famille cl des amis de della Torre; au moment 
de la mort, comme chez les anciens dans leurs conclamations, 
ils l’appellent vainement par trois fois et s’abandonnent aux 
regrets.

Funérailles. i®r, à gauche. —On élève à Jérôme un somp
tueux monument. Les deux enfans qui jouent avec un masoue 
peuvent faire allusion aux jeux qui avaient lieu aux funérailles , 
ou rappeler que la vie est un drame mêlé de scènes variées.

Caron passe les dmes dans sa èarque. 4®- à droite. — On voit 
ÍC11 enfertcl que le décrivent les anciens .avec tous ses monstres. 
Au milieu s’élève l’arbre où se retiraient les songes. On recon
naît l’âme de Jérôme au livre que porte un génie qui entre 
dans l'esquif de Caron.

Çes Champs-Elysées. 2«. à droite. — Ce charmant bas-relief 
piéscnte des scènes du séjour des bienheureux. L’âme de Jé— 
mme, qui l’a quitté, y reparaît encore ; elle est conduite par la 
Volupté pure qui préside aux plaisirs de l’esprit cl qui cherche 
« attirer à elle un jeune homme que veut retenir la Volupté gros- 
«ère des sens ; et on retrouve Jérôme au milieu d'anciens phi— 
osophes, sous la figure du vieillard au pied duquel est un 

globe, et que couronne la Renommée. Il est dilïictlc de voir des 
compositions plus gracieuses que les groupes et les danses d’en- 
lans ou de génies.

^n Renommée, icr. à droite. Elle célèbre les vertus et le
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talens de Jérôme della Torre, médecin , poêle et Etléraleur. 
Le laurier et Pégase rappellent scs succès ; la lampe, la palme 
et le vase, ses travaux et les prix qu’il a obtenus ; le squelette 
aile' aux pieds duquel est une faulx et qui est lié à un arbre des
séché , est le Temps que la Renommée a sans doute arrêté ainsi 
dans sa course pour qu’il n'exerçàt pas ses ravages sur les œu
vres et sur la mémoire de Jérôme della Lorre. '

ïVux deux côtés de la porte , deux coupes de bronze sont po
sées sur des tronçons de colonnes de granit rose ; on les attribue 
à Benvenuto CelEni; ceci est très—douteux', surtout pour celle 
autour de laquelle on volt les travaux d'Hercule représenté» 
dans des compositions assez bizarres et d une très—médiocre 
exécution. Une fleur de lys placée , sans aucune raison tirée du 
sujet, près d'une femme, pourrait faire croire que ce vase est un 
ouvrage florentin. On sait que vers la fin de son règne et 
du i5e. siècle, Louis XI accorda aux Florentins l'honneur d’a
jouter des fleurs de lys à leurs armes ; et, dans l'esprit du cise
leur, cette fleur aurait rappelé la ville de Florence; l'autre 
vase, orné d'arabesques de bon goût, ne ferait pas tort aux 
talons de Benvenuto Cellini.

La Nva^/te en bas-rcliof qui est placée dans le cintre au- 
dessus de la porte, est un des beaux ouvrages en bronze de 
Benvenuto Cellini, ^ui en parle souvent dans son Traiié de la 
Sculpture. Il avait fait ce bas-relief par les ordres de François 
1er., pour Fontainebleau, où il devait être placé dans un en
droit plus élevé et plus éclairé que celui où on le volt. C’était la 
nymphe de ce beau lieu, si remarquable par ses forêts et ses 
eaux, si cher à St.-Louis, à Charles V, à François 1«''. et à 
Henri IV , que l'habile statnaire florentin avait représentée ; 
aussi l'a-t-il entourée de bêtes fauves et de chiens de chasse. 
Son modèle était une très-jolie Française, qui devint sa maly 
tresse. La nymphe, dépouillée de tous vêlemens, le bras droit 
appuyé sur son cerf favori, qu'elle s’est plu à parer de guir
landes , se repose sur le bord de ses .ondes, à l’ombre de scs 
bois. On retrouve dans les contours gracieux de cette belle 
compagne de Diane , le style de dessin et la grâce un peu ma
niérée de l’école de Florence et de celle de Fontainebleau. Ce 
beau bas-relief n’a jamais été placé dans ce château ; Di.nic.de 
Poitiers en fit un des ornemens d’Anet, d’où il est venu à Pan». 
Voy. mus. de Sculpt, ant. ei mod-, v. i, p. 4^3, et p. -í'^'^^, 
pour la vic curieuse et bizarre de Benvenuto Cellini (né a Flo
rence en i5oo, mort en iSjo), l’un des artistes Italiens qu*i 
sous François 1er. ct Henri II, travaillèrent plus en France 
qu’en Italic,

Les deux génies de la chasse qui accompagnent dés deux 
côtés 1« bas-relief de Benvenuto Cellini, sont de CaUainasd,
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(né à París en 1769 mort en i8i5), et dont il sera question 
dans la description de la galerie d’Angoulêrae.

La jolie figure de Diane en bas-rclief, dans le style de Jean 
£7?*^“ 4 11^^“ I P®”*^®? V* ®"»® 1« cí¿ de ¡’arc du milieu 
7‘»\«”"edelasaUc,cstd«J.-B.SK>uf, néàPariscn 1743, 
eleve de Cafíleri; grand-pris 1784; acad. 1785. Ses meilleurs 
ouvrages sont : Cfli« gui tue ^bei; un Æ-.-r/nceni de Paul, à 
Sl-Thomas-d Aquin, en 1789; ^adroclès gui panse un lian 
ôiesse, groupe de grande proporlion.
1 ^fÎ“V*’ ’*'’ colonnes de porphyre de neuf pieds de haut, 
dont huit supportent des bustes antiques , qu’on ne décrit pas 
parce quils sont communs ou médiocres , il faut remarquerles 
dcus colonnes placées de chaque cAté de la tribune, et qti pré
sentent au-dessus de la moitié de leur fût les bustes des deux 
Philippe,. pris dans le bloc et presque détachés. Ces deux co
lonnes étaient autrefois à Rome dans le palais yJlie/nps.

679. LOUVE DE MARS, statue¡ rouge antique.

La louve qui nourrit les fondateurs de Rome est de 
rouge antique de la plus belle qualité ; les enbms sont de 
marbre .statuaire. Ce morceau est un ouvrage du sei
zième siècle, ru. Sorg. st. 7 , n". 2. — Haut. o,53i ni 
— I p. 9p. 6 Lj larg. 0,967 in. — ap. ii p. 9].

^680. DÉMÉTRIUS POLIORCÈTE, buste; m. de Paros.

M. Visconti a reconnu dans celte tête, d’un grand 
caractère et d’un travail qu’on retrouve dans les beaux 
ouvrages grecs, un portrait de Démélrius Poliorcète- 
jusqn alors il avait passé pour un Olhon, avec lequel il 
a de grands rapports. On distingue sur ce qui reste d’an- 
hque de la chevelure la trace du diadème qu’on y avait 
rapporte en bronze; etl’ou sait que le,s empereurs Ro- 
iHains, jusqu’à Aurélieii, n’osèrent pas porter cet in
signe de la royauté. Il est aisé de voir que ce marbre 
avait ete teint en rouge, et la couleur avait pénétré à 
une assez grande profondeur. Ce monument, venu de la 
<»rece, appartenait à M. Pajou, statuaire. — II. 0 58i ni 
-ipgp-ôl.

68l. VENUS ACCROUPIE , statue ; marbre de Paivs.

La ressemblance de cette jolie figure avec celles qui 
¡JP’^“««<'C‘rt piane au bain, telle que la surprit Actéon , 
.- t,^ 3^® .^ offrent les bas-reliefs d’un sarcophage de 
ette collection, n». 3i5, a suggéré h l’artiste qui a rcs- 
■iiire cette statue, 1 idée de lui donner lo caractère dé
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Diane, eu plaçant un arc dans la main gauche. Il est 
cependant plus probable que cette figure représente 
Venus sortant du bain, telle que nous la verrous sous le 
n". 698. L’arc de Cupidou peut bien convenir à sa mère. 
Un reste de tenon qu’on voit a la cuisse gauche doit 
faire soupçonner que la position de la main droite et de 
l'arc, si la déesse en tenait un, n’était pas celle qu’on 
lui a donnée en la restaurant ; la tète est moderne. Mus. 
ilu Vatican. —Mus. 2ioj.; M. Laugier, dess. et grav.— 
Mon. du Mus. , t. i , p. 58.—Haut. 0,886 m. — a p. 
8p. 7 1. ; debout i,38i m. — 4 P- ^ P'

682. TIBÈRE, buste; marbre de Liini.
Cette belle tête de Tibère, plus forte que nature, a 

été trouvée dans les ruines de Gabies. L’empereur porte 
la couronne civique de feuilles de chêne. L’oreille droite 
est d’une beauté remarquable. Mon. Gab. , 11“. 89. — 
Haut. 0,570 in. — I p. 9 p. I 1.

685. STÈLE sépvlcbale à.'Eurkj-thmus et à.'fieliconias.
Le bas-relief représente un magistrat athénien de

bout près d’Heliconia , fille d'Hermias et qui couronne 
l’hermès d’Eurhythmus, fils d’Epitychès, a qui le sénat 
et le peuple avaient décerné une couronne d’or, et qui 
avait été enlevé par une mort prématurée. SponMisccl., 
p. 33ÿ>.— Carlas, Reeueil, etc., v.6, pl. 63, n". i.—H. 
0,708 m. — 2 p. 2 p. 2 1. ; larg. 0,487 m. — t p. 6 p.

684. ALEXANDRE-LE-GRAND, statue; m. deParos.
La tête de cette figure héroïque est ornée d’un casque 

et nous offre le portrait d’Alexandre-le-Grand. Le con
quérant paraît lever ses regards vers le ciel, tel qu* 
avait été représenté en bronze par Lysippe. La tete 
antique, mais rapportée, est de marbre pentélique. ru. 
Alb.—Mus. Bou.,^. 3.—M07i.duMus., t. 3 , p. 4 - 

H. 2,491 ni. — 7 p. 8 p.
Le bas-relief encastré dans le mur au-dessus de la 

statue , représente Achille , qui s’arme. Près du hcrOSi 
on reconnaît Ulysse à son pilidion, et Automédon , 1 e- 
cuyer d’Achille, tient son cheval et sa lance ; le guerrier 
anné et d’un âge mûr, près de lui, peut être Phœiux- 
D’autres héros, tels que les Ajax ouDiomède, occupen 
le reste de la composition. Le fils de Thétis a déjà saisi 
son bouclier et s’est couvert.de son casque, il u a encolé
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chaussé qu’une de ses cnéinides. Ce bas-relief est le plus 
remarquable des quatre grands de cette salle, ni. 
Borg.— H-^i/ikelmann , Mon. ined., n®. 1Î2. —Haut. 
1,172 m. —3 p. 7 p. 4 1. ; larg- 1,37a tn. —4 p. a p. 9 1.

CSS. FEMME ixcoNNVE, buste; marbre de Paros.
Ce portrait d’une jeune personne, trouvé dans les 

mines de Gabies, avec l’inscription de Plutia nra, est 
peut-être le sien; la coiffure, formée de tresses et de 
boucles en spirale, est remarquable par la tresse qui 
revient sur le devant de la tête. Voy. notre n®. 78 et 
Mon. Gab., n®. 33. — JMiis. Bou., 3. — II. o,4o6 m. — 
ip. 3 p.

586. NYMPHE dite Vénus a laCOQUILLE, stat.; m.pent. 
La conformité de l’attitude de cette figure avec celle 

(le la célèbre joueuse d’osselets, ne permet guère de 
lui attribuer une autre action ; cependant l’air idéal de 
la tête, qui du reste est rapportée, et les testacées dont 
est jonché le sol, semblent lui donner un caractère my
thologique. Ces accessoires ont fourni a l’artiste mo
derne qui a restauré le bras droit l’idée de mettre dans 

I la main une coquille au lieu des osselets. On connaît 
plusieurs répétitions antiques de cette jolie statue, ni. 
Borg. st. 4, n®. i.—Mus.Bou., vol. 3.—Haut. 0,608 m. 
— I p. 10 p. 6 1.

CO?. PLÂ.UTILLA., buste; marbre de Paros.

Les fouilles de Gabies ont rendu au jour ce portrait 
de l’impératrice Plantilla, fille de Plautien, préfet du 
prétoire, et femme d’Antonin Caracalla. La tête, rap- 

I portée, est bien conservée, sauf le nez qui est moderne. 
Mon, Gab., n°. 22. — H. 0,44° ™- — i p. 4 P- ^ 1-

Í88. STÈLE SÉPULCRALE présentant les figures et les noms 
de Pompeius Evkodus, et d’Isidora, fille d’un Praxitèle 
dePbylé. Ce monument, où les figures sont bien dispo
sées et bien ajustée.s, est depuis long-temps a Paris. H 
avait appartenu, à Constantinople, au marquis de Noin- 
te], qui le légua a Baudelot avec d’autres morceaux 
antiques. kSpon, P'oj-age, etc., v. 2, p. 217.—Callus, Be- 
cucil, etc. V. 6, p. 201, pl. 62.—Muratori, etc., p. mlxi, 
î.—Bœc., C. inscr., v. 1, n®. 795. — Voy. notre n®. 701. 
— Haut. 0,927 m. — I p. 10 p. 3 1.; larg. 0,559 m. -~ 
ip. 8 p. 8 1.
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689. LIVIE ES MrsE, statue; marbre de Luni.
Livie, dont la tête, rapportée ainsi que celles d« 

n"». SpS, 622, 689, mais avec tant de convenance qne 
l’œil du connaisseur s’y trompe, est connue par plusieurs 
monumens, a dans cette statue les symboles de la muse 
Euterpe. Le jet de la draperie est très-heureux, et on le 
voit répété sur plusieurs belles figures antiques, biui. 
üoy.; ChâtiUon, dess.; Laugier, grav.—¿Uns. Bou., v. 1. 
— Haut. 1,999 ™- — 6 p. 1 p. 10 1.

690. DÉMOSTHÈNE, kermès; marbre de Paros. 
Dans cette tête, en partie restaurée et dont le travail 

est sec, on reconnaît le portrait du prince des orateurs 
grecs, tel que nous l’ofircntla statue u”. 92 et le busie 
n®. 201, qui sont d’une meilleure exécution. — Haut. 
0,449 m. — I p. 4 p. 7 1.

69i. TETE ivcoy^iVE, kermès ; marbre pente ligue. 
La bandelette roulée qui ceint la tête de ce person

nage , et qu’on voit aux têtes d’Esculape , pourrait faire 
croire que c’est le portrait, très-médiocrement exécuté, 
de quelque médecin célèbre. — Haut. 0,480 ra. — 1 p. 
5 p. 9 1.

Le dessus de la porte qui s’ouvre sur la cour, est 
orné d’un bas-reliet en bronze, coulé dans le 16®. siècle 
sur le bas-relief antique des danseuses décrit au n®. ao. 

698. PLOTINE, statue; marbre de Paros.
La tête de cette impératrice, la vertueuse épouse de 

Trajan, est copiée d’après celle du Vatican, qui est 
colossale et d’une grande beauté. L’arrangement des 
draperies est un des plus heureux que nous offrent le-’ 
statues-portraits; et cette figure, dont on a fait une im
pératrice , ce qui est toul-à-fait dans le système des 
anciens, qui, comme l’on sait, rapportaient differentes 
têtes sur le même corps d’une statue, appartient sans 
contredit aux meilleurs temps de la sculpture romaine- 
Les bras sont modernes. HÎojium. Gabini, n". i5.—Mw- 
Bou., V. 3. — Haut, i ,972 m. — 6 p. 0 p. 10 1.

695. CORBULON, buste ; marbre grecketto.
Cette belle tête, d’une superbe conservation, de Do

mitius Corbulon, général romain d’une probité et d’une 
sévérité inflexibles, sous Claude et sous Néron, célèbre



SALLE DES CARYATIDES.

çar ses exploits, par son caractère et par sa mort, a 
été découverte à Gabies, dans un édicule consacré 
aux ancêtres de sa fille unique, l’impératrice Domitia. 
Le travail de celte tète a quelque chose de celui du 
hiiste ¿Agrippa, u". 196, et le marbre en est pareil. 
Trouvés au même endroit, ils pourraient être de la 
même main. Il paraît, d’après Visconti, que l’on a sou
vent regardé comme des portraits de Cicéron, des têtes 
qui représentaient Corbuloii, qui n’a été connu que 
p-tr les découvertes faites a Gabies. Voy. n". aSo, et 
lHon. Gai)., ir. 6.—^Ius.Bou., v.3. — H. 0,379m.— 
ip.ap.

®4. ENFANT A l’oie, groupe; marbrepentélique.

On doit reconnaître dans ce jeune enfant, qui est dans 
1 action d’étrangler une oie, la copie antique d im groupe 
semblable dont Pline fait mention, et que Boëthus, 
statuaire carthaginois, avait exécuté en bronze.

Il existe plusieurs répétitions de ce joli groupe; celle- 
ci, destinée autrefois à l’ornement d’une fontaine, a été 
trouvée à une lieue et demie de Rome, dans l’endroit 
appelé Borna r"ecchia, emplacement de l’ancien Pagus 
Lemonius.—lt/on. du Ikfus., t. 4, p. 36. — Itfusée Bou., 
v-3. — H. 0,927 ni.—2 p, lop. 3 1.

|WS. STÈLE sÉPDLCRALE île marbre pentéligiie, dont l'ins- 
! cription grecque porte les noms de Philockarés, fils d« 

P/iHonide, du bourg de Cephisia, et de Timagora, fille 
iEpkaistodore. Ornée d’un bas-relief où Ton voit un 
nomme suivi de son cheval et donnant la main a une 
Jeuime , elle est surmontée d’un beau fleuron. — ^dnj'., 

I Gall, ant., etc., p. 175. — Cajrlus, Bec., etc., v. 6., pi. 
53,n®. !.—liiurato. 1807, t.2,,7, — Bœc., v. i, n®.635. 

' ~H, 0,816m.— 2p.6 p. 2 l.j larg. 0,419 m.— i p. 3 p. 6 1.

*i6i CORBULON, buste; marbre de Luni.

Trouvé a Gabies. Il paraît que cette tête, rapportée 
sur ce buste et dont le col est moderne, avait fait partie 
dune statue. Voyez len®. 693 et les J/ozz. Gab., n®.8.

®L MARC-AüRÈLE, statue; marbrepentéliffue.

L’empereur, représenté a la manière des dieux et des 
héros, n’a d’autre habillement qu’un petit manteau 
ployé sur l’épaule gauche. 11 soulève le bras droit 
comme pour s'appuyer sur une haste ; la tête est copiée 
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ti après 1 antique; bras et jambesinoderues. ^nc. Col. 
fie la Cour.—Mus. Bou ,,^.1.—H. 2,545 in.—7p. lop.

Le bas-relief encastré dans le mur représente une cé
rémonie religieuse célébrée par des personnages ro
mains. LaVille même personnifiée accompagne ses ma
gistrats. F’iï.Borg.—H. 1,172m. — 3 p. 7 p. 4 1. ; larg, 
1,145 m. — 3p. 6p. 4L

698, VENCS ACCROUPIE, statue; marbre de Paros. 
Polycharme, sculpteur grec, est connu pour avoir lait 

une Vénus au bain célèbre. Î)u temps de Pline, on la 
voyait à Rome dans les portiques d’Octavie. La confor
mité du sujet traité dans notre jolie statue pourrait 
faire conjecturer que c’est une répétition antique de 
celle de Polycharme. Il ne restait que le torse de cette 
statue, qui a été très-bien restaure, et où la tête a été 
rapportée avec intelligence; peut-être eût-il été à pro* 
pos de faire tenir à la déesse de la beauté un de ces 
petits vases a parfums dont se servaient les femmes, et 
même les déesses grecques et romaines, qui les tenaient 
de l’Orient et auxquels elles mettaient un grand prix. 
Les oreilles sont percées pour recevoir des boucles d’o
reilles. .Âne. Salle des Ânt. du Louv.—Mon. du Mus., 
1. 1, p. 59.—Mus. Bou., V. 3;—Mus. B.; BI.
dess. ; M. grav.—Haut. o,64o m. —-1 p. 11 p- 
8 1. ; debout i ,002 in. —3 p. i p.

009. MARC-AURÈLE JEUNE, buste; marbra de Paros.
Ce buste, trouvé à Gabies, et dont la tête est rappor

tée, est un portrait peu terminé de ce prince dans sou 
jeune âge, lorsqu’il fut adopté par Antonin Pie. Mon. 
Gab., n". 17.—H. Oj-jÓo m.—i p. 5p.

700. ANNIUS VERÜS, buste; marbre pentélique. 
Ce jeune césar, fils de Marc-Aurèle et de Faiisliue, 

mourut avant d’avoir atteint l’âge viril. Onle reconnaît 
dans ce joli portrait, d’une expression douce et naïve, 
par la comparaison des médailles, sur lesquelles ou voit 
sou effigie au revers de celle de son frère Commode.— 
Haut. o,44om.— 1 p. 4 p. 31.

701. STELE SÉPULCRALE de mar. pentèl., marquée d’une 
inscription qui porte le nom de Demetrius de Sphette, 
bourgade de l’Attique. Bœc., C. Insc., v. i, n°. 771'

Le bai-refief, d'un très-bon style , offre une femme envi"
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'“PP®® ¿4»“ son palhuTO. Auprès d’elle est une petite figure vô- 
ne d une tunique courte comme le» amazones, et qui tient à 
Il main quelque chose qu on ne peut distinguer, peut-être un 
¡2*1/mW ’ “pport^ d’Athènes à Cowiantinoplc- 
E?1 li " Sw’ir • P"“® •’® ’“ coJlcctîon de Bandent, 
da , le Musee Royal. Voy. n». 688.- Spon. Màc., et vor. 
1. i, part, a, p. 204.— Cayius, Jîecueii, t. 6, pt. 63, no. 2. ’^ 

109. ATHLETE vainqueur au pugilat, slatue.
i Quoique les cestes, ainsi que les bras de ce jeune 
I athlete, soient dus ausculpteur moderne qui a restauré 

la statue, celte restitution ne manque pas d’autorité. La 
ùjurctut trouvée dans les ruines du /orum ^rc/ienuj- 
wm, ou est a présent le palais Ge/iü/i a Rome, avec 
Í 'TFæV^ ‘^ une autre figure parfaitement semblable, 
dont les bras armes de cestes étaient conservés. Ils sont 
res-euneux par leur agencement. Tête antique rappor
te; jambes et pieds modernes ainsi que la moitié de la 
face. ra. Borg. st. j,»-. 7.-H. i,746m.-5 p. 4p.6 1.

ÎÛ3. JUPITER,/ragmeni,- marbre de Carrare,
Ce torse colossal, qui ornait les jardins de Médicis à 

toe, fut apporte en France par le cardinal de Gran- 
'¡¡«’«‘i’" le donna Marguerite d’Autriche, etquil’a- 
»“c« a Besançon; celle ville en fit présent alouis- 
Spf J ■^"’’ei^arque dans les parties antiques et dans 
Mete de ce torse un grand caractère et une exécution 

pa^ l’agencement qu’on 
tameordinairemcnt a ceux de Jupiter. Cependant on 
pourra,t.cron-e que ce fragment est une imitation libre

Ç^ÎW®? d« Phidias. Montfaucon l’a fait 
graver dans le premier volume des Suppl, à l’A. E où 
-T P®“ « ®»’«‘q«c. H attribue cet ouvrage à Myron’ 
J ne travaillait qu en bronze, et dans un style beaucoup 

' K“3®'®¿ ®®lui-ci. Ce Jupiter vient de Versailles

, 4P-5 p. 3 1. jusqu au bas du torse. 
i'tïàii. HÉROS A Calydon.

n?¿®^ ^^r"''®V®l® encastrés dans les deux cntre-colon- 

fl® Iff même composition, et b 
V®^ d’autres mouumens prouve que leur 

jet est la reunion des héros reçus par Œnée à Ca- 
ifi ’ P'^^^ aller à la chasse du terrible sanglier. __  
i • -0x708 in.—2 p. 2 p, al.; lar. 0,927 m. —2 p. 10 p. 31,
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Dans l'une des compositions, Castor à cheval est suivi d Her* 
cnle à pied , et qui est armé de sa massue et de la bipenne des 
amazones. Derrière lui s'avance une jeune héroïne dans le 
costume de Diane, et qui peut être Atalante. L'autre bas-rcKef 
oiTrc Œnée qui reçoit les héros, parmi lesquels on peut recon
naître Méléagre et Atalante, à laquelle ce héros et son pèrs 
Œnée semblent proposer d'entrer dans leur palais. Le costunw 
du roi de Calydon tient un peu de celui des peuples barbare». 

704. DISCOBOLE, statue; marbre pentélique.
Nu et debout, ce jeune athlète tient dans sa main 

quelle le disque, et mesure de l’œil l’espace qu’il va 
îui faire parcourir. On croit que cette figure a ete 
imitée par un ancien statuaire, d’après le Discobole 
célèbre de Naucydès. Trouvée sur la voie Appienne, J 
l’endroit nomme Colombaro , elle était au Vatican. — 
Tête antique rapportée; bras modernes ainsi que la jambe 
gauche, r'il. Sor. st. n^.g.—H. 1,674’"-—^P- ’P- ’°‘' 

705. VASE DE MARATHON; marbre pentéligue.
Ce vase,d’une belle forme, et orné de bas-reliefs d un 

très-bon style, a été trouvé, ainsi que les deux aiHres, 
dans des fouilles faites a Marathon par M. Faiivcl. Ou y 
volt, comme sur beaucoup de bas-reliefs des tombeaux, 
une femme donnant la main a l’un des deux homme» 
entre lesquels elle est assise ; ce qui peut indiquer un 
mariage, et celui qui en est témoin. Au-dessus des per
sonnages on lit les noms de Sostratides, de Call^non 
exáeSostraios.— Coll. Ch., cat. 117.—Sœc., C. inte-, 
T. I, n°. loio.—Haut. 0,677 ra.—2p.ip. >>.<

706. VASE DE MARATHON; marbre pentéligue'. 
Ce vase offre le même sujet que le précédent; tuais 

on y voit de plus un homme et un cheval, et unrestede 
figure de femme derrière celle qui est assise. La sculp
ture en est simple et d’un très-beau style; on y ml** 
noms d’Antiphon et d',Antias.— Col. Ch., cat. '^^’ , 
BoiC., C. inscr., N n°. Qi&.—H.0,798in.—2p.5p.o 

707. URNE ciNÉRAinE de l’affranchie Lucretia Fausta, 
de Phœnix verna (ou ué dans la maison de son mailre) 
et de Plocé, sa sœur. Les feuillages dont cette "’■"®^ 
ornée sont travaillés avec soin. Ôs. Syl-, p- 379, "“• 9' 
H. 0,338m.—1 p. o p. 61.;larg. 0,339 m.— i p-Op :”- 

708. VASE DE MARATHON; marbre pentéligue.
Le sujet de ce vase est le même cl traité de la intnie 
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c®^“’ ^^‘ premier; on y Ht les mêmes noms 
-Col.Ch.~Bæc., C. mscr. , v. i.n». loog—H. o 910 
m. —3 p. 2 p. 7I.

La beUe cheminée sur laquelle ces vases sont placés, a été 
composée de divers fragmens ajustés avec goôt par MM. Per- 
«cr et Fontaine. Dans le haut on voit un buste antique de Ju
piter. - Les deux statues qui ornent les deux côtés de la che
minée sont, à ce qu il paraît, de l'école de Jean Goujon • on les 
i^uvees en tres-mauvais état et môme mutilées, à terre, dans 
Ír¿nr®“ ^ '‘ï‘'“ ^‘î^"® ’ ?‘ *'*’* ®“ ’®* restaurant et les 
compluant qu on leur a donne leur pose actuelle, et que l'on 
ena fait un Bacchus et une Gérés. *

'^ibis. LION en marbre de Paras.
Parmi les moniimens grecs que le temps nous a con- 

ieryes, les animaux sont peut-être les plus rares, et ils 
deviennent tres-precteux lorsqu’à ce mérite ils ioienent 
élut du style et d.i travail, comme ce lion-ci tSÎvé 
.4 ^«s c^aWPheUéens, près de Platée, en Grèce 

•'‘A’rV^S ^ ^Îi?"'®^ Hakan a fait Hommage à Sa Ma
inte Charles X. Ce bel animal est plein de vie et de 

’’ente; toutes les parties en sont bien étudiées, et le 
; wactcrc de son travail porte à croire qu’il est dû à un 

«seau grec d une époque assez ancienne. II est à re- 
petter que les jambes aient été mutilées et que les 
pattes n existent plus.—-Long. 1,218 m.—3 p. 9 p.

K SILÈNE DT BACCHUS, dit le Faune a l’Evfant 

¡ gf'oiipe ; marbre grechello.
Ce chef-d’œuvre, un des plus parfaits dans son penre 

t"’°H® Jæstent de l’antiquité, a été trouvé pendant le 
Í¿fí®^^‘^ «ans l’emplacement des fameux iardin.s 
«MUitólc, plantés par l’Historien de ce nom entre le 
S™zV ’^ colline des Jardins, et par la suite devenus 

des séjours des césars. Plusieurs copies antiques de 
y^i'Pc font foi de la célébrité qu’il avait chez les 
"ciens. La tete du Sdène, remplie de finesse, est d’une 
«pression douce et aimable; les formes sont d'une 
¿ande elegance et l’on cite les jambes comme les 
^us beaux modeles; une partie des bras est restaurée; 
¿\-" “^^^’®’ a‘"si q^’C dans l’enfant, quelques res- 

rations peu iinporlantes. f^iil. Borg. st. 9, n\ i3,_ 
M. ^oj.; M. Granger, des.; M. Chatillon, grav. — 
«s- Bou., v. 3. Le tambour du piédestal est du plus 

"'au porphyre rouge. — H. 1,895 m. — 5 p. ,0 p.
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10. JASON dit LE CINCINNATUS, statue; marb. pent.

Le nom de Cincinnatus, donne long-temps à cette 
statue, ne convenait pas a la jeunesse du héros repré
senté : on s’accorde a présent, d’après Winckelmann, à 
y reconnaître/rtso/î. Ce héros, qui, pour calmer les 
soupçons de Pélias, son oncle, roi d’Iolcos en Thessalie, 
s’était adonné à la vie agricole, labourait son champ, 
lorsqu'un messager du roi arrive et l’invite à un sacri
fice solennel. Jason vient de quitter le travail des champs 
indiqué par le soc de charrue qui est a ses pieds. 11 
est dans Taction de nouer sa chaussure sur son pied 
droit. On voit qu’il s’entretient avec le messager; sa 
surprise est peinte sur sa physionomie ; il paraît distrait.
On devinerait presque que l’autre pied demeurera nu, 
et que le héros va offrir aux regards de Pélias cet homme 
à une seule sandale désigné par l’oracle comme devant 
être son meurtrier, et que Philostrate, lettre 22, repré
sente ainsi chaussé. Cette figure, quoique seule, pré
sente donc l’intérêt d’un groupe. Le statuaire, qui a 
suivi dans cet ouvrage le récit de Phérécyde, s’est 
servi de la pose noble et simple de la figure pour 
développer la beauté des épaules et du dos. Le style 
tient quelque chose de celui du héros combattant, 
et ce ne serait pas une conjecture dénuée de proba
bilité que de le croire de la même main ou de la même 
école. Cette statue a décoré long-temps les apparte- 
mens de Versailles; et, plus anciennement, elle se 
voyait à Rome, a la villa llfontalto ou ifegroni. lien 
existe des répétitions antiques toutes ou plus petites 
0« moins conservées, entr’autres une dans la collectioa 
Lendsdown, en Angleterre, découverte en 1778, près 
de Rome , et une dans le Musée du Vatican. Letras 
gauche, la main et une partie de la jambe droite de 
notre Jason, ainsi que le soc de la charrue, sont mo
dernes. Mais les pieds , une partie de la chaussure et 
tout ce qui tient a la plinthe et au rocher sont antiques; 
cette plinthe ayant etc scellée dans une autre plinthe 
moderne, a donné sujet a quelques équivoques. Il 
assez singulier que ce gui reste du derrière de la chaus
sure antique sur la plinthe , ne ressemble pas a cette 
même partie dans la sandale chaussée. La tête antique 
est rapportée , et un peu petite pour le corps ; elle es 
en marhre grcchelto. Cette statue a été gravée da^
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Si"s‘"»f ’Sw?’ d’an(iquiHs..fe. rr., M. Duchemin, 

1,545 m.—4 p. 9 p.; de proportion i ,'84 i in—5 p. 8 p. 

ÎU. 5^ASEdit Je VASE-EORGHÈSE; marbre penfel.

Grand vase ou cratère .dont les bords sont ornés 
d’SS bî?’T t^j*® '*"1’ ®‘ '’''"" ^® '“'T^' “' entouré 
L ¿ "'’®T ^‘^«Î^ style et d’un 
bon desçin. Le sujet est une, bacchanale ou l’on reniar- 
q«e la figure noble du dieu dés vendanges, «S, Xc 

U inilieu de CCS plaisirs’bruyans. écoutp une bacchante 
junoue de la Jyre U’abandon'de Silène dans íhVeX 

U ?“ ®^®‘^^® P'"''\*tprcûdre,à ce vieillard le faunequ’i 
le soutient, ^ont très-hiçn rendus, Ce groupe est db?" 
grande bèaute. Les bacchantes él les ^unes "d«ans dif 
^rentes attitudes pIdhe,-dW8«à<«t/ôM bÆ« de 
mouvenient et de gaîté. ' Un fe ScAible se pSre 
des rigueurs d une bacchante; .tandis qué ses^comna- 
gnons paraissent Lexoït^r par le bruit des flûtes et^du 

rîtï' ” Uonsei-yees.. Des .awcarons siléniques sont 
sculplesa 1 endroit. oii devaient être les anses.

di^^Kr’-l?’ ^®’^®^ autrefois à I\5rhenient des iardins 
i ^t "Si’^VV-’^Î^vÿ le groupe dè Sil¿/J^S!

’rts ■"' — plusieurs au-

'Lmr???^^^^^ ®*^****^ ^^ Mèrcure;' dit le GElï

e

•er-

s- 
le 
le 
st
05

' êlre7p^«”\’®?«ÿ®i?P^-’=^«®i<ï»«Île Matuc a passé pour 
ve J Æ**"® • ^f Gcrniamcus. La disposition des fhe-

, ÏÏ.^ représente un p,
Priàcf Xî? *ir ®” une image ie ce

I 1« tr/i.r^ r ® ne convient ni pour l’âge ni pour 
' iionç AIT ’ "‘^<iailleâ et les autres inonumens 

cèiiA t^çS-diiFéréns; Un examen plus attentif de

i ^"^Iq^^s statués de Mercure;
' 1’ chlainX î ^' '"^ le geste symbolique du bras droit, 

cree a ce dieu córame inventeur de la lyre, on eût
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coniecui^é, avec plus de vraisemblance , que, suus Its 
fónnes-et .av.ec les aUributs. du dicu.de 1 eloquence, 1 in
génieux artiste, a presenté les üai.ts d.uu personnage

romain. n j i
Une inscription grecque, graveé sur 1 ceaille de. 1« 

tortue, nous apprend que ce chef-d œuvi-e, aussi recom
mandable parle choix et la vente des formes que F 
une parfade conservation; est de Cléomene, fils de 
CléoÆènC, Athénien, qu’op peut placer vers le coniraen- 
cement du denfier siècle avant!’ere chrétienne; et «tte 
S laurrB représenter; ïcldh yisçohti, quelque 
grand p^ersofinage romain qui eut mérité 1®^"°^/®- 
sance des Grecs;'tfels•que/’Zumnnns, Paul E^ile, Gla 
hriàn-où ^retèllu'S. — H; 1,7961«. — 5p. 6p. 4 h

"j’ai Jmh sur ce chef-æœuvre une opinion qui ne contrarie- 
• ..«lin Ail aéliJjre archéoloauc , et que 1 on trouve devç . 

î^pée^ab smte'de r^ nçtîce sur la Vénus de MiIq,.On sait, 
Z^PÎînP l'Àncicn.', que lés Komains élevèrent dtin?,.tou? les 

P '-■’; ùi ■'dyùs'''¿he/foúle'd’éntlroiís dé Rome des'statues

^CC de CE qù’iT ai-aU trôùvé et indique un ^oypn facile.de 
SnAerles^monnaiés'feusses des vraies, ^i «n re.ardeje 
XX ,c«,que cette figure Uenl entre le ,poucq,et 1 ind« de

J on verra. d après la forme aplatie d pn cote et 

convex j;; „f-5x «dúr sér^r 'de sou.tieli.à àcs parties dcli-

merclpôur que,dan3 lapremièrê chalenéderlenrendiousm^m^ 
li R^ainsdui aient élevé-des statues sous-la«^ MJ*¡¡ 

. «iMnnd oui da 'rcste , lurent abattues.par Sylla peu 
XZiX «X», commeTavaieni k dans Í»?» 

temps P^¿ les trois cenia quft Von,avau iccmsactees^' 
nSSé^usTphalère. Mai pW.-W “^^‘",

«n sculpteur grec établi à Rome. j ' Xe'^'oP’l^ 
A U, disposhion dc la draperie sur Ip bras gAuphe,, -
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qu elle vient de glisser de l’épaule qu’elle recouvrait, et ou’clle 
serait sur le point de tomber, si elfe n’avait pas clé retenue par 
le caducee qui devait être dans la main gauche. Les andens ?nt 
quelquefois cherche à rendre de ces efÆts momentanés qui ne 
sont pas assez déterminés pour être du domaine de la sculpture 
La draperie qui couvre le sein de la statue de la Providence " 
no. 3a3 , ofírc aussi un exemple d’un ajustement de ce genre. ’ 

Cette statue est tirée de la galerie de Versailles, où elle avait 
dSiiV^Aw^n/^^JS^^^; auparavant elle se voyait à Rome, 
dans la riiia J^oniailo ou Negroni, jadis les jaHins de Sixte- 
yuint; les pieds et le bras droit de cette figure sont regardés 
comme les plus beaux modèles de ces parlies. On l’a Iravée 
dans les Slalues de P.A .]fïaj(jrei.■ dans le ^£us. Fr:, v. / • iS Ro-

f1Í0U,, vol. 1, ’
115. COUPES d’ALBATRE FLEURI.

Ces morceaux précieux furent découverts en 1720 au 
pied du mont Aventin et sur l’ancien port du Tibre, dans 
j®l®™‘“ ÿ® C«s«nn*, dans un endroit nommé auiour- 
d hui la Marmorata, et où Ficoroni croit que l’on debar- 

marbres étrangers que l’onapportaitàRomc. Le 
tond de 1 une de ces coupes est décore, d’un masque de 
triion, et celui de I autre, d’un masque de Méduse. Ces 
belles vasques, tirées de la villa Mbani, et achetées par 
ordre du Roi, sont supportées par des pieds antiques 
cannelés de granit gris cle laThébaïde. — H. des coupes 
o,Di« m. — I p. 7 p. a 1. — Avec le pied i,3oo m — 
4 p. 5 larg. 3,020 m. — 6 p. 2 p. 7 I.

ÏW. roy. 765 ¿15. Il 746. Foy. 771 bis.

’73 ter. 717773 bis.
'*?:.^^^^P autel carré en pierre, consacré à Ju- 

Sl®7°p " W® de libère par la corporation des 
Nautœ Pansiact, ou des marchands de Paris qui fai- 
X? par eau. Trois des côtés de cet 
autel offrent des figures d un travail barbare et armées 
de bouchers et de lances , cl qui semblent marcher en 
procession pour quelque cérémonie ; Je cercle que porte 
Htn des personnages pourrait être une couronne dont 
ÎL^®.“‘51l®®r®“d® « «“«, divinité. On lit les noms de 
àcnani etdFunses, dont l’explication est très-incer- 
winc , mais qui peuvent avoir rapport ou à quelque di- 
vmite gauloise, ou aux personnes qui ont consacré ces 
•nonumens. L inscription est écrite avec l’ancienne or-
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thographe du style lapidaire ; Jovi optumo rnaasumo , 
et posierunt pour posuerunt. Ce monument curieux et 
ceux qui suivent furent trouvés en 1710,3 quinze pieds 
de profondeur, dans l’intérieur de Notre-Dame; ils 
ont été publiés par Baudelot et de Mautour, ainsi que 
par d’autres ; et il en est question dans les Mémoires 
iie r^cadémie des inscriptions, vol. 3, pag. 223; vol. 5, 
pag. 9 ; ils étaient autrefois dans la Salle des Antiques 
du Louvre, et depuis auiiPetits-Augustins (i).

710. AUTEL carré en pierre, qui offre sur ses quatre 
faces lés figures de divinités romaines et gauloises; ce 
qui prouve , comme on le remarque dans les Mémoires 
de l'Académie des Inscriptions , t.-2^ , pag. 377, qu’a 
celte époque les Gaulois avaient déjà admis les cultes 
des divinités romaines. Jupiter tient son sceptre ; Vul- 
cain, f^olcanus , coiffé de son bonnet, parait tenir à la 
main des tenailles et un marteau. Esus, qu ou croit gé- 
néralement le Mars des Gaulois , a qui ils sacrifiaient des 
chevaux et des victimes humaines, armé d’une hache , 
coupe les branches d’un arbre ; il est probable qu’il est 
représenté cueillant le gui sacré du chêne. Sur le qua
trième côté on voit un taureau auprès d’un arbre , sur 
lequel sont des oiseaux qui ressemblent a des cicognes. 
Le taureau était en grand honneur chez les Gaulois, qui 
en portaient la figure dans leurs enseignes. On L: au- 
dessus les noms de Marvos et de Trigaranus , qui peu
vent être des divinités que l’on ne connaît pas; mais 
quelques auteurs croient qu’en celte le taureau se nom
mait Tant, et la cicogne Garan.

720. FRAGMENT d’autel carré en pierre , chargé de 
sculptures grossières semblables a celles que l’on vient 
de voir- D’un côté, au-dessous du nom de Castor , est 
la figure de ce demi-dieu armé , et posant la main surta 
tôle d’un cheval. Le bas-relief qui suit offre un sujet 
pareil, et avait sans doute pour inscription le nom de 
Pollux ; celui de Cernunnos désigne une divinité gau
loise, avecde.s cornes qui ressemblent a des bois de ceri, 
et auxquelles sont suspendus des couronnes ou des an-

rc Ce monument et les trois suivans .le font plus parlio du Musée R^jM^ji
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®‘ ’ coííiíiie il le paraît, les idees mythologique.^ 
óes Gaulois se sont mêlées avec celles des Ôrecs et des 
Roinams, cette figure pourrait avoir rapport à Pan, a 
Jupiter Ammon , ou même a Bacchus, qi/on représen
tait quelquefois avec des cornes et une longue barbe. 
Sur le quatrième côte un homme combat un serpent et 
le tiappe d un coup de massue. Le nom est presque dé

truit,et on n’y lit plus quoÎevirZ....os; c’est peut-être 
Hercule qui combat l'hydre ; elles dernières lettres de 

’• °^ ^ °” *^^°‘^ retrouver os, pourraient être 
nu d Ogmios, nom que les Gaulois donnaient a leur 

Hercule. Voyez les dissertations de Baudelot et de Mau- 
^®V'' ’ nous avons citées , et qui, parmi des hypo
theses très-liasardées, renferment des détails curieux. 

721.. TAUREAU s’abattant , bas-reliej"eu pierre.
Le travail de ce bas-relief ressemble a celui des au

tels qu on vient de voir , et peut le faire placer vers la 
meme époque. Cet animal représenterait ou le signe du 
zodiaque, ou il aurait fait partie d’un monument de 
quelque divinité a laquelle le taureau était consacré 

^4 0“ {« voit sur un des autels gaulois. Ce bas-re- 
w* ®''?'^ «*e PÏae^ da»s un des murs de l’église de St.- 
7®*'« 1 ^' ' ’ et d’après une opinion rapportée 
par M. le Noir, p. 62 de sa description des M'oniimens 
^'-^nçais des Petifs-.,4ugustins, ce monument aurait 
pu etre employe par la confrairie des bouchers de Paris 

I a conserver le souvenir d’un fait attribué à Saint-Marcel’ 
' ^'‘1’ ^**'?,“’ arrêta un taureau échappé et furieux.

Avant d être placés, les monumens suivans avaient reçu des 
numéros sous lesquels ils sont indiqués dans le premier sun- 
Plement delà Description des Antiques du Musée,de l’édition 

\ *?’j 7“®’® ayant servi, ainsi que d'autres (714, 71S, 716 
717 ), a decorer la cour du Musée et plusieurs autres parties du 
ouvre, on a été obligé d’en changer les numéros, et on les 

I trouvera a leurs nouvelles places, de même que les autres mo
rmons qui formaient Je second supplément des Antiques du

I tuusee noyai. ’ 

722, Toy.
723.... .
724..
723.......... ■
726..
727.......
728..

761.
777 ter.
772 bis.
’!’!6 bis.
781.
762 bis.
TTá bis.

750. Tor.
751
752
755...........
754...........
736...........
756...........

773 Quater. 
769 bis. 
766 bis. 
776.
776.
769 ter.
769 (juater.
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GRATAD ESCALIER DU MUSÉE.
Dans le petit pallier a côté de la salle d’entrée on a 

placé sur clés colonnes de granit rose a chapiteaux ioni
ques de marbre blanc , quatre têtes de bronze , dont 
trois d’jmrès Tantique offrent Minerve , Socrate et Eu
ripide. Ces trois têtes faisaient partie de l’ancienne col
lection de la Couronne; la quatrième, n®.737, est antique 
et a été découverte a Lyon ; elle a un peu souffert. Au
trefois des pierres précieuses ou de couleurs étaient en
châssées dansses yeux. D’après les médailles , on recon
naît dans cette tête Cbispinë, princesse belle et ambi
tieuse , et femme, de l’empereur Commode , qui l’exila 
a Caprée, où elle fut tuée par ses ordres.—H.0,379 m 
— jp. 2. p.

738, VASE DE DORSAY, en marbre grec.
Le sujet curieux sculpté sur ce vase qui a appartenu 

a M. de Dorsay , lui a ¿Tonné uue grande célébrité ; il a 
souvent été cité par plusieurs auteurs, et entre autres 
par M. Dupuis , qui, dans son ouvrage sur l’origine de 
tous les cultes, s’en sert comme d’un monument astrono
mique authentique qui vient a l’^pui de sou système. 
M. Creutzer, savant professscur d’Heidelberg , sur la foi 
de Dupuis le donne aussi dans son Dionysos ou histoire 
de Bacchus, ainsique M. Bôttiger dans sa Mythologie des 
Beaux-Arts. Le bas-relief représente Bacchus vêtuàmi- 
corps d’uue draperie , tenant à la main une massue, et, 
ce qu’il y a de plus remarquable , avec une tête et des 
piedsde taureau, tclquclefiguraicaitdans leurschanlsles 
Temmes deJ’Elïde; il conduit le chœur des sept Pléiades, 
.nymphes qui, ainsique les Hyades, avaient été char- 
,gées de sa première enfance , .et à qui le soin qu elles 
¡en avaient pris avaient mérité l’honneur d’être placees 
parmi les constellations, et de présider les unes auxpluies 
et‘aux orages qui raffraîchissent la terre , les autres a la 
-verdure dont elle se pare au printemps. Lés contes 
que Ton voit a quelques têtes rares de Bacchus jeune 
l’offrent, ou sous le caractère d’Osiris , ou du soleil dans 
sa forée , ou bien elles peuvent rappeler que ce dieu lit 
avec des cornes de bceüfles premiers vases a boire, ou 
rhytons; le taureau Dionysiaque ceint de lierre , et celui 
h tête humaine qui représentait Bacchus , le dieu Hébon 
des Campaniens , ou qui avait rapport a .ses mystères, 
sont'fréquens sur les médailles de la Campanie et de ta
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Sicile , el sur des pierres gravées. Mais ce t as-relief se
rait le seul -monument qui offrirait une dWôiitéjgrecque 
sous de? formes humainès avec un'e'tête -d^animal ; êt ce 
serait une imitation du systènîe'«iyiholtfgiqüe''et icôno- 
graphiqiie des Egyptiens. Malheureusement le style d-es 
figures de cette composition, la manière dont elles sont 
drapées elle travail du bas-relief, ne permettent pas 
de le croire antique j et l’oii .sait même qu’'ii',a .été fait 
à Rome parle sculpteur Lazzerini, qui, d’après les con
seils de quelque savant, aura reproduit une scène mytho
logique indiquée par les auteurs anciens-, çt dont la 
fraude a réussi a induire eu erreur plusieurs écrivains 
modernes.

Des deux statues de femmes placées dans des niches 
au-dessus du second pallier de l’cscalier, celle, de droite 
est une Elterpe , répétition antique de celle du Musée, 
11°. 498 » et de là même gritndqur ; elle était autrefois à 
Versailles. Celle de gauche est une Hygie qui présente 
à boire a un serpent, sa draperie est ajustée avec goût, 
bes belles sculptures qui forment un élégant et riche 
ornement à la voussure de la cage de l’escalier princi
pal, sont de Tannay , né a Paris en 1768, élève de 
Moitié , grand prixeri 1792,-mort en i8iS.

Les quatre bas-reliefs en marbre encastrés dans les 
murailles , sont :

1®. L’architecture, par M. Caillouette (Louis-Denis) , 
né à Paris en 1791, élève de M. Cartellier, second 
grand prix en r 818 ;

La gravure, par M. Guillois (¿François-Pierre) , né 
i Paris en 1765.;

La sculpture , par M. Guersant (Pierre-Sébastien) ,’ 
né à Déols , près de Châteaurou-x , .en 1786, élève de 
M. Cartellier; . .

La peinture, par M. Lailié ,.né a Paris,en 1782 , élève 
de de Joux, grand prix en 1804.

Le plafond est de M. Abeldc Pujol, né à Valenciennes, 
5** '38.5 , .élève de David, grand prix en .1811 ; il repré
sente 7e génie ííe¿ keanx-aris qui.les ilirige .vers le ciel.

Le plafond qui .ome le pallier de l’escalier du côté du 
Mùsee de pcinturc est de M. Meynier , et représente la 
France protégeant les ■beaux’^arts. Les bas-reliefs qui
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décorent les lunettes sont de M. Pclilot fils, nc » Parts 
en 1784, élève de M. Cartellier, grandprix cu 1814.

¿e geriie d’^pollon l'eçoit les hommages des beaux- 
aris.—Le génie de H/iiieive préside aii.x récompenses 
accordées aux arts. — Les frises , les petits génies et les 
autres ornemeus en bas-reliefs de cette partie de l’esca
lier sont de JL Plaptard.

730. UN CAMILLE; albâtre oriental et bronze.

La tunique courte à larges manches et à franges dont 
il est vêtu est relevée au milieu du corps par une cein
ture. D’après plusieurs autres figures de ce genre , 00 
voit que ce costume léger était affecté aux jeunes niiiiis- 
Ires des sacrifices; la tête , les mains et les jambes de cette 
statue d’albâtre oriental ont été restaurée:? en bronze , 
ainsi que le pratiquaient souvent les anciens dans la sla- 
tuaire polychrome, ou de marbres de différentes cou
leurs qui rappelaient celles des étoffes, f^il. Borg.^ 
Haut. i,36i in.—4 P- 2 p. 4 1-

740. UN CAMILLE. Celte figure-ci a beaucoup de rap
port avec celle du n". précédent, et l’on voit qu’elles 
ont dû se servir l’une .’a l’autre dependant; mais sur sa 
tunique ce Camille a un manteau (te rouge antique et à 
franges, jete sur la poitrine et sur les épaules : il sejpour- 
rait que ce ministre fût cfùn ordre plus releve que 
F autre, et qu’il portât un manteau de pourpre comme 
marque distinctive de la supériorité de ses fonctions. Ces 
deux jolies statues sont remarquables:par leur costume. 
f^il. éorg.—H. 1,383 m.—4p-3p.'al.

74 I, JEUNE ATHLÈTE, stat.; m. de Liini, tete en Paros. 

Cette figure peut représenter un jeune athlète quise 
repose après quelque exercice du stade; la tête est rap
portée, et il n’y a presque que le torse d’antique ; la jambe 
gauche au-dessousdu genou, ladroite au-dessus, les bras, 
le rocher, la draperie et la plinthe sont modernes. Fd. 
Borg.—II. 1,392 m.—4p.3p.61.

742. JEUNE ROMAIN, siflZue; marbre.

Celle jolie statue-offre-un jeune patricien romain, 
vélvi de la prétexte et portant au col là bulla. La dra
perie d’une belle exécution est bien jetée et accuse avec 
justesse le dessous. Les mains sont modernes, et la tête, 
rapportée , a remplacé celle qui , sans doute j était le
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portrait d un enfant de quelque famille distinguée. — 
H. 1,220 jn.—3 p. 9 p. 2 1.

743. JEUNE ATHLÈTE, statue; marbre grec.

Cette statue, dont le corps est bien dessiné et a beau
coup de souplesse, üiFrc un sujet pareil à celle du n®. 74* í 
elle n’en dilFèrc que par le mouvement des bras et par 
la direction de la tête; il.est à croire que l’une et l’autre 
faisaient l’ornement de quelque gymnase , et que leurs 
leles , que d’autres ont remplacées, présentaient les traits 
‘^^ 1®““®® Ç®”® qtn s’y étaient distingués. La jambe , la 
moitié du bras gauche et le bras droit sont restaurés ; la 
plus grande partie de la draperie est antique. —Haut. 
1,359 «n-—4 p- 2 p. 3 1.

744. JEUNE ROMAIN, statue; marbre grec.

Dans l’ensemble , cette statue a une grande analogie 
avec celle du n®. 74®, mais elle lui est bien inférieure par 
le dessin etparl’exécution. Le scrinium qui est à ses pieds 
paraît indiquer ou que cet enfant est fils d’un sénateur 
ou d’un orateur, ou qu’il a déjà fait de grands pro
grès dans la carrière des lettres auxquelles il se destine. 
La tête antique , que l’on a rapportée, a assez de rap
ports avec les portraits de l’empereur Claude; le bras 
droit, la main gauche et les pieds sont modernes; on 
voit au bas du devant de la toge cette œillière que l’on a 
déjà fait remarquer dans d’autres statues. Voy. no. 111, 
et len". 113.

On a placé entre les colonnes de cette partie de l’es
calier, des vases de belle brèche universelle et de granit 
gris, d’une forme élégante, exécutés dans les ateliers du 
Musée Royal.

74s. GRAND CRATÈRE de marbre blanc de Carrare, 
orné de masques bachiques, avec anses prises dams la’ 
masse; elles méritent d’êlreremarquéespourleuragen- 
cement; ce sont des ceps de vigne qui, après s’être en
lacés l’un autour del’autre, laissent échapper une bran
che qui entoure avec élégance le bord du vase. Il a été 
exécuté au Musée, d’après l’antique qui fait partie de la 
collection Lante à Rome. Le piédestal cylindrique est 
«ne superbe brèche violette antique d’Afrique, qu’on 
trouve rarement en masses aussi considérables dans les 
iDonumens anciens.

i3 .
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- Les deux vases placés a côté de ce cratère , ne sont 
remarquables que pour la beauté de leur matière qui 
est du serpentin; la forme n’est pas lieureuse.

746. VASE , forme de Medicis , sans anses , orné de mas
ques baebiques, de rinceaux de lierre et de vigne. H est 
en marbre statuaire des Pyrénées de seconde qualité. 
Le piédestal est en granit gris de l’île d’Elbe.

‘l/i'3. Les deux statues antiques de femmes drapées, de la 
salle ronde , sont des Pofymnies. Têtes modernes.

On a placé sur quatre colonnes : — Un buste d’impé
ratrice romaine, dontle corps est en albâtre oriental et 
la tête en bronze ; elle est imitée de l’antique. F^il- Borg.
— Heliogabale, moulé sur l’antique. — 'Vitellius et un 
empereur romain, moulés sur l’autique.

On voyait aussi dans la galerie d’Apollon, à côté do la 
porte d’entrée de'la salle ronde, un buste colossal d’A- 
naiEN , et tin de Eaustine la jeune, 'en bronze, d’apres 
l’antique, de môme que ceux de Néron et d’ANTiNOos a 
l’autre extrémité de la galerie. Ces bustes faisaientpar- 
lie de l’ancienne collection delà couronne.

La superbe porte de fer battu ou travaille parretreint 
vient du château de Maison ; on en a mis une pareille a 
celle-ci â l’ancienne chapelle du Louvre. On ignore 
l’homme habile auquel on les doit.

Les stucs et les uiosaiqucs delà salle ronde sont de 
M. Belloni; le grand vase bachique a été unité de 1 anti
que par M. Lange, restaurateur du Musee Royal.

Les peintures en grisailles sont de M. Mauzaisse (Jean- 
Baptiste), né â Corbeil en 1784, élève de Vincent et de 

M. Guérin.
La cAuíeíf/enre qui orne le plafond, ainsi quele pan- 

neaubù est représenté Eolc, sont de M. Blondel (Marie 
Joseph), né a Paris en 1789, élève de M. Régnault, grant 
prix en .1802. — Les autres panneaux sont de M. Cou
der (Louis-Charles-Auguste), né à Paris en 1789, eleve 

de David et de Régnault.

PETITE ENTRÉE DU MUSÉE DES ANTIQUES

'748. APOLLON, sizïiue CT? mnrôrc.
Le serpent qui rampe autour du tronc d arbre et a
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■posí de'la figuxè/füntreconnatlre, ApolIonPylhiendaiis 

cette,statue,,qui, flâ.ç,^arlipuliei-, dont la tête 
®^'PPP.or,*ÇPt e.tq.uicst en grafide:partierestaurée.~-H 
1,341 in.—4'p.9p.

7^9. JUNOlS, statue enmarare.
Le diadème, la; patère qu’elU tient à la main, i’am- 

pleur et la digmte de son,costume donnent le caractère
® cette' statué,;tjùi a souiFert beaucoup des res- 

tauratidîrt, ipais dont là draperie mérite d’être reraar- 
quee,— Haut. t^S^fm.4'^79 p; ■

Î30, ROBERT MALATESTA, bas-,-elie/ea marb^v.

La famille dès Malatesta, souveraine de Rimini, dans 
Jes i4'’., 15®. dt 16®. siècles, a produit des'princes pro
tecteurs des arts et des guerriers qui se sont fait un nom 
dans les guerres d’Italie. Robert Malatesta, qui gou
verna de 1468 à 1482, à de brillantes qualités joignit 
de grands talens militaires : tour à tour, et selon les in
terets de son pays, ilservit ou combattit le pape Paul II 
les Vénitiens et Ferdinand, roi de Naples. Enfin après 
avoir lulté'Contre Sixte IV, ü s’attacha a lui et lui ren
dit de grands services. Quelque temps après cependant 
“ Î?®“I“‘^subitement, et cette mort ne parut pas natu
relle. Ce bas-relief qui représente ce grand capitaine à 
cheval, arme de pied en cap, suivi de deux écuyers à 
pied, est de Pao/o fíomano, sculpteur dont Vasan parle 
avec eloge, et auteur d’une belle statue desaint Paulsur 
le pont du château Saint-Ange. Ce sculpteur, ainsique 
plusieurs autres de ces époques, était habile orfèvre et 
exceUaitdansla ciselure. Vasari fait mention d’une sta
ble equestre d’un guerrier armé de toutes pièces, et qui
„ 5°" t.emps, était renversé dans l’église de St-Pierre ,’ 
,x ^^c*- “® P^°^° Romano, ce qui ferait croire qu’il 

s était lait une réputation dans la représentation de.s 
chevaux, et celui de notre bas-relief offre des parties 
très-bi^ traitées, ainsi que les accessoires et les orne- 
qf“®' Cellini parle comme de l’uu de ses 
®}®^®sd«n Paolo Ro’mano qui pourrait bien être celui- 
ci— Borg.
1 L®®,^«“« ^®s«s en porphyre placés au-dessous de ce 
«as-relief, sont des productions du 16®. siècle; on ne 
connaît pas leur provenance; ils décoraient autrefois 
le vestibule qui, du grand escalier, mène à la chapelle des
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Tuileries. Vu la dureté de la matière, le travail des 
guirlandes et des Serpens pri.s dans la masse mérite 
d’élre remarqué. Ces vases Onfété restaurés avec beau
coup d’adresse dans les ateliers du Musée Royal.

COUR BU MUSÉE.
SPHINX en granit rose. —Long, jusqu’au devant de la 

poitrine, 3,470 in.— lo p. 8 p. pl. ; de la au bout des 
pattes, 1,240 ni.—3 P- 9 p- 9 1-—Haut. 1,770 ni. —.5 p. 
5 p. 5 1,
Ce sphinx colossal vient des ruines de San, l’ancienne 

Tanis, dans la Haute-Egypte; c’est un hommage offert 
au roi, parM. Drovetti, consul général de France en 
Egypte. Parmi les inscriptions hiéroglyphiques gravées 
sur la plinthe, sur la poitrine et sur les épaules de en 
beau sphinx , on voit les cartouches royaux de Rhamses 
le grand, ou Sésostris, de Scheshonk, ouSésoiïchis et de 
Phthahothph. Voyez, sur les deux premiers de ces rois, 
les numéros S5 et 7S6, le dernier est de la 18®. dynastie.

31. SUOVETAURILIA, bas-relief en marbre, sur la 
muraille (¡ui regarde le midi.

Ce bas-relief, curieux par le nombre de ses figures et 
par sa conservation, offre, mais avec plus de détails, le 
même sujet que celui du Musée, 11®. 176, qui remporte 
par la beauté du travail et la grandeur du style, et 
même parla composition mieux conçue et oùTon trouve 
plus d’ensemble. Mais peut-être ce monument-ci, sous 
le rapport de l’érudition, est-il plus complet, en ce qu il 
meten scène les différens étals pour qui l’on offrait les 
suovetaurilia. Le peuple et l’armée y sont caractérisés, 
et l’on peut, pour ainsi dire suivre les cérémonies oui en 
faisaient partie, et qui avaient lieu lorsqu’on établissait 
le dénombrement ou le cens des citoyens romaias. Vingt; 
un personnages et trois animaux que Fon conduit a 
l’autel forment cette grande composition. A la gauche 
du spectateur, le censeur, assis, reçoit et inscrit les 
noms de ceux dont il fait le cens : on ne peut pas bien 
déterminer ce que tient à la main gauche le citoyen qi» 
se fait inscrire, a moins que ce ne soit le rôle ou la ta
blette où sont écrites scs charges, qui doivent décidev 
de la classe a laquelle il a droit d’appartenir. Ou pcu^
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remaraucr que Ie costume romain n’cst pas de l’époque 
oil on le portait dans toute sa pureté et sa beauté ; ce 
n’est plus ni la môme ampleur ni la môme richesse de 
plis que dans le bas-relief n». 176, et cette différence 
dans le caractère du costume suffirait seule pour faire 
placer ccl ouvrage a une époque voisine du bas temps de 
Part. Aitf^s du censeur, deux personnages dans le cos
tume civil,'et dont l’un est assis, semblent s’entretenir; 
un soldat tourné vers eux prend part a leur conversa
tion; il est vêtu d’une cotte de mailles; son épée, très- 
courte, est fixée au côté droit par un ceinturon, comme 
celles des soldats prétoriens, et il porte un des boucliers 
a angles arrondis qui couvraient presque toute la per
sonne. Ces boucliers, très-simples, n’ont pour ornement 
que Tn/nio ou partie du milieu qui est très-saillante. 
Ce soldat a les jambes nues; celui qui est près delui 
prête attention à la cérémonie; il est dans le meme 
costume, et sous sa cotte de mailles on voit Varmiclausa 
dont nous avons parlé aux n"». 26 et 555, et dont les 
manches, très-courtes, sortent à peine de dessous la 
cotte de mailles, que les Romains nommaient lorica ha
mata, et dont ils ne se sont servis qu’assez tard pour rem
placer la cuirasse.

Viennent ensuite deux jeunes musiciens couronnés de 
lauriers et vêtus de longs manteaux ; l’un joue de la 
lyre; sa main droite est restaurée, ainsique la main 
droite et la flûte de l’autre qui joue de cet instrument. 
La lyre a onze cordes, et l’on sait qu’elle finit par eu 
avoir davantage, après n’avoir été montée d’abord que 
de trois, ün guerrier, qu’a sonattitude, a la richesse de 
sou armure, à son ample paluclame/itiim ou manteau, 
on peut regarder comme un général, occupe le milieu 
de la composition ; il est près de l’autel et s’appuie de la 
main gauche sur son bouclier, ses jambes sont armées 
d ocreœ ou de jambarts, les cnémides des Grecs. Le pa- 
itidaïuenlum indique que la cérémonie, à laquelle sem
ine présider le général, se passe a la campagne ou hors 
de Rome; car il n’était pas permis de porter dans Rome 
*^e vêtement militaire, emblème de la guerre ; on le dé- 
Î^sait avant d’y entrer, et c’est peut-être une observa
tion pour l’exactitude du costume romain, a laquelle on 
devrait avoir égard en peinture et sur la scène. La 
•orme du casque de ce général n’cst pas celle que l’on
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voit ordinairement a cette partie de l’armure romaine, 
t'i elle est plutôt dans le style grec. Auprès de Fàutel, 
une jeune filíese couvre'lú tóte d’un voilë ; un jeune 
homme'verse de l’eau lustrale, ou péut-etre du vin , 
pour une ïibation, dans la patère que lui tend le sacrifi
cateur, qui,fixant ses regards sûr le taureau, s apprête 
sans doute'h répandre entre ses cornes la liqueur'côn- 
sacrée. Derrière ce principal ministre du sacrifice,™ 
autre'jeuhe assistant, portant sur l’épaule gauche l’a- 
cen'a Ou boîte à parfums, relève le pande son manteàti. 
Ün' pope cru •ti'ctiifiâirfe'ph’aya'nt d’abtre vêteihent qùe'le 
/Z/ntó áüllui ceint’le milieu du corps, la tête couronnée 
de' lauriers, caresse et maiuliént le taureau donfics 
cornes ét le col sont ornés de ces bandelettes de laine 
blanche, renouées de pourpre, dont nous aVons vu les 
•Victimesparées dans d’autres monurneus. Un autre vic- 
tinia'ire conduit le bélier ; il est suivi d’un ministre août 
1.1 tête est couverte d’un voile et qui porte une espece

• il’étfc'ndarcl; 'uli'trdisièine- popé fait avancer ' un ver- 
rât. On voit ensuite deux soldats dans le môme cos- 
lume que ceuxque •notis avobs déjà décrits; un autre 
paraît prêt a monter a cheval : ce groupe est joli et 
a du naturel. On pourrait Indiquer comme une singu
larité et une irrégularité de travail qui ne seraient pas 
admises aujourd’hui, et qui ne surprend pas dans une 
production des bas temps de l’art, que la queue du che
val passe par-dessus iiu pilier, quoiqu’il soit sur un 
plan plus rapproché. Au reste, la sculpture de ce ino- 
nument est assez médiocre quant a l’exécution, mais il 
nifre de bonnes poses, de la variété dans la compositioc; 
certains personnages, tels que le chef, le sacrificateur 
et le taureau, sont remarquables par leur style ; la plus 
grande partie des têtes est antique, et d’ailleurs a ses 
autres mérites ce bas-relief joint celui de fournir des 
détails curieux pour l’érudition et la connaissance des 
cérémonies religieuses et civiles de 1 antiquité. 1 es 
a regretter qu’on ait été forcé par les localités de le 
placer à une hauteur qui ne permet pas d’en distinguer 
tous les détails. Acquis à la vente du cardinal he^**’ 
ce monument a fait partie delà collection du P«*a‘S ™": 
tei, a Rome.—Haut.0,663 m.— 2 p. o p. 6 1.; larg. , 

111.-17 P- 5 p.
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«í. SOLDATS PRÉTORIENS, b^s-r^lie/en marbre; 

^u-c¿essus (le la porte d’entrée.
Ce grand bas-rcIicf, qui doit avoir fait partie d’un 

. monument considerable, est aussi intéressant par son 
! sujet que par le soin qu on a mis,à rendre tous les détails 

í ¿ítT“’'®i des soldats prétoriens qu’il représente. On 
y retrouve leurs grands boucliers ovales, dont Tumbo 

' ds .ÍÍInt ^î ®*‘ 7®J‘®jîïz”*’ POttrmieux amortirles coups; 
, ils sont chai gés'de differens ornemens, parmi lesquels on 

remarque desondres ; cet.embléine est ailé sur k bou
clier du guerrier qui occupe le milieu de la composition

I et que la richesse de son costume, lá tete de Méduse Sur 
ÎÆ®"® • ®‘ ®'r^°"j *® P’"® ‘«■^•“‘^ nombre de ban- 
deleites qui pendent de sou ceinturon, tandis qu’il n?v 
<^ a que trois h ceux des: deux autres, peuvent faire 

I »Wder MmmeJeur chef. Ces foudres indiquent une 
! celebre legion romaine, la douzième, qui avait le sur- 

"«“deylrainaate.Undeces prétoriens est.armé sur 
Je cote droit de cette terrible épée pesante et courte 
qui forçait le soldat romain de joindre son ennemi corps 
a corps, et avec laquelle il faisait de si larges blessures 
î»i» I armure de deux de ces prétoriens , on voit Var^ 
^^^isa (voy. n-. 555); mais edui de droite l’a mise 
par-dessus sa cuirasse et Ta serrée avec son ceinturon 
ÎLîf - "”® ^® costume. Leurs chaussures 
Sn 7‘™?«/«t“emiitft«niq«epeu au-dessus de la che- 
ï ! n P‘^4’^” laissant le reste de la jambeh-décoii- 
’ert; il.y a bien quelques restaurations dans cette partie 
üu bas-relief qui a été brisée à la hauteur du dessous de,? 
genoux , mais les pieds sont en partie antiques. Derrière 
ees trois soldats du premier plan, on eu aperçoit trois 
mres, dont deux sont armés de javelots ; le ti'oisième 
Knt" "”°2®""eigne surmontée d’un aigle et sa tête est 
couverte d une peau de lion, ainsi qu’on le voit dans 
iJi ’ «‘ surtout dans les bas-reliefs de la 
colonne Trajane. C est d’après les têtes de ces deuxpré- 
K? n® ’ ^"® ^ ?" ® restitué celles des trois autres ; quoi- 

, ¿ «! ,? ®°'®“i ^’®“ exécutées, et que le travail ait assez 
e sentiment de 1 antique , on ne peut douter qu’elles 

àtu ?®”^ rapportées et même modernes, si Ton fait 
¿r-x " ^"®, "^^ casques sont travaillés et ornés par 
rdhf ’ °^- . Im partie qui -touche au fond du bas- 

c J ce qui n aurait pas pu se pratiquer en exécutant
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¿ans la masse du marbre, celui-ci ou lout autre; et ce 
n'est sans doute que par inadvertance nue le rcs aura- 
irur, dans sa restauralion , s est laisse aller a ce ti avail 
inutile. Si ie fais ces observations qui peuvent paraître 
minutieuses, ce n’est que pour montrer le soin qu il 
faut apporter pour discerner dans les monumens ce (^ui 
est antique de ce qui ne l’est pas. Le temple consacre a 
Jupiter Capitolin , dont l’aigle orne k fronton, est aussi 
dans ce bas-relief une addition; mais elle n est pas mo
derne, et c’est un fragment d un autre monument. Quant 
à l’action qu’offre celui-ci, ou pourrait «» ?«^J«« 
plusieurs auxquelles cette composition conviendrait, 
Jt lorsqu’elle était entière, ««« J?O“7'»'^®^;tf"S^ 
un sacrifice militaire , ou une allocution. Ce bas-relie . 
qui faisait autrefois partiede la collection Mattei, a eU 
acheté'a la vente du cardinal Fesch. —H. 1,624111. 
5 p. ; larg. 2,o56 — 3 p. 6 p. 4L

733. OSIRIS, bns-relief en granit rose (T Egypte.
Dans ce bas-relief, brisé en deux morceaux et rap- 

norté d’Egypte par M. le comte de Fqrbin, Osiris coifte 
hu pscAcn? propre aux grandes divinités «5yP¡‘™ ’ 

tient h la main le sceptre recourbe elle fouet,.aW 
buts de ce dieu consiclére comme le soleil, sa tunique 
étroite est ornée de broderies sur la poitrine et descend 
jusqu’aux pieds; a sa gauche «St Phtbab lerncorf 
ou h tête d’épervier, oiseau sacre, embleme du sogj. 
qu’il représente dans les monumens et dans les lue 
îlyphes^ où on le voit coiffé du pschend ou de la mitr , 
et tenant le sceptre et le fouet. Le dieu Pbtbah, un des 
grands dieux que l’Egypte adorait en lui <lop,“"“rf 
.sieursnoms, scion ses fonctions , est devenu 1 Ephaisto 

des Grecs , le Vulcain des Romains ; sa t«“q“«¿w«’au 
qui suit les contours du corps, ne descend que q 
dessus du genou, de même que celle d Ho’'««5“\®A^ 
droite de son père Osiris. Leur costume n offre d aiiüc 

différence que dans la rayure de la ^^“’‘î^® ^ yg je 
travers dani celle d’Bonia, et en long da«^¿ 
Phthab. On peut aussi faire remarauer que cÇsdcuxa 
vinités tiennent Osiris embrasse, l une ¿“^¡"A ng 
l’autre du gauche, elque leur aiUrebras ^»^® ep- 
du corps ; clics avaient lo«^»l«d«uxa la mam des P^ 

tres ou quelque autre attribut dont 
la main d’Horus. Cette maniere de groupei ces ti
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Mdes indiquait çrobableinent leur union intime. Les 
oreilles très-elevces de CCS figures, et depassaulde beau
coup la ligne des sourcib, les bourrelets effilés etsail- 
lans qui tonnent leurs paupières supérieures et inférieu
res, leurs corps larges aux épaulés, trcs-ctroitsaux han
ches, a forme de leurs pieds, tout porte en elles le 
caractère d un style très-ancien, et contribue à rendre 
ce nwnuinent précieux sous le rapport dé l’art et de la 
mythologie. Ce bas-rebef a passe dans le Musée Egvp- 
heii; je n en ai laissé ici la description que pour ne pas 
derangerlenuinérotage.-li. i,3 53m.-4p: ap.j krg 
en bas 0,758 in.—2 p. 4 p. ; en haut 0,677 m—i p. i p 

'34. GRllFONS, bas-relief en marbre (sur la muraille 
(fui regarde le norel

Les monumens anciens nous offrent souvent dans leurs 
Irises ces animaux fantastiques qui, la tête haute, l’œil 

I amine , étendant en avant une de leurs pattes armées 
se*«Went prêts k défendre l’autel ou 

le candelabre confiés à leur garde. Le Musée Royal en 
renterrue plusieurs , mais il est rare d’en trouver une 
reunion aussi considérable et aussi bien conservée. Le 
nombre est déjà un mérite, elles griffons de cette frise 
V ajoutent celui d’offrir un beau modèle de ce genre 
'I ornement et d’être traités dans un bon sfvie, ainsi que 
les autels et le» candélabres avec lesquels ils se compo
sent. Ce monument provient de la collection de M. le 
cardinal Fesch. —11.0,750 m. — 2 p. 2 p. 8 b; long 
9,000111. — 27 p. 8. p. 3 1. ® 

Nous commencerons par la gauche du spectateur la 
«esçrijition de la partie de cette cour, que M. Fontaine 
a ornee avec goût, à la manière italienne, de bas-reliefs, 
et de monumens qui n’avaient pu trouver place dans 
intérieur du Musée, et dont un grand nombre sont très- 

luteressans.
On n’a pas cru devoir donner de numéros aux mor- 

! cavx qui n offrent que de petits fraginens, et nous le.s 
anprons sous les numéros des bas-reliefs plus considé- 

‘ahiesprès.desqucls ils sont placés. 
m^“®,"^ï*“® ®^ lion décrits dans le second supplé- 

, ment du Musee, sous les n'”. 7.‘i5, 706, sont placés, cclui- 
> dans la première partie .de la salle des Caryatides, 

e n'’. 708 bis^ et 1 autre dans le grand escalier du 
Louvre, au midi, sous le S22 bis.
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o7 SARCOPHAGE chrétien ; mari)re.
Ce sarcophage, orné de rosaces, de canneiupes od- 

doyantes, efe colonnes enveloppées de spirales, appar
tient, par son style, au 4®- ou au 5® siècle, et les emolc- 
nicsqui V sont sculptés, le monogramme du nom de 
J.-C , formé d’un^ (CH) et d^un P (R), l’A et U 

(alpha et oméga) le font reconnaître pour un monu
ment chrétien. Le couvercle orné d’écailles provient 
d’un autre sarcophage de la meme époque. — Long, 
a, 146m.—‘6p. 7 p. 4L5 h. 0,700 m. 2p. i p. 101.;larg. 
0,749 m- “ 2p. 3 p. 81.

’?>«. DÉESSE égyptienne ,.statue-en granit noir.

Cette déesse, de même que celle que nous avons vue 
au n®. 353 èis, tient à la main gauche le tau ou crois 
ansée ; sa tunique, quila serre étroitement etdessine 
toutes ses formes, est brodée dans la partie qui couvre 
la poitrine , et le dossier du siége est chargé d’hieroglv- 
phes où l’on retrouve encore le nom d’ïlmenophis11 
Les pieds et le devant de 1a plinthe de cette statue ont 
été restaurés, •ainsi que le disque et le serpent, b 
bande rose qui traverse le granit noir est une particula
rité qui ajoute au mérite delà matière de cettB statue, 
achetée par M. le C^deTorLin au voyageur intrepids 
et infatigable, Belzoni, dont nous avons à deploreris 
perte , et a qui l’on doit la découverte de tant de pw* 
deux monumens égyptiens. —H. 2,no m.—^ 6 p. op-

Les fragiiiensplacés auprès de celte slatue .offrent- 
HERCULE portant sur le bras gauche la pea:u de lioD, 

et apcompagné d’un autre personnage. L’état mutile ae 
cette hgure, a laquelle il manque la moitié des cuisses, 
des-jambes et du bras droit,_ ne permet pas d’indiquer 
la scène dont elle faisait partie.
deux PETITS, GÉNIES BAcui-QuES, rcstcs-dc dsux bas-rclie^ 

739, CHARIOT attelé de boeufs ; marbre. 
Deux hommes occupés aux travaux des vendangsw 

de l’agriculture, conduisent un chariot dont les dŒ ■ 
semblent leur opposer de la résistance. Cette pçw 
compositiona beaucoup de rapportavec célicnue < 
voit dans la partie supérieure du bas-rehef du sar 
phage n®. 478 : celui que nous avons sous, les ycin 
aussi appartenu a un monument funèbre, dont on



CODR DD MUSÉE. 2^y

le reste du cartouche et quelques lettres de l’inscrip
tion. Le travail grossier de ce bas-relief le place au 
3*.sieclede notre ère;imaisle mouvement des figures est 
assez bien. f^U. fíorg.—Larg. o,466m.— i p.5p. IL; h. 
o,379iT’'— I p. 2 p. *

On voit au-dessous de ce bas-relief unautre fragment 
en marbre en très-ipauvais état, d’une figobe de femme, 
debout et drapee. —Un petit génie d,achique ou de 
1 Automne, ayant un panier de fruits près de lui, ap
partenait à un de ces bas-reliefs de Sarcophages, dont le 
llusee royal possède un grand nombre.

160. AIGLE.; marbre.
Le roi des oiseaux qu’offre ce fragment est d’un beau 

caractère, et tel qu’on en trouve dans les monumens 
romains delà bonne époque.—Larg. o,36i m.—> p. i p. 
41.; h. 0,594 m.—I p. 10p.

Une petite tête de femme, placée sur un hermès en 
gaine, a ele rapportée de Grèce par M. Pouqueville, 
consul à Patras, et à qui l’on doit un voyage curieux 
et une histoire de la Grèce moderne.

^6î* (i) 722. liondévorant dn tadbead, b.-r.,m.p. 

Quoique le travail en soit sec et maigre, et que le lion 
soit trop gros par rapport au taureau , cependant il n’est 
pas sans finesse et certaines parties sout assez bien étu
diées. — Haut. 0,920 ni. — 2 p, 10 p.; larg. i,ia3 m. 
— 3 p. 5 p. 3 1.
fbtit génie (Fragtneni d’un).

•MINERVE ET UN HÉROS ; marbre grec.
ha deesse s'approche d’un héros assis-sur des rochers 

; ^quiaauprès delui son arc etson carquois; il ne reste 
du héros que le torse etle bas du corps ; on n’avait que 
hparlie inférieure, a partir des genoux, de la figure de 
^ ‘®^.*’'® ^^ ’’‘®“ “'^ autorisé la restaurationqui en fait 

line Minerve. "Quoique ce bas-relief soit très-dégradé, 
certaines parties du corps du héros et de la draperie de 
h temme attestent que le style et l’exécution n’étaient 
pas sans mérite, ni. Borg.—H. i,118 m.—3p. 5 p. 4 1.; 
larg. 0,872 m.—ap. Sp. 2I.

'll®' Sacrifice bachique ; marbre.

(’1 * Signifiera aulri^is.
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Un ¡enne faune tenant à la main droite un canlharc et 
(le la gauche des fruits dans une corbeille, et un Silène 
ou un vieillard, un thyrse a la main gauche, vôtu en 
partie d’une draperie et ayant des ¡perones ou petites 
bottines, offrent un sacrifice champêtre sur un autel 
auprès duquel est un arbre. Ce bas-relief, (lont le 
sujet et la composition n’offrent rien de particulier, 
est très-médiocre d’execution. F'il- Borg.—Larg. 0,23; 
rti. — I p.8p,8 1.; h. o,i73in.—I p.6p..51.

A côté de ce bas-relief, on voit le fragment d’une pe
tite FIGURE ÉGYPTIENNE, h laquelle manquent les jambes, 
et qui n’estqu’une copie d’après l’antique.

762 bis. * 'IQT. BAS-RELIEF composé de six figures, 
et qui paraît offrir quelque trait de l’histoire de Phè
dre. Le siège , dont les bras sont formés par deux 
sphinx de chaquecôté, estd’une forme remarquable. Ce 
fragment, d’un travail très-grossier, faisait partie d’une 
de ces grandes compositions fréquentes sur les sarco
phages, et qui représentaient ordinairement des traits 
de l’histoire des temps héroïques. Une femme, d'uii âge 
fait et d’un aspectiinposant, est assise sur un siege élevé 
et riche d’oruemens , au milieu de ses suivantes , dont 
une lui parle a l’oreille , tandis que l’Amour, qui s ap
puie sur ses genoux, semble la solliciter, et qu’une autre 
femme, probablement sa nourrice, la presse aussi de ce
der. I.a scène se passe dans l’intérieur d’un palais, indi
qué par des tentures, et pourrait offrir un trait de l’his
toire de Phèdre et d’Hippolyte, que l’on voit dans 
d’autres bas reliefs, et entre autres dans celui du n". lo; 
cependant les sphinx qui ornent le trône donneraient a 
penser que l’on a représenté ici le moment où Ion en
gage locaste a céder aux instances d’OEdipe et àlui ac
corder sa main en récompense de sa victoire sur le 
sphinx qui, dans les bas-reliefs, sert et de carache dis
tinctif de celte scène etde trophée au triomphe d’Œdipe. 
j^il. Borg. — H. 0,758 m.—2 p. 4p. ; larg. idem.

763. TRIOMPHE de Bacchus et d’Ariane ; m. de Car. 
Nonchalamment assissur son char tiré par ses fideles 

panthères, le jeune vainqueur de l’Inde, serrant contre 
son sein sa nouvelle épouse, transporte cl amour ®^,j® 
gloire, marche lentement en triomphe, suivi et prece e 
de bacchantes, de faunes, de ménades et de satyres qui 
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célèbrent leur dieu par les bruyans eclats de leurioic 
tneles aux sons des tympanous et des crotales. Des bac
chantes, tonnent des danses autour du char et cher 
chent a attirer les regards rie Bacchus parleurs charmes 
et 1 abandon de leurs inouvemens. Le vieux Silène ivre 
appuyé sur deux faunes, peut à peine se soutenir sur 
sa patiente monture, que d’autres se chargent de con
duire tandis que le satyre qui le devance se laisse aller 
a toute la fohe de sa petulante gaîté. Cette scène, bien 

, connue, offre une jolie composition, pleine de mouvement 
et riche de details :1 execution en est soigne'e et la con
servation tres-bonne. Mais , d’après les airs de tâte le 
s yle des figures, la forme du char, et celle des vases 
et des autres instruinens, il paraît que l’on peut élever 
des doutes sur l’antiquité de ce bas-relief, et qu’on 
pourrait le regarder comme un production moderne de 

, talie, et peut-etre de l’école ae Florence. En mettant 
. une sonnette au collier de l’âne de Silène, on a suivi ce 

que nous offrent d autres moDumens, et entre autres ce
lui du no. 673, où le chameau monté par un génie porte 
une sonnette au col. L’âne de Silène en a aussi une dans 
ui bas-relief du Musee de Dresde. August, pl 112 — 

Long. 1,717m.—4 p.4p.51.; h.o,749m. —2p.3p.8i.
W. LES QUATRE ÉVANGÉLISTES; mai-bre.

Ce bas-relief formait un des petits côtés d’un grand 
dont O» trouvera les deux autres aux 

“ -.776 et 777. Les quatres évaugélisles et un de leurs 
dJSCip es sont près des portes d’une ville dont les tours 
renelees couronnent la composition et en forment le 

«ad. Sur la gauche, une main sort des nuages et pré
valait sans doute à l’un des évangélistes le livre des 
"angiles pour le communiquer aux autres, ou peut- 
jre une couronne, comme on en voit sur des médailles 

siecle. L arbre qui croît sur des rochers peut re- 
jrwenter 1 arbre de vie et la petite figure agenouillée 

I J un autel, les mains becs derrière le dos, comme une 
! ^-î' offrait Isaac, dont le sacrifice était figuratif de 

lui du Sauveur. Les proportions de ces figures sont 
nei cures qu on ne devrait l’attendre de l’époque à la- 
Si 1°" n^ut placer ce bas-relief. Les têtes, surtout 

de saint Jean et l’avant-dernière de droite sont 
lin 1” ‘‘•«liées. Quoique les draperies ne soient pas 
I «ne bonne execution, cependant on voit que le cos- 
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lume avait conserve en partie son ancien caractère; il 
est romain, excepte celui de la troisième figure, à 
partir de la gauene; elle a des: manches longues, une 
tunique courte., un manteau, et des chaussures re
marquables qui couvrent tout le pied et sont formées 
de bandes qui enveloppent toute la jambe ; elles res
semblent à celles du bas-reliefd’Antiqpe, n". 212, et d’un 
autre bas-relief que nous verrons bientôt. Le costume 
de cet apôtre tient de celui des peuples de l’Orient, et 
il se pourrait qu’il offrît St. Luc , qui était Syrien : je 
ne vois pas ce que signifie une espèce de trèfle qui 
tombe de sa ceinture sur le haut de la cuisse droite, à 
moins que ce ne soit un de ces morceaux d’étoffe d’une 
couleur difl’érente de celle du vêtement, et-que l’on 
y appliquait pour servir quelquefois de marque dis
tinctive de dignités ; on les appelait tesserœ. Des liini- 
q^ues égyptiennes conservées en offrent des exem
ples, et on les retrouve sur des vôtemens des pein
tures anliqucs d'ilcrculanum et de Pompéia. Peul-'ètre 
aussi est-ce une écritoire ou quelque instrument qui 
servait a l’écriture. Les enroulemens de feuillages qui 
ornent la bande inférieure de ce bas-relief sont de bon 
goût et d’une exécution recherchée, et l’on voit qu« 
lorsqu’il était réuni aux deux autres, ils devaient for
mer un beau sarcophage, monument précieux du 3‘. 
ou4®. siècle; f^il. Borg,—Larg. i,338 m.—4 P- <P' 61; 
haut. 1,097 m.—3p.4p-7L

6S. CENTAURESSE ET SON enfant; marbra.
On reconnaît 'a la forme de ce fragment que le sarco

phage d’où il provient était arrondi a ses extréinitéi, 
comme celui du n°. 472 , ainsi que celui de Bacebuj 
et Ariane, n°. 421 , qui offrent des scènes analogues 
à celle-ci. Parmi les différens personnages qui la com
posent, on remarque avec plaisir le groupe de h 
cenlauresse qui présente le sein a son enfant, et qu oa 
a eu tort de restaurer en animal marin. Les anciens se 
plaisaient à retracer les diverses circonstances de la vie 
des centaures , auxquels souvent, malgré les défauts de 
leur nature agreste, tels que l’emporlcinent et l’amour 
du vin, ils accordaient des qualités, une sagesse supé
rieure à celles des hommes ; ils leur attribuaient nn^ 
une origine divine. Un beau camée de la colleclioo 
Strozzi, cité par Winckclmann, ¿lZo«. i/iéd., p. 107-d
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qui apparlicnt aniourd’lnù a M. le duc de Blacas , oflï c 
lemèine sujet que nosbas-veliefs, qu’on trouve aussi sur 
une pierre gravée , indiquée par Je même antiquaire , 
qui rappelle le tableau célèbre de Zeuxis où l’on voyait 
ime ceutauresse qui allaite deux de ses enfans , dont 
l’un regarde en souriant un lionceau que sou père lui 
montre pour rcffrayer. Les groupes de centaures et de 
ii,™phes des peintures d’IIerculamim et de Pompéia 
sont remarquables par l’esprit et la grâce de leur com
position. Le faune qui, dans notre bas-relief, porte un 
enfant sur.ses enjaules , et celui qui joue avec un autre, 
sont des sujets familiers aux scènes de ce genre , et on 
P?^, '’oir 1® g«“® du lieu où celle-ci s,e passe dans le 
Vieillard assis, et qui tient une torche, à moins qu’il 
ne.représente le soir ou le jour sur son déclin. —L. et li. 
0,897 “’• — 2 p. 9 p. 2 1.

Petite figure de femme drapée et qui relève de la 
main droite le bord de sa robe. Ce fragment est d’un 
jeli'style j et fait regretter ce qui n’existe plus.

’65 iis. * 714.. AUTEL sépulcral orné d’une guir
lande dé fruits et élevé par Julia Olympia à la mémoire 
d'/íñnnesíus, serviteur d’un empereur; 'Boissarcl, v. 4. 
pl. I i I. — H. o,5oo m. — I p. 6 p. 6 I.; larg. 0,460 m. 
— i p. 5 p.

Dans la partie supérieure du mur on a encastré des 
fragraens de têtes et de.pMincttes qui ornaient quelques 
frises,etiç devant d’une tête de lionse en basalte, pro
venant d’une statue d’isjs.ou plutôt de la déesse égyp
tienne à Uq.^fille. ji^q.u’à présent on a donné ce nom.

Un fragment d’ornement peut-être moderne; — un 
morceau d’une, .tête de jiéduse; —des guirlandes et des 
Imcraues ornés de bandelettes, et qui faisaient partie 
de quelque frise.

'66. JEUNE MARIÉE ; marbre.

'Ce has-rëlief, qui représente-peut-être une jeune 
mariée dont on parfume les pieds le jour de son ma
nage , est d’après l’anlique qui fait partie de la coUec- 
tma Albani,*11 a été publié par Zoega , dans ses bas re
liefs de Rome, v. i,pl. i2,parBellori,,^if/nir. pl. top, 
etpar. Winckelman , Mon. ùtéd,, pl. i5a. Ces savans 
antiquaires ne sont pas d’.accord sur ce sujet ; et Zoéga 
serait tenté d’y voir. Vénus se faisaut-panser les blés-
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sures que Íes épines avaient faites à ses pieds délicats 
lorsqu’elle poursuivait Adonis a travers les forêts, D’a
près le costume et l’ensemble de la composition , il est 
plus probable que ce bas-relief offre les préparatifs dii 
mariage d’une jeune personne qui ne songe pas sans 
émotion, et sans que sa pudeur en soit alarmée, a l’état 
qu’elle va quitter et à ses nouveaux devoirs. — L. o,8;ô 
ni. — 2 p. 8 p. 6 I.; haut. 0,696 m. — 2 p. i p. lO 1.

7G0 6zs. * 732. CHUTE DE PHAÉTON, b.-rel.

L’imprudent Phaéton demande au Soleil, son père, 
la permission de mener son char ; il est renversé , le 
char brisé, les chevaux se dispersent, Castor èt Pollux 
a cheval, indiquent que le Soleil était alors dans le 
signe des gémeaux; les vents soufflent et épouvantent 
les chevaux;.ces deux figures en très-mauvais état sont 
plus reconnaissables dans un autre bas-relief a peu près 
pareil. Dans le bas de la composition , l’Eridan, sous la 
figure d’un vieillard, reçoit Phaéton au milieu de ses 
ondes. Derrière lui est Ampliitritequi tient un dauphin, 
et a laquelle un génie présente quelque chose qu’on uc 
ne peut distinguer; auprès d’elle sont Jupiter.ou Pluton 
etJuuon, divinités cosmiques pu qui enu-aient dans le 
système du monde , et présidaient à l’air et au feu. La 
Terre est couchée et tient entre ses bras trois enfaas, 
qui représentent les trois Saisons , suivant l’ancienne 
division de l’année ; d’autres personnages peuvent in
diquer les hommes témoins et consternes de celte catas
trophe. Sur la gauche de la composition, Cycnus, ami 
de Phaéton , déplore sa mort, et tient un cygne cfui 
rappelle qu’il fut métamorphosé en cet oiseau. Derrière 
Cycnus est son fils Cupavus. Les sœurs de Phaéton sont 
changées en peupliers , malgré les prières de leur mère 
Clvmène , dont la vanité causa la mort de son fils- 
Kil. Borg.Noy. dans Winckehn. S/on. inéd., p. 4^ 1 
le même sujet traité un peu différemment; — h. i,i37 W- 
— 3 p. 6 p. ; larg. 2,329 m. — 7 p. 2 p..

767. BACCHUS; marbre.
Monté sur une panthère qui le transporte avec rapi

dité, il lient dans les deux mains des grappes de raisin, 
et a près de lui un petit génie et un vieux faune , dont 
la pose tranquille est en contraste avec le mouvement 
delà panthère. La moitié des bras, des cuisses, des
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)B<nbcs de Bacchus , et une partie de l’animal sont res
taurés. La saillie du devant de la panthère, presque en
tièrement de ronde bosse, n’est pas d’un heureux ef
fet. F'il. Borg. Lai'g. 1,000in.—3 p. op. 11 I.; h. 0,7491*^- 
— 2p.3p.31.

Tète de méduse , d’un style et d’une exécution très- 
médiocre.

768. PKOMÉTHÉE FORMANT i’homme j marbre. Sarco
phage venant d’Arles.

Prométhée , d’après les conseils de Minerve , qui est 
debout près de lui, forme l’homme; on voit à scs pieds , 
dans une corbeille, un morceau de la terre qui aservi à 
modeler son ouvrage : l’homme est sorti des mains du 
divin statuaire , qui paraît le contempler ; le reste de 
la composition offre la suite de l’existence de ce nouvel 
être. A peine a-t-il commencé à jouir de la vie qu’elle 
lui est enlevée ; Mercure Psjchago^e ou Psj'chopompe 
(conducteur des âmes) , sa verge d’or à la main , con
duit l’âme qui s’est séparée de l’enveloppe mortelle de 
l’homme. Elle est représentée sous la forme d’une 
jeune fille vêtue d’une robe légère, ayant les ailes que 
l’on donne a Psyché (l’âme en grec). Les parques ont 
filé les jours accordés à l’homme ; Lachésis tient sa que
nouille et Clotho sou peloton de fil. J’avais cru d’abord 
que la figure enveloppée d’une grande draperie était 
Polymnie, et que les muses faisaient partie de cette 
composition ; des plumes dont sont surmontées des têtes 
de femme caractérisaient les filles de Mémoire; mais 
elles conviennent aussi, comme attribut, aux parques, et 
sont l’emblème de la rapidité de la vie ; et cette femme 
dont la tête est ornée de plumes, et qui semble pousser 
celle qui s’enveloppe dans sa draperie , doit être Atro
pos qui vient de trancher le fil de ses jours et qui la 
conduit à sou derrwer asile. Les deux personnages 
dont ou n’aperçoit que les têtes derrière les deux pre
mières parques, peuvent être Castor et Pollux, em
blèmes de la vie et de la mort, et que l’on reconnaît à 
leur coiffure terminée en pointe. L’étoile que l’on voit 
dans le fond du bas-relief entre Atropos et l’image, l’et- 
dolon, de la personne défunte, peut avoir trait à son ho
roscope. Les deux petites hgures qu’on distingue 
au-dessus de Lachésis et de Clotho, et dont l’une est 

4
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couchée, seraient des symboles de la vie, dont une 
partie se passe dans l’action et l’autre dans le soin- 
nieil : plus loin on reconnaît Neptune a son trident; de 
la main droite il tenait un poisson, probablement uu 
dauphin , dont il ne reste que la queue. On sait que les 
anciens, les Grecs du moins, croyaient qu’après la mort 
les âmes étaient transportées pardos génies dans les 
51es fortunées, et la figure de Neptune a rapport 
« ces voyages. Au-dessous de ce dieu, deux enians, 
à l’un desquels manque la tête , se disputent une 
branche de pin qu’un serpent cherche à leur enlever; 
ce qui semblerait avoir trait aux rits funèbres et aux 
initiations qui devaient avoir tant d’influence sur la vie 
et sur l’état quila suit - Ce qui le ferait croire, c’est cette 
femme assise , près de laquelle est un autel et un vase 
qui servait aux expiations; et cette femme ou cette divi
nité, telle qu’on en voit une dans un curieux bas-relief 
de Gumes, près de Naples , publié par le chanoine Je- 
rio, paraît tenir le livre où est écrite la destinée des 
mortels. Si la figure de femme couchée qui termine 
cette composition et qui, tenant une branche de 
pin à la main gauche , relève de la main droite son 
manteau dont elle semble vouloir se couvrir . n’est pas 
le symbole de la nuit éternelle , elle peut être un génie 
du lieu , ainsi que le vieillard assis, a demi-drapé, 
et le petit personnage vêtu et qui est en scène avec 
lui; et d’ailleurs les bas-reliefs antiques offrent sans 
cesse des figures dont on ne peut pas se flatter de pou
voir donner des explications positives. Les deux vieil
lards assis, sculptés sur les petits côtés du sarcophage, 
et dont 1’«« tient un rouleau ou un écrit, ainsi que l’on 
en voit sur plusieurs monumens, sont vraisemblable
ment des poetes ou des philosophes; et peut-être le per
sonnage auquel on avait destiné ce tombeau , se livrait- 
il aussi a la poésie et a la philosophie. D’autres sarco
phages offrent â peu près la même composition , très- 
convenable à uu monument funèbre , et qui présente 
une allégorie de la vie. Quoique le travail de ce bas- 
relief soit assez grossier et sente les bas temps de l’art, 
cependant il y a de jolies intentions de têtes, de poses 
et de draperies, surtout dans la petite Psyché, les deux 
parques , les deux figures de femmes enveloppées de 
draperies ; cl il est à croire que c’est une copie d’après
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un meilleur original. Ce sarcophage a fait partie de la 
belle collection que.possède en ce genre la ville d’Arles , 
dont le sol et les environs , qu’on peut comparer aux 
parties les plus abondantes de l’Italie, sont riches en an- 
tiquitésdhin grand intérêt; les fouilles qu’onya entre
prises pourront en produire une ample récolte. Long. 
1,229111. —3 p. 7 p.6 I. ; haut, i ,699 tn.— 2 p. 1 p. lol ; 
larg. 0,62« m. — i p, 11 1.

Figure d’Homme assissur un rocher(fraginentd’une) : 
la tête manque, le bras gauche et une partie des cuis
ses sont modernes; le torSe, d’un assez bon style, fait re
gretter que ce morceau soit ainsi niütilé. Haut. 0,798 in. 
— 2 p. 5 p. 6 1. ; larg. 0,699 m. — 2 p. i p. 10 1.

769. SIRÈNE; marbre grec.

Les sirènes , nommées Parthénopé, Leucosie , Ligiée, 
ouPisinoé, Aglaopé, Thelxiépée, noms qui indiquent 
tous leurs moyens de plaire, étaient filles du fleuve 
Acheloiis et de la muse Terpsichore , ou selon d’autres, 
de Calliope, et elles étaient célèbres chez les anciens 
par leur beauté , leur esprit, les charmes de leur voix, 
et par leurs perfidies , qui coûtèrent la vie a tant d’ira- 
prudens admirateurs, qu’elles faisaient périr au milieu 
des rochers des îles où elles avaient fixé leur demeure. 
Ulysse fut le seul qui, sans se priver du plaisir d’écou
ter leurs harmonieux accords, sut par son adresse se 
soustraire a leurs dangereuses invitations; et l’on sait 
que, de désespoir de n’avoir pu le faire tomber dans leurs 
Sièges, elles se précipitèrent dans la mer qui baigne les 

es situées entre Caprée et Pestum, .auxquelles le séjour 
des sirènes avait fait donner le nom de Sirénusses , au
jourd’hui ii Galli et la Galina. Ou retrouve aussi dans 
l’ancien nom de la ville de Naples, Parthénopé, et dans 
le cap de la Licosa les noms de deux de ces enchante
resses dont le souvenir s’est encore perpétué dans plu
sieurs autres endroits de cette partie de laMéditerranée. 
Les monumens qui offrent des sirènes sont assez rares ; 
elles V sont toujours représentées avec une tête et le 
sein d’une femme et le corps d’un oiseau , ou femmes 
jusqu’à la ceinture et le reste terminé en oiseau; leurs 
pieds sont pahués comme ceux des cignes et des oiseaux 
aquatiques, et leurs cuisses , qui ont la forme de celles 
des femmes sont couvertes deplumes; elles tiennent
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ordmairemeul a la main une flûte ou une Ivre dont 
elles accompagnent leurs chants séducteurs, far,ni les 
inonumens ou l’on voit des sirènes, on peut citer une 
des portes de Pestum, au-dessus de laquelle il vena une 
en has-relief, mais très-fruste ; un beau bas-relief de 
\ lenue en Autriche, qui a pour sujet le défi musical de.s 
sirenes et des muses, qui remportent la victoire et ar
rachent, pour en orner leurs têtes, les plumes de leurs 
imprudentes males. Un has rehef rapporté par Winc- 
kelmanii , Mon. inéd., pl. 46, présente une scène du 
meme sujet; uue muse enlève des plumes de l’aile d’une 
«r«n« qmücntdeux flûtes. Un fragment de bas-relief 
de la bibliothèque royale offre aussi cette aventure. Dans 
une peinture antique, très-mauvaise et très-dégradée', 
de la collection de Portici, on voit les sirènes se préci
piter daiw la mer après leur inutile tentative contre 
Ulysse. (Jn en trouve.aussi de gravées sur plusieurs 
pierres antiques et sur des médailles. Il y en a une en 
bronze, avec une tête de femme et un corps d’oiseau 
dans un cabinet de Nîmes. On peut croire que la nôtre 
est représentée au moment où elle se lamente du mal
heureux succès de sa lutte avec les muses ou avec 
Ulysse. Cette statue, plus curieuse par son sujet que par 
son execution, et dont les ailes et une partie des bras sont 
restaurées, a été rapportée de Grèce parle fameux voya
geur Adanson. 11 y a quelques années que l’on restaura 
pour un etranger, dans les ateliers du Musée, une sirène 
trouvée en Grèce, et qui avait de grands rapports avec 
la notre.—H. 0,848 m. —2 p. 7 p. 4 1.

769 bis. * 751. APOLLON et Marsyas, b.-rel.; m. de Par. 
Le dieu de la musique en présence des dieux et des 

muses , malgré le jugement de Midas , vient de rem- 
porterde prix du chant sur l’infortuné Marsyas, qu’il 
est prêt a sacrifier à sa vengeance. On reconnaît Cy
bele à son lion , Diane a sa torche et Minerve par'la 
chouette. Cette déesse paraît hâter le supplice de Mar
syas; des Scythes l’apprêtent ; l’un aiguise déjà le fer 
pour écorcher l’imprudent satyre. On peut retrouver 
d’après la pose le même sujet dans la statue long-temps 
connue sous le nom de 1 .¿^roli/io ou du rémouleur. Deux 
autres Scythes préparent le lieu du supplice et l’arbre 
où doit être attaché Marsyas. Ces Scythes ont sur la 
bouche une large bande qui part du bonnet et cache k 
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fcaip figure. Ou ne voit pas quel pouvait en être 
^ usage, a moins que ce ne fût pour empecher ces es
claves de parler et de troubler f assemblée des dieux 
KX""* ’■ que, dans rm aXe 
SîdeÎ&tî est traite le meme sujet, Apollon tient 
Xr li. f2^ ' "‘'"^’^ ®®^’*® passée à son col, comme 
?SlnÎT ^^i^'"^""" ordres. D’autres bas-reliefs 
Âim2r l’î S * ’’®"‘^® ^^ fio«obe des Scythes, 
dont n «?’"F*“ ^'î ®®“ ^‘ ’^ ' *‘^P’«d fatidique, 
Vo? ^ w^'® 5“®»l® cortina ou le bassin, ni. Bore. 
joy- dam Winck., AZon. inéd., pl. Zp, une composition 
apeu près semblable à celIe-ci.^H. ^7-7 nÎ-ip Îp 

61.; larg. 2, i66in.—6p. 8 p. p. 

2?^« ^’^^ fragment d’un bas-relief dont il ne reste 

2» m? P" ® ^ "° ®’*l®" ®* ®"*æ^’ qu’H poursuit, 
Ann t P^ritbère. Ces sujets ne sont pas rares 
dans les bas-rel.efs et dans les peintures antiques. 

«Oier. *75d.RHÉDA. 

dam uíSSírf ‘’® fias-relief représente deux personnes 
«uk nnw/ "^Î^S®**®**’ ’“,®‘*’® ’’°"®’- L’homme qui les 
KreP et donfl ® j®* "V® vahse d’une forme assez singu
lière , et dont les details sont bien conservés. “ 

769 quater. * 730. JEUX GYMNIQUES.

^^“" ®® f^^g'»^ot de bas- 
^®z ’? ®^® vaincu dans l’exercice du ceste, l’un des 
Sarà v^”"®’® *® "'È^® r»" ’■eoommencer le 
meTsÎÎ sa t y“Vfi^"“*' P^^^î» fi?r de ses succès ; un autre 
?ui aXSn 11 • ^‘’Hrû^^e qu’il a reçue, tandis que celui 
— I P? ^ * victoire en paraît affligé.^Hant. 0,32.5 m.

770. BACCHUS et Génies des Saisons; bas-rel. en marb. 

son luíucU ®V ®'®® Í® reconnaître à l’abandon de 
iiÏqÎ au mnUVi' ’"^' ®’î®^®^^ ®‘ " ®®“ ^«dème, nu 
jnsqu au milieu du corps, le reste couvert d’une anmU 
Île^é'dTbTn?^^'""’'’”^^"*^® ®“’'®®” ‘’>y«e,tifnt 

«eve de la droite un vase a deux anses le canthare 
qû°ur."lf îexf.'ipæ <'*7“ '’' ‘“‘ f"'" ™P“'>'-= >» H- 
^tre Aeratus l’i ^ A de ce génie, qui peut 
était “ ’ * Í®® favoris du dieu du vin , et qui 
était spécialement chargé de veiller au vin pim et sL
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mélange, ce qu’indique son nom , l’oppose, par son « 
privatif, de celui de cratère , vase où l’on faisait le mé
lange de l’eau et du vin. Unsatyre, avec lequel joue une 
H anthère, soutient Bacchus etle regarde avec tendresse ; 

semble prêt a recevoir le vin que le dieu va verser; un 
autre génie a scs pieds place dans un vase les raisins 
qu’apporte dans une corbeille un génie, qu’on peut 
croire Ampélus, à qui le soin de la vigne était confié. 
Bacchus n’est pas représenté ici au milieu des orgies des 
bacchantes et des ménades, mais accompagné dessaisons 
auxquelles il préside , et répandant ses heureuses in
fluences sur la terre et sur la mer, que l’on voitfigurées 
par un vieillard appuyé sur une urne, et une femme qui 
tient une corne d'abondance. En reconnaissant I’Hivcr 
dans le génie qui est a l’extrémité de gauche et qui, plus 
couvert que les autres de son manteau , tient a la main 
des oiseaux morts qui indiquent l’état où paraît la na
ture dans celle saison , celtes qui suivent seraient le 
Printemps caractérisé par une corbeille de fleurs d’où 
sort un amour ou un genie, qui peut signi&cr qu’on va 
recevoir une vie nouvelle; l’Été, auquel un autre amour 
apporte des fruits qu’il semble vouloir partager avec 
1*Automne, qu’un animal qui est à ses pieds, et qui pa
rait un cerf, désigne comme la saison de la chasse, Ço 
beau bas-relief,qui ornait un sarcophage, offre dans sa 
composition la symétrie que les anciens aimaient h don
ner a la sculpture des monumens funèbres , et qui leur 
convient par sa gravité ; il faisait partie de la collection 
Borghese. Long. 2,366 m.—7 p. 3p. 6 1. ; haut, i ,o6Sm. 

— 3 p. 3 p. 61.
771. CIPPE rcNéRiiRB de £. Ciediciiis Car/nmuS. ta 

mot Canimmtbcis qui termine l’inscription , parait de
voir se lire Cara anima lercis , ehcr-e àme de Lyrx. Ce 
dernier nom, assez barbare, n’est pas connu, et pourrait 
être celui de quelque femme esclave à qui Carpima* 
était cher, et qui lui a consacré ce petit monument. 
H. 0,587 in. — I p. 9 p- 9 !•; lat'g. o,43o m. — i p- 4 P- 

771 bis. * 7 IG. AUTEL ctlixdriqce en marb. de Par. orné 
de guirlandes et de bucranes,placé prdbablementsur e 
tombeau dela¿ora7¿e Cbaritioii.—Col. Ch., cat. 73. n. 
0,595 m.— I p, 10 p. ; larg. o,5 i4 m - — ’ P- 7 P-

Le vase de granit rose d’Égypte qui surmonte ce cippe 
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et celui mû lui sert de. pendant ont été exécutés dans les 
ateliers du Musée Royal. — Haut. 0,938 ni.—a p. lo p. 
3 l. J larg. 0,379 in. — i p. 2 p.

772. SARCOPHAGE; marbre.
La figure du jeune homme sculptée sur la face an

térieure de ce beau sarcophage, est remarquable par 
son costume et par son sujet, soit qu’il appartienne a la 
première époque du christianisme , soit qu’on le place 
parmi les mouuinens payons. Dans la première de ce.s 
suppositions , on pourrait voir dans cette figure l’cin- 
blême du bon pasteur , qui porte une de ses brebis sur 

.ses épaules , et qui est suivi de son chien fidèle que J’on 
voit à ses pieds. La tunique courte, relevée par une 
ceinture et qui laisse nu le bras droit, tandi.s que le 
gauche est couvert d’une manche longue; la cybise ou 
panetière pendue au côté gauche, les chaussures fermées 
et lacées autour des jambes , telles qu’en portaient le.s 
gens de la campagne, tout conviendrait au personnage 
du bon pasteur de l’Évangile. Mais le style du bas-re
lief, le beau travail et le grand caractère des têtes et dc.s 
pattes de lion qui ornent ce sarcophage, ne me parai- 
3eut pas pouvoir être placés à l’époque où le christia
nisme, se propageant sans faste dans le silence et la re
traite , n’aurait pas pu librement consacrer de pareils 
monumens ; et lorsqu’il fut victorieux de la religion 
payenne , la sculpture en décadence ne pouvait plus 
produire un ouvrage de ce genre; car certainement 
cette sculpture est meilleure que celle de l’arc de 
triomphe de Constantin, des sarcophages en porphyre 
d’Hélène , et de cet empereur au Vatican , et de plu
sieurs autres ouvrages de cette époque. 11 me semble 
qu’on peut faire remonter ce monument vers la fin du 
3®. siècle de notre ère , d’après le goût des cannelures 
ondulées , qui n’est pas dans le caractère des sarcopha
ges plus anciens. Le jeune berger de ce bas-relief peut 
offrir Aristée , fils d’Apollon et de Cyrène , chanté par 
Virgile , et à qui les services qu’il rendit aux abeilles et 
aux troupeaux firent décerner des honneurs divins, et 
il fut invoqué comme une des divinités champêtres qui 
veillaient a leur conservation. Mercure, sous le surnom 
de Criopkore , était aussi , au rapport de Pausanias, 
représenté a Tanagre, en Béotie, portant un bélier sur 
ses épaules, et on le voit, sur des pierres , tenant a la 
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main Ia tête de cet animal. Quoi qu’il en soit du sujet de 
ce bas-relief, le sarcophage, qui faisait partie de la col
lection Borghese , n’en est pas moins important par sa 
grandeur, son travail etsa conservation. Long. 2,047 ™ 
—6 P 3 p. 81. ¡haut. 1,229 m.—3 p. 61.;larg. 1,028 in. 
— 3 p. 3 p.

772 bis. * 724. SACRIFICE romain , bas rel.-, m. tie Par. 
Neuf personnages vêtus a la romaine sont sur le point 

d’immoler deux taureaux auprès d’un temple. Les vic- 
timaires portent le costume que nous leur avons vu 
dans d’autres cérémonies pareilles. Leur limus est gar
ni de franges , et leur ceinture a plusieurs tours, le* li
cium, estparfaiteinentconservéo.Ùnbas-relief de la villa 
Albani (Zoëga,v. 3, pl. u2)ofÍTe des victimaires vêtus 
comme les nôtres. Un jeune camille ou ministre- des 
autels, porte I’ncernz, boîte aux parfums. Les prêtres ont 
des couronnessurla tête, l’un tient une twehe. —Haut. 
2,326 m. — 7 p- 2 p-; Iff^g. 1,846 in. — 5 p. 8 p. î 1.

Au-dessus de ce bas-relief on a place de grands mas
ques bachiques en marbre qui manquent de caractère , 
et dont Tantiquité paraît plus que douteuse. Ils sont 
loin de valoir, pour le style, ceux qui décorent les deux 
côtés de la porte d’entrec de la cour du Cheval blanc à 
Fontainebleau. — H. 0,699 — ^ p. i p. 10 1. ; îarg. 
0,547— ’ P- ®P- 3d.

775. OSIRIS, ISIS ET SATÊ.

Entre ces deux masques, un bas-relief en pierre, tres
saillant, offre Osiris assis,}» coiffure sacrée ouïe pschend 
sur la tête, ayant à la main gauche le fléau qu’on lui donne 
ordinairement, et a ses côtés deux de scs dieux paredres 
ou assesseurs, a gauche Isis et à sa droite Saté ou la 
Junon des Egyptiens ; ces divinités sont en trop mauvais 
état pour qu’on puisse parler de ce qui les concerne. — 
H. 0,567 m. — Í p. 6 p. ; larg. 0,897 ™' “ ® P- 9 P* 
alig'

•¡TSbis. * 717. AUTEL ctlindbiqüe consacré a Bacchus, en 
marbiv blanc.

Les guirlandes et les bucranes dont il est orné ne sont 
pas terminés. L’inscription offre une invocation a Bac
chus, de la part des habitans de Théra, aujourd’hui San.- 
lorin,et en faveur du roi d’Egypte, Plolémée VI, Philo- 
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metor, de la reine Cléopâtre et de leurs enfans. On donne 
au roi et à la reine le titre de dieux qui aiment leur 
mere, ce que signifie Philometor. Le règne de ce Ptolé- 
meeest de l’an 181-146 av. J. C.—Co/. Ch., cat. 71.— 
11.0,677 »!• — 2 p, I p.j larg. 0,568 m. — 1 p. 9 p.

773 ter. * 71o. AUTEL cylindrique on marbre blanc. 

Il est orne de guirlandes soutenues par un bucrane, 
une tête de bélier entourée de bandelettes et par deux 
casques. Celte variété des supports des guirlandes n’est 
pas ordinaire dans cette espèce de nionumens.—Haut. 
0,487 in. — 1 p. 6 p. ; larg. 0,426 ni. — i p. 3 p. 3 1.

773 (jiiater. TAPHNÉ.

Ce fragment provient d’une statue en basalte de le 
deesse égyptienne Taphné, à tête de lionne ; une partie 
du disque et du serpent Uræus est conservée.

Deux petits Génies, fragment en marbre. — Au-dessus 
un Griffon moderne; — un Génie de l’automne, cou
ché, tenant de la main droite un panier de fruits et de la 
gauche un peduin ou bâton pastoral. Un reste de mas
que à l’angle du bas-relief indique qu’il faisait partie du 
couvercle d’un sarcophage.—Long. o,446m.— t p. 4 p. 
7 1.; haut. o,23o ni. — 8 p, 7 1.

Iragment de rinceaux et d’enroulemens qui ornaient 
une urne sépulcrale. —Griffon moderne.

774. BAS-RELIEF chrétien; marbre.

Ce bas-relief, qui formait la face antérieure d’un sar
cophage, retrace plusieurs circonstances très-connues 
de la yiedc.r.-C., dontla figure est répétée dans chacune 
des cin^ divisions du bas-relief. Appartenant au temps 
de la decadence de l’art, il n’est remarquable ni pour 
son dessin ni pour son exécution; mais l’on y trouve 
cependant des têtes d’une expression assez vraie , et de 
bonnes intentions dans les draperies, ni. Borg. — 
Long. 3,197 ni- — 6 p. 9 p. 3 1. ; haut. 0,282 in. — 2 p. 
' p. 10 1.

774 bis. * 728. ACHILLE et PENTHÉSILÉE, bas-relief; 
marbre de Paros.

Composé de vingt-quatre figures très-mutilées, et 
d’un mauvais dessin, ce bas-relief offre un combat d’a
mazones contre des Grecs, où l’on peut reconnaître

i4-
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Achille, vainqucAîr de l’aniazonePenthésilée. Ce frag- 
menlornait un sarcophage; VVinck., Jt/on. ined., pl. iSp', 
en a publié un où le groupe de l’amazone et du héros 
est le même que celui du nôtre, mais le reste de la com
position est different. Une peinture dejPanaenus, sur la 
base du trône de .Tupiter Olympien, représentait Pen
thésilée mourant dans les bras d’Achille.

773. HÉROS A CHEVAL, bas-reliej"; marbre.

Celle figure, en très-mauvais état, dont on a peut- 
être voulu faire un Alexandre, ou un Decius qui se dé
voue pour le salut des Romains et se précipite dans le 
gouffrè, est entièrement restaurée, et il n’y a d’antique 
qu’une partie du corps du cavalier et de celui du che
val, dont le travail est médiocre.—Larg. 0,848 m-—3p. 
7 p. 4 1. ; haut. 0,749 æ-,— 3 p. 3 p. 81.

776. * 735, HOMÈRE, L’ILIADE et L’ODYSSÉE,

Dans ce fragment de bas-relief l’on voit, devant un 
temple, un vieillard tenant ala main un rouleau et entre 
deux femmes, dont l’une est montée sur une proue de 
navire ; ce pourrait être Homère entre l’Iliade et l’Odys
sée, dont le vaisseau indiquerait les voyages. Le travail 
de ce bas-relief tient aux bas temps de l’art. — Haut. 
0,893 m. — 2 p. 9 p.; larg. i,o5G ra. — 3 p. 3 p.

Un Vieillard et une Femme près d’un temple. * 734.

Ce morceau et le précédent ornaient lè même monu- • 
ment.
Génie d’une Saison et une Victoire tenant une patère ; 
ce bas-relief formait Fangled’un sarcophage.

776 bis. * 723. TRIOMPHE DE BACCHUS, bas-relief. 

Le dieu conquérant de l’Inde, monte sur un char 
traîné par des panthères, et accompagné de bacchantes, 
mène à sa suite des prisonniers les mains liées derrière 
le dos, et portés par un éléphant qui est d’une peti
tesse remarquable par rapport aux autres figures. Au 
coin de ce bas-relief des bas temps de l'art, très-mau
vais de dessin et de conservation, est une Victoire; 
de l’autre côté l’on volt Mars et Minerve cl des acces
soires bachiques , tels que la ciste mystique. Til. Dor^. 
— Haut. 0,893 in. —ap. 9 p-; larg. 1,620 in. — 5 pi-
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777. JÉSUS-CHRIST et ses ApôtreS, sarcoph.; maríf. 

Jésus-Christ, près des portes d’une grande ville, indi
quée par de hautes tours, est au milieu de ses dou7e 
apôtres. Les rochers sur lesquels il est monté et d’où 
s’échappent des sources, peut-être sont ceux du mont 
Thabor, sur lequel il se manifeste dans toute sa gloire. 
A ses pieds deux cnfans ou deux anges paraissent prêts 
à le servir. 11 offre a un de ses apôtres une bande dérou
lée, pai’ laquelle on a probablement voulu exprimer 
les préceptes de la loi qu’il leur développe et qu’iU 
doivent annoncer et répandre parmi les nations. Ce bas- 
relief, qui offre d’assez bonnes parties, surtout dans les 
draperies, parmi d’autres très-médiocre.s, faisait le de
vant d’un grand et beau sarcophage dont nous avons vu 
un des petits côtés au no. 76.4. ni. Borg.—Long. 2,4.4.5 m 
— 7p.6p.5'l. J h. i,n8 m. — 3p.5p.4L

777 ¿ü/'LE PROPHÈTE ÉLIE.

Ce bas-relief, ainsi que le précédent, faisaient partie 
du même sarcophage. On a dû déjà remarquer qu’en 
général les monumens funèbres ne présentaient que trois 
côtés ornés de sculptures, et que le quatrième, adosse ala 
muraille, n’avaitpas besoin d’ornemens. Dans ce bas-rc- 
lief-ci le prophète Élie, enlevé au ciel dans un char attelé 
de quatre cuevaux, laisse son manteau à son disciple 
Elisée, que, sur la droite de la composition , l’on voit, 
partant pour remplir la carrière prophétique que lui 
avait confiée Élie. Mêlant les idées sacrées elles pro
fanes, ainsi qu’on le trouve souvent pratiqué dans les 
sujets des bas temps de l’art, le sculpteur a représenté, 
dans la partie intérieure du bas-iehef, la figure d’un 
fleuve couché, et qui est probablement le .Tourdain, 
l’Euphrate ou le Tigre ; il a aussi indiqué, par des ro
chers plantés d’arbres que gravissent les chevaux, la 
route qui doit les conduire aux célestes demeures. 
Poür un ouvrage de cette époque, la figure d’Élisée, sur 
la droite, est assez remarquable par la manière dont elle 
est drapée, et elle montre que l’on n’avait pas encore 
perdu tout-a-fait de vue les principes des bons modèles 
de l’antiquité, ni. Borg.

TÎJ ter. * 723- SARCOPHAGE en m. bl. et a cannelures.

Il est orné, ainsi que d’autres que nous avons vus, 
d’un médaillon renfermant un buste de femme qui tient 
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un rouleau; peut-être était-ce quelque feimne célèbre 
Sar ses écrits. Les deuxcorucs a abondance placées aii- 
,essüus,sont fréquentes dans les manu mens funèbres. A 

l’une des extrémités du sarcophage, un lion dévore un 
taureau : à l’autre il déchire un cheval.—Long. 2,1 lo m* 
— 6 p. G p. ; h. o,65o ni. — 2 p. ; larg. a,63o ni. — i p. 
U p. 41.

Bacchante (fragment d’une) qui joue du tympanum.

Genie du Sommeil, assis sur un rocher et dormant la 
tete appu^ee sur la main droite ; sa pose mérite d’être 
remarquée ; — le masque bachique dont on voit un frag
ment formait l’angle d’un sarcophage ; — TonsE en bas- 
relief en mauvais état, mais qui paraît avoir été large
ment traité.

778. COMBAT de Cavaliers; bas-reliej’en marbre. 
Il n’est guère possible d’avancer rien de positif sur 

le sujet de ce bas-relief, dont il ne reste que quelque.^ 
portions antiques vers le milieu de la composition, et 
dont la plus grande partie est due a des restaurations. 
Il parait, d’après les fragineus les mieux conservés de 
quelques figures, que c’était un combat de Grecs con
tre des amazones; et il est probable que des figures 
3ui, à la restauration , sont devenues des cavaliers, 

evraient être des amazones. D’après, la coiffure d’uii 
des personnages sur la droite, en meilleur état que les 
autres, on croirait y reconnaître Ulysse, et peut- 
être un autre serait-il Achille i et il se pourrait que 
ce fût le combat de ce héros contre Peuthésilee , 
reine des amazones , sujet que les sculpteurs et les 
peintres anciens se sont plu souvent à traiter. Quel
ques parties de ce bas-relief, des têtes de chevaux, des 
fragmens de figures, entre antres de celle d’une ama
zone debout sur la gauche de la composition, font re- 
? relier que ce morceau, dont l’exécution paraît avoir 

té soignée, nous soit parvenu aussi inutile, jm. Borg. 
Voy. au n®. 728, un sujet analogue a celui-ci. — Uirg. 
1,546 m. — 4 P- 9 P- 2 !•

'79, PHRYGIENS.
Ce fragment de bas-relief, d’un travail grossier, faisait 

parlie d’une composition dont ou ne voit plus qu’une 
. figure dans le costume phrygien ciqui paraît fuir; une
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'80. BAS-RELIEF sépulcral ; mar-bre.

vogue dans une barque, emblSÎe de*^b
! de cebas-rebef ouikisakw vie, aux coins

de frequens exemples même daV°"^ décrits en oiFrent

if 51. 9P-31.; larg. 0,578 m.—, p.

" Ce^b*’' “î??^^ IMMOLANT UN Taureau, bas-relief. 

¿¿“ufr«Îaftedi^L’®®*®®’*'?’ *’“* ’’®" ^'■^"^^ 

D’un côté le J/nPe du ionr ®1"®»-
“eut sa torche élevée • 'm ^”^ ^ costume phrygien, 
Sokiletia corneille oí¿de lui sontle buste du 
'recôtélegéniedeknuT

asi!5~œÊ®=is«Sïï S?5S==5S2S 
e:S=;=tsS'S“í 10; larg.o,975 m._3p.

■fils de Th?tS”est peuilt”^®^'®^’ ®“ ‘’'®’""’®“vais état, 
>nemnon vient Se lê »‘® *'®P'’®sente au moment où 
«. entouréTe scs amis ifrS^^ "^^"^ . 

^« la vengeance an’d j’ •? Î*P^®r® î? » «< H mé-

^■! haut. 0,737 m. — 2 p. 3^p. 3 j^^^^- °>^^ «• - » P-
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783. MORT D’OEKOMAÜS; bas-relief en marifre. 
Ce bw-relicf offre une partie de ¡’histoire célèbre 

d'Œnoiuaüs , roi de Pise , en Élide , de sa fille Hippo- 
daniic etdePélops, fils de Tantale ; sujets sur lesquels 
se sont souvent exercés les artistes de l antiquité et que 
l’on trouve encore retracés dans les peintures de vases 
antiques. Pœonius , sculpteur de Mendes, en 1 brace 
f Paus. 1. 5 , c. 18) , avait represente , dans le Ironton 
antérieur du temple de Jupiter a Olympic , les noces de 
Pélops et d’Hippodamie, dont le pere ne voulait accor
der la main qu”a celui qui remporterait sur lui le prix 
de la course des chars; les vaincus devaient payer de 
la vie le mauvais succès de leurs efforts. Dix-huit pre- 
tendans avaient déjà succombé et reçu la mort de là 
main même du cruel OEnoinaùs. Pelops ,,plein de con 
fiance dans la vitesse de ses chevaux qu il avait rcçi« 
de Neptune , auprès duquel il avait rempli les intma 
fonctions que Ganymède auprès de Jupiter, cony n 
sur son adresse, sur la protection de Minerve , 
par sa passion pourHippodamie. se presen c. On le yrt

í

q

à la gauche de la composition demander la wa’» « » '84 
princesse a son père OEnomaïis et a sa mere Sterop .
il est accepté comme concurrent ; ’« / , ’ j. c
le malheureux OEuomaüs , trahi par le conducteur it 
son char , Myrtilus , qui avait relâche la davet e 
l’une des roues, est renverse et se tue. Pelops .don ¿ 
char est habilement dirigé par Spherus , arrive ? 
et, malgré sa trahison , il épouse Hippodamie . dont 
nom, Dompteuse de chevaux , peut taire crom®,J^^ 
passion pour les chevaux et po“’^ 1®® ® .„¡¡„1
était celle qui agitait le plus soncœur. La feiwneg» 
parle estprobablementsa nourrice, qui che» che a te 
soler de la mort de son père et a lui persuader p 
Pélops. Derrière elle on aperçoit deux J^e
res qui, 'a travers une fenetre, regardent ce q Pg ¿., 
et semblent s’en affliger : Vunedes dc^peut «ue 
ropé, qui deplórela mort de son epoux OEno «^^
peut la voir encore dans la figure de femme q ^^
Hippodamie; 'a moins que sa <«ni<|ue cowW, ^

at
Ili 
cl 
Ia

III 
g< 
Ht 
d^ 
et 
de 
to

descend que jusqu aux genoux, n y fasse jj^^, fei 
Diane , qui prend cette princesse sous ®^ P^ Igieat Qi
Comme dans leurs bas-reliefs les anciens rapp . v ^^a du 
souvent des événemens éloignes , rien n e p og
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de croire que les eufans que Tou voit dans le coin de 1-, 

composiüon soient deux des fils de Pelons et d’Uîpi 
podainie, et sans doute les phw célèbres, Atréc^et 
fi^Îr^^Î ’ ’ ^V®^\®5 ®Î«Çs <i« 1« niaison des Atrides. La 
semer P¡¡‘^^*‘’ ni”® ^‘^•^®® ?®’® composition doit repré- 
siir fp F l V %Î’P.'® ’ ®i« »e P^sse cette scène ,

5"® Pæüiiius avait placé.
S? Cladius, autre rivière de celte contrée, aux 
«Smiî3?rfi®® colles du fronton. Le petit vase placé 
3K^' ^ ^^“''® *^1® P'®® ^^“tenait sans doute les prix 
3S1 '®^’‘ olympiques, et qui ne furent cepen- 
ïdp®PÎ “ ’?* ïW®n.p8 après l’époque d’OEnomafw 
SrU uT- ?i ’“^J”"? æOlyn’PÎe ’ 4“^ devaient en 
phpf ,^®*ondation des jeux olympiques à ce héros , 
cnei de la plus puissante maison de la Grèce , et oui 
fc ®®" ^®"i z^ Péloponèse , le regardaient comme 
anfl’ ' ^“‘ rendaient de.s honneurs

1 égalaient presque aux dieux, Borff. — Lonc 
V46 m. _ 6 p. 7 p. 4 ]. ,. haut. 0,700 m. - a p. . j;

’? fM- fragment 
pC!
et 
de 
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D UNE FIGURE DE Femme; beis-rel.; m.
cdni7’ ““« imitation de 
mSd < ”Ç®® ®®®-? 1"®’®"® ’ ”’^ P"® ^"'t P«rtæ d’un 
K, Î®®ÇÏ“^®’ ' ^®“ P'^ov®»*'- de la frise de quel- 
Sm K ^®’ Q“®îi"« un peu Sèche , celte sculpture est 
îlît ' “P”*®*®*;® ®^’"'"® sculpture monumentale et 
wapice a de grandes dispositions d’architecture. La lu- 
Sé? r®?®’»?’ ®®“"‘-^ ®‘ " P^¡® très-fins, le peplus à plis 
Sm ^‘^^^diersmeritent d’être remarqué, ainsi que 
J^ . r™®® ^® ^^«dclettes. L’umcct la torche que 
SV/ ^®‘"'”® P®“^®“‘ ’« f®»»*® regarder, ou comme 
£^J v^®» ®" comme une de ces jeunes filles char- 
Sn d^.diffcrentes fonctions dans les cérémonies solen- 

- , d’JW«“z^’’®®®i’ distinguait par les noms 
pti^r ^^^^ lorsqu elles portaient les urnes d’eau 

V" dp Z ’“lueurs sacrées, de Ljehnop/tores, de Vaâougues, 
quand elles tenaient à la main des 

l* c«mn" °? ^^"'P®®- ^"“" ®5“’’« »«rait» et par son
•*” femm ®^ parses accessoires, quelque rapport avec les 
5®";i ouÎS? ?V‘ ®^el>rcnt les pompes des panathénées 

V dï P? ♦?/ ®5 bas-reliefs sculptés sur la frise de la Cella 
^^“! /’/^’^dienon.—Haut. i,o3ÿ m — 3 p. 2 p. > 1. ; lare.

M40in-ip. 8 p. f r ’O
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78o. JEÛNE HOMME (fragment d’une figure de).

Vêtu d’une tunique courte et d’un manteau ou d’uiie 
grande chlamyde, avec un pan de laquelle il s’essuie les 
yeux, il est dans une attitude simple et noble, remplie 
d’intérêt et de grâce. 11 paraît dans une grande afilictiou; 
à son côté gauche est suspendue une épée courte ou pa
razonium, et il tient a la main une pique. Cette jolie 
figure, bien posée et bien drapée, appartenait sans doute 
a un bas-rehef qui était une répétition de celui qui fait 
partie du Musée des Antiques , n". 424 , et où l’on voit 
un personnage entièrement semblable a celui-ci, dont 
les jambes sont modernes. ^iZ. Borg.—11.0,7 17 m.—ap. 
2 p. 6 1. ; larg. 0,270 m. — 10 p.

Au-dessus de ce bas-relief, est un fragment d’un 
CHASSEUR qui, un genou à terre, attend un sanglier qui 
fond sur lui, et qu’il va percer de son épieu; l’animal fu
rieux est plein de mouvement et d’un beau style qui 
rappelle le sanglier de Florence et celui du Musée Royal, 

n®. 224-
786. DÉESSE ÉGYPTIENNE a tête de lionne; gr. noir- 

Celte statue, semblable a celle a qui elle sert depen
dant, et de la même dimension , a été aussi trouvée en 
Ègvple par M. Belzoni et apportée par M. le comte de 
Forbin. D’après 1’interpretation de M. Champollion 
jeune , l’inscription hiéroglyphique gravée sur les 
montans de son siège, dit qu’elle a été consacrée pai 
Sésonchis , fils du Soleil qui l’aime. Ce Sesonchis , peie 
d’Osorchon , est le Sésac de l’Ecriture-Samte , qui put 
Jérusalem, fitune partiede la grande colonnade laterale 
de Karnak, terminée par son fils, et où on lit successive
ment les deux légendes de ces Pharaons que 1 on peut 
placer dans le 11 siècle avant J . C., ce qui fait remonter 
celte statue a une haute antiquité. Cette inscription, e 
en donnant a peu près l’époque., la rend plus precieus 
pour l’histoire de V art chez les Egyptiens. En la compa
rant avec les deux statues consacrées par Amenoplus 
(n®’. 353 tis et 758), dont le style elle travai n otlrcQ 
aucune différence avec ce que présente cellc-ci, ou 
voit que les arts d’imitation, qui en Egypte nelaien 
fondés que surdes idées religieuses et formaien i 
In-anche de l’écriture hiéroglyphique, y étaient station 
naires et ne s’écartaient pas des premiers types q
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SéM Fuit’W”t*‘ ®*’ ‘^'"^ ^‘®‘"®® *** «°»»'’ «*«- 
gnees 1 une de 1 autre par un intervalle de six a sent 
mim? ’/*'“****"*’ P®** j® «yïe et l’exécution , faites h fa 

meme epoque et par h meme main. Les pieds une 
mtïur&. ’"“’" ®“"®'*® ’ ^" ‘‘‘"^"^ «‘ 1® ’«T®”* ®*>»t

^^L,fd»k*‘^"^ autel cylindrique de marbre grec, 
a éi/r.^“‘^^^"®l ®iA placé dans une niche, 
Demelay^^”^*^ *^^ ^^ °^ ^^‘ ^^' ’^ ®''‘P‘ta»ne de vaisseau 

tPmS*® d’Apollon , par son 
temple et ses monumens , abonde en framneus antiques 

flo?/d *1®''*** °° trouve aussi une cuorme quantité de 

r statuaires et autres, qui pour- ttti™« ut'les pour les restaurations dX statues 

maSïSù l’" "‘Sme à nos sculpteurs les 
inni À P^“®>P’’®®‘«t”^ P®««- ’es statues et les bustes 
ûontles charge le gouvernement.

mîf’^’Î^F’m* P’’®P®'^*®“ colossale, placé sur cet 
autel, vient de Niines; son travail large, simple et facile 
Lit vivement regretter de né posséder qu’un fragment 
dune statue de cette duneusion , et qui devait être 
dune beauté remarquable. ' 

bn ^^y ™ ^'^ -TUPITER qui occupe la niche d'en 
î, « estanuque, mais tres-mediocre de pose, de dessin 
et a execution.

monumens divers 
lui m’ont pas encore trouvé place au musée royal.

*î-MORT DC^’OMAÜS, urne cinéraire; albâtre. 

b»nSr‘L?’j ®«* plnsancieus temps du Pé- 
X ,m b ®’^ W? “”® différente de celle-ci 
OEnoniahf '®f‘^“ Musée Royal iP. 783. Ici le vieil 
S x J’/'rf""® ^® quadrige, dont deux des 
sedéfpL °"^ abattus et les deux autres s’emportent, 
irSt ¿'V®**® ®®"‘^® ’^®*®P®’ ^“* “ '”'" d«» roues

char et qui va porter un dernier coup au



3oo DESCRltTION DES ANTIQUES.

malheureux roi qu’il a vaincu par trahison. La furie 
ailée que l'on reconnaît, a l’angle gauche du bas-relief, 
aux ailes et aux serpens qui font ressembler sa tête ’a 
celle de Méduse, tient d’une main une épée nue et de 
l’autre le fourreau de celte épée ; elle doit indiquer que 
le meurtre d’OEnomaüs ne restera pas sans vengeance. 
Le vieillard ailé que l’on voit a l’autre extrémité de la 
composition, et qui a des ailes sur la tête et une épée 'a 
la main , peut représenter un des ministres de la mort; 
les ailes marquent sa rapidité, et l’œil ouvert qui est 
sur une de ses ailes signifierait qu’elle veille toujours 
et que nul mortel n’échappe 'a ses regards. Il n’est pas 
rare de voir des yeux ainsi placés sur les ailes des divi
nités étrusques. Les costumes des divers personnages 
de cc bas-relief sont remarquables; la partie supérieure 
dc.s chaussures ou des brodequins, faits en peau, est 
très-ample, et retombe de chaque côté jusqu’à terre; 
on voit qu’en la relevant on pouvait envelopper la 
jambe jusqu’au genou , genre de perones ou de bottes 
que porlent de jeunes cavaliers des bas-reliefs du Par
thenon et des amazones des beaux bas-reliefs de Phi- 
galie. Pélops est coiffé d’une espèce de casque bas età 
large bord par derrière ;- son bras droit est couvert 
d’une manche étroite et longue, roulée en bourrelet 
dans le haut et au poignet. Celte manche a cela de par
ticulier quelle ne tient pa.s a la lunique et qu’elle laisse 
une partie de l’épaule et du côté 'a nu. Ce heros est sans 
chaussures et il a des anaxyrides ou pantalons étroits 
qui descendent jusqu’à la cheville et qui sont faits d une 
étoffé en losanges ou à réseaux. On voit un de ces pan
talons à une des amazones de Phigalic, et comme elleest 
renversée de cheval et que sa robe se relève au-dessus 
de la ceinture, on reconnaît que le pantalon en aun® 
qui prend au-dessus des hanches et-qui est froucçe 
comme dans les pantalons cosaques. C’est jpeut-ctre te 
seul monument où ces détails sont indiques aussi dis
tinctement dans un costume de femme. Voy. -W"' 
Z^nfonn., partie iv, planche xvnr. La tunique de Poiop 
tomberait très-bas si elle n’était relevée pai- une cein
ture , au-dessus et au-dessous de laquelle elle forme des 
replis. Les détails du bouclier d’OEnomaiis sont bien 
conservés et on y distingue la passe du milieu PP^'p 
bras cl l’anse du bord qu’on saisissait avec la main.
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monument est décoré d’une corniche et de pilastres 
detaches de la masse; ils sont d’une espèce d’ordre 
ionique degenere , et l’architecture de même que la 
sculpture, incorrecte et grossière, de cette urne ciné
raire indiquent les temps de la décadence de l’art chez, 
les Etrusques. Ce bns-rehef a été publié par M. Micaîi 
dans son ouvrage sur l’/MZZe avant la domination des 
Romains. — Long. 0,785 — m. ap. 5p.; Haut. 0,487 m. 
- I p. 6p. '

Une ST ÂTüB DE Femme couchée formait le dessus de 
ce sarcophage; mais il n’est pas certain que ce cou
vercle en ait fait originairement partie, cette figure 
étant en marbre, tandis que le monument qui la sup
porte est en albâtre. Ou sait au reste que l’on à trouvé 
dans les tombes étrusques une grande quantité de cou
vercles qui pouvaient s’adapter à plusieurs urnes ciné
raires ; et comme les bas-reliefs n’ont pas de rapports 
avecJes noms des personnagesou que du moins onne les 
connaît pas , il n est guère possible de décider à quelle 
urnes cinéraires ont appartenu les figures couchées 
qm peuvent convenir à plusieurs, et que l’on a trouvées 
séparées des monumeus. Le costume de celte femme 
dont la lele parait rapportée, est remarquable par m 
nchessc; elle porte sur la tête un diadème et un voile- 
son bras gauche repose sur deux coussins garnis de bor- 

• dures et de houpes, et son poignet est orné d’un bra
celet ou péricarpe.. Autour de son col est un riche col
lier a plusieurs rangs de tresses et de pendeloques tel 
(ju on eu voit .sur des médailles grecques ou h des figures 
HRyptiennes. Elle tient à la main une grenade : ce fruit 
consacré h Proserpine , convenait à des figures de mn- 
ramens funebres; aussi en ont-elles souvent à la main 
juries urnes cinéraires étrusques. Celte femme a dans sa 
®’W droite des tablettes ou peut-être des miroirs ronds 
enchâsses dans des tablettes carrées à deux feuilles 
“J. ^‘P(j-ques. Le bras gauche est orné du spinther ; là 
raûe bordee de tresses , est serrée par une large cein- 
'ÏÏ?r^®?"®' grande agrafe, et qui a de même 
S 1, ‘^® ^^'^^^^^ «t de perles. 11 est probable
Sni ® ®?\®?* ®" °’' ^^^ c” métal doré, et faites de 
cuinestrès-légeres, comme la plupart des biioux que 

roHve a 1 ompéi. La plinthe arrondie sur laquelle
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pose cetle figure porte une inscription étrusque qui se ; Le 
nt de la droite a la gauche. Quoiqu’elle soit en mauvais sa 
état, on y lit encore très bien le nom de Cœcina tro 
1ÎN0I30 ( Cecnei ) qui mourut à vingt ans. L’a qui ce 
termine l’inscription, et que l’on trouve souvent dans réu 
celles de ce genre , aurait la meme signification, selon auc 
Lanzi ( Saggio di lingua etrusca , etc. ) , que le leviter titr 
ou S. T. T. L. Sit Tibi Terra Levis des Romains, gtie son 
la terre le soit légère. La famille Cecina était une des de 
ârincipales de Vollerre, où a été trouvé ce nionuineut, feli 

ont Pinscription n’est pas parmi celles qu’a données 5u’( 
en grand nombre le savant Lanzi. — Long. o,83o ni. — l'on 
ap. 6 p. 8 1. (lai

790. COMBAT D’ÉTÉOCLE ET DE POLYNICE, W ?"' 

reliej"; terre cuite. ‘^'

Le combat qui finit parla mort des deux filsd’Œdije, ^taire 
qui s’entretüèrent,paraît être le Sujet de ce bas-relief, 'jfii 
que selon Pausanias, El. i c. ig, l’on avait représenté lagn 
sur le célèbre coffre de Cypselus.Ici, comme dans ceino jear 
nument, l’un des plus anciens des art.s en Grèce , Poly- ^pg 
nice déjà blessé se soutient sur le genou droit ; un héros ifjf 
âgé vienta son secours; et, cherchant à le relever, le cou- [¿j,, 
vrc de son bouclier. Etéocle redouble ses attaques con- jp, 
tre son frère, qui médite de lui porter un coup fatal; des <gg 
héros les entourent. On ne voitpas ici le Kere ou génie (ajj, 
de la mort, armé de dents et de griffes effroyables, dé- ;¡j|¿ 
crit avec tant de vigueur par Hésiode sur le bouclier ¡¡mj, 
d’Hercule (p. 249 et suiv-b et qui sur le coffre de Cyp* 'nb 
selus s’apprêtait à arracher la vie des deux frères eune- ^5 
mis. Il ne se trouve pas non plus sur une urne cine- jjj 
raire en terre cuite trouvée à Chiusi et publiée par )j,- 
M. Inghirani et par M. le docteur Dorow; elle repré- , 
sente le moment où les deux frères se donnent mutuel- «1 
Icment la mort (1). Cette urne cinéraire, curieuse park '^fou 
sujet de son bas-relief, l’est aussi par la manière dont jt li 
il est rendu, et par sa conservation. Les figures, surtout Rei 
le guerrier armé d’uue cuirasse , sont d’un beau mou- ^'ai 
vement, et d’un dessin où l’on retrouve le caractère et Mi 
la hardiesse des ébauches des écoles grecques. Parmi .des 
les détails on peut faire remarquer ceux des boucliers, Rs,

(1) Voyage Rrehéologique dans Vanctenne ¿trône, par M. U dectcor Dorow,||p^^ 
Induit pnr M. Cyribs. — Pari», s^^Qj chet Mediu, qOaÎ des Àu^stiuS, n^> 9*
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MüKVMbnS DïVÊKS.
ííiandá et círciiJaires 'lina! ? ^®'^
Lb vieux héros qui «¿¿SVol ^rgiens.

sa tête est ceinte d’une bandeîX"‘‘^®’‘l®®®®^"®’ 
trop age pour être Adraste bÎ, ®’ R®«<r«tre est-il 
«pourrait être Amphiaraüs mu’^T Î® ^?*7“‘®®» et 
rfonissait celle de devin de î’îr ' ? ^'°"“^ f^Vale, 
jaquel la bandelette sacrée L»?*®/®- ®®P‘ ®’‘®^’» ^t 
'tres encore mieux qu’à Adraste î"^'3'* ®°“^ ‘^®® 
ontsans leurs casques qui se sont d^? Çombaffans 

de l action, I] resté daw oiJ« *’*‘®®i*®® ^e fort 
«!æf des traces des couloirs T®» ’^f7“? ‘^® ®® ^«s- 
“on le voit sur d’autres'terrlt '-^ ^'^'t peint, ainsi 

JoD trouve même des vesiiJ/cU ®t“tes étrusques , où 
fœnt bleues, le cimier ?utÍ® ‘^®*’"’’®' '®ii®« épées 
JlJient rouges , et les draperSs v?,“® ï ’®® i>o«cKew

je esfmoinsbTenL^X ««? rurne ciné-

de bijoux; les jeunes «ns eff? .^"?®“S pour ce 
5e parade; et le da¿e¿zX“®®®?’“tnes aimaient à en 
.«JHa main droite peut ^ ®T®”*«a W celui-ci 
’«Mure ornée qni Ki” ewi k®r*"® " ««délicatesse, 
^îue semblerait avoir ét?«» î ° ‘’"®“®"‘ «« ^arge tu- 
'S«n™ de ZaifcCôu ?«"5 distine,ihans

.®â<ent des Éfrusoues Tît , Î®» l'omains qui les
*e„r de > P~.>? deS

(^ “ copie d un mauvais sculnt<»i ^ execution, peut

■nú ^íes

«,
»«t «tr. fe fils du vieilhed ^«¡“«¡ï « ti^^T^S
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celle de la centaiircsse. Sur la gauche, un héros nu, 
casqué, la chlamyde reielée sur le dos, arme di jw uthp

bouclier, se défend conlre un vieux centaure q u para 
Ssur la Ule un casque fait de la tête d uu loup, ou 
d’un sandier, et qui peut faire partie de la peau qui lui 
sert de ceinture. Tots ces guerriers, presque nus, ont 
pour chaussures des bottines lacées. V’faSste
Et la, donnentsuiet de croire que ce combat est la trote 

suite de quelque débauche; et l on P<>««"‘Y ^ “¿ 
des sccn/s quî ensanglantèrent les
d’Hippodamie, et oh vinrent aux mains l^’C^g g 
les lapithcs. Les pilastres qui sont aux angles de celle 
«me kéraire, l'entablement orne q“‘ '“ '“““"J',’, ” 

donnent un caractère monumental, ■!>“”i^n

_s-Æïï?.-"SîiÆï:r-?~â: 

îhevl^uiîeUnni^eV^^^^^^

porte le Senne homme est /accord avec le. vase et tant 

fi$: íistóXé:^ mt^^Sc^rtXïètenueÿ» 

de ce jeune homœ e est en partie ^'^'^^^  ̂^fl ^e genre « 
manteau Celte figure de meniequeles auties deceg 
’TatSê très-for,Í, e, les jambes sont sr « “

ne voyait pas le bout des pieds, on ci ou ait qu elles ^^^.^^^ 
cassées, if est.k croire que de pa^cj^l^Jjh ^^^j tears ^ 

faites sans modèles préparatoires , Je • •’ ^ ncpr«-"“^
du dernier ordre ou les ouvriers qui les fauaicnt y ^^ 
nant pas bien leurs dimensions, se ‘rou^w t ^^ ^^^.. > 
marbre lorsqu’ils arrivaient a la «1«^^^« ^^^ ¿3^35 iV J 
sier ouvrage qu ils improvisaient. „fr„c¿e le «"" ? 
criplion reTrograde étrusque «" .P’? V^\f^Xnuecelui J 
ANSVEVP (F»w»Nx-),qm pourrait .jtre en etrusqu ^ 
delafamillePEOTiA.-Long. o,83om. ap P •

793 ENLÈVEMENT D’HÉLENE, ba^-rçhef; Je 

Celle composition de dix figures est assei
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n
n

Q 
le 
lit 
le 
es 
ce 
le 
on 
ire 
on

AibÆdMM-ï*'.'»"/» qyelqH. ouvrage 

bannes intendons i a dÍi.e“; ’ '“j «^

«I Haèn. et la CM luise ' lîe .^® “™ '"«»“- 
l’attend tranquillement près du > assis ,

3« ?™is dKS“'Ï^ÎÎ £"i«“‘i” Yp’næ.tnî^^^
«ont des inZÎtX’comX ±^^ ®«“""’ 
par une ceinture Sil 'î ” et retenues 
fe=^?gïW 

rSÍsSÍSS-S5S ^«t- 0,370 m. I D fn P’^otège cet enlevement.
’P- Í p, J i l. ' P- ‘ P- 8 I- ; long. o,7Oi m. _

ëSir «roortsavec celle du no. .89 'ün’;

été '«coNiA, OU même gracchaY pL 5*Rca,

,„ «i«,,.jXLong. o,6,oL°Í.1:¿ °j ^”‘Y™ premier 

^MORT de PRIAM, bas-rdief;„rarbre.

lis- /ynhus, l’impitoyable fils d’Achille lpp-pn«„„e, r 
w® ? “’î ‘?“^®^ ’ ®^ ‘^^“^ ““« attitude que m-ennent ^*1^^ 
‘Nriîur ^“ ‘^«‘"positions antiques, est près de 
i^' Î'D -^ vengeance et aux mânes d\chille & ® 

• fae Priam, qu’U tient renversé sur l’autel d! t ^♦'”
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mides kite», niinlslres de la mort, tient une longue 
wX llécubc ou une des filles de Vrwm se ,clle aux 
'° . u%î,n héros d’un âge niôr et couvert de ses armes 
ït^de sa chlamyde; elle ^’implore en retournant la tete 

vers Pvnlius pour arrêter le coup qui va trancher la vie 
de Priam Ce Iiéros est Agamemnon ou plutôt le fa
rouche Calchas, que peut faire reconnaître la couionne 
d^ laurier qui ceint sa tête. Il assiste froidement au

» -i» du roi de Troie comme a un sacrifice qu exige wï^.sSiiKasfe?

SSS£SBS?£$ÏÏ 

ÎÎnins est dans un très-mauvais état, et tous les con- 
,o«S ont été fortem-t.l.^ m.w.^^^^

Í’SsS;Sk"^4'?““-

¿’iX^F»«BCO»€l.i. .sur le

urne cinéraire , lient a la main |»“c 1 ^.^^^^^

tent le souvenir. 11 pouvait aussi, da«s cts I 
lions, entrer quelques idees rehgieu 
entre les mains de ces femmes eut in fq i 1 ^^^^¡1
uaient part aux festins ¿^ dieux. Le y e et ^^^ 
de cette figure ne ressemblent nulleme q
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sente le bas-relief, et ces deux ouvrages ne peuvent'êfi-e- '‘ 
^ la meine.iwn ni de la uienie école. Au-dessous déla 

‘^“ trouve les restes d’une inscription étrusque qui 
uoüre que des noms mutilés. — Louq.'o,'73»i m — ' 
‘ P- 9 P- 4 1- ,

794. DÉMÉNAGEMENT DE VILLAGEOIS, b.-rei.; m, 

^ous ayons déjà, d’après Visconti, désigné au n®. 5? 
un autre bas-relief parla même dénomination, qui est 
bien vague et que l’on ne conserve que faute de mieùx. 
Ici, le chariot couvert à deux roues, carpenfum 'am 
transporte «n des personnages de la famille en voyage 
est attele de trois chevaux qui ont des colliers et dont 
celui de gauche est monté. On peut faire remarquer la 
manière dont les crins de la queue et du col sont cou
pes en étages. L intérieur du char est garni de peaux ' 
avec leur toison ; à l’extérieur il est orné dé clous dis
poses en compartimens en losanges. Derrière le cha
riot une femme porte une corbeille sur la tête et donne ' 
la main a un enfant qui tient un petit panier à anse ou ’ 
une de ces sportules qui servaient à différens usages 
tn avant marchent une femme et un enfant qui a pour 
Vêtement un petit manteau, bardocucullus, dont le capu- 

i^i^ecouvre la tête et que l’on voit ordinairement 
’Jelesphore ou a des enfans. Le Musée Royal nous en 
ottre des exemples aux n®\ 4^5 et 5io. Le canwnium 
pendant long-temps, n’étail destiné qu’aux femmés le¡ 
plus distinguées, aux vestales, à des magistrats. On 
1 «‘mployait^ a porter les iinage.s des dieux ou des 
objets sacres dans les pompes solennelles, mais il finit 
P”,': ««X«“r æ«“ "sage général. Les détails de ce bas- 
rebet feraient penser que le sujet tient à des usages 
labituels de la vie plutôt qu’à quelque cérémonie, et 

U pouvait taire partie d’une suite de compositions du 
genre de celles où nous voyons représenter des scènes 
des vendanges et du labourage. — Haut. o,iu m — 
* P- 3 p. 2 1. ; Larg. 0,621 m. — f p. 10 p. U I.

^^^J® femme couchée et qui, de la main droite, tient 
"n flabellum, et de la gauche un petit vase, a, par son 
costume et le genre des ornemens de sa parure les 
plus grands rapports avec ceUes que nous avons déjà 
lies, Elle avait ete de même destinée à faire partie

. U une urne cinéraire étrusque. —Long. 0.600 m. — 1 n 
lûp. 61. . O ‘

15
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7t>S., GHASSE AU LION, bas-relie.f; marbre.
• Un cavalier et un personnage a pied ayant pour 

chlamyde une peau d’animal 'et pour arme une double 
hache, aidés de deux chiens , attaquent un lion près de 
succomber sous leurs coups , mais qui a déjà terrasse un 
des, deux chiens. Quoique ce bas-relief ail été trouve 
dans un temple de Messène, ville très-ancienne du 
Péloponësc, où il pouvait faire partie de quelque base 
circuiairebu d’un de ces grands bancs dcini-circulaircs 
nommes hémicycles, il ne remonte pas par sa compo
sition et par son exécution aux anciens temps de la 
sculpture. Le sujet'.ne semble pas dans le caractère des 
temps héroïques où lés héros, excepté Bellerophon , qui 
monté sur Pégase combattit la Chimère, n’attaquaient 
qu’a pied les animaux féroces qui désolaient quelquefois 
la Grèce et dont ils la délivraient. Ce fut seul et sans 
auxiliaire qu’TIercule triompha du lion de Citheron et 
de celui de Néinée, et d’ailleurs on ne lui voit jamais 
pour arme la double hache. Ainsi je crois devoir laisser 
indécis lé sujet de ce bas-relief qui est en mauvais état, 
mais dont le travail n’est pas sans merite. Le cavalier et 
le cheval ont beaucoup de mouvement, mais on,trouve 
au généreux coursier un style particulier et que n’offrent 
pas en général les chevaux des monumens antiques, qui 
sont beaucoup moins longs et plus rassemblés que celui 
de nôtre bas-relief. — îlaut. 0,595 m. — i p. 10 p.; 
Lar.g. '1,184 m. 3 p. 7 p. 9 L

796. MUSE , statue.
Cette ligure de femme drapée, et a laquelle manquent 

latete et les bras, a été rapportée dans ces derniers 
temps de Patras; elle a été donnée pour une Diane des 
Étohénss mais il m’est impossible d y voir autre chose 
qu’une statue de Muse, ou quelque figure imperiale 
mutilée. —Haut. 1,779 m.— 5 p. 5 p.

797. HOMME, FEMME ET ENFANT, bas-rel.; marbre.

Ce sujet, qui nous offre une femme, son mari et son 
fils, est commun dans les stèles funéraires. Ces person
nages sont daus le costume grec, le manteau de la 
femme lui sert de voile. Ce petit monument a ete con
sacré par la femme de Philotime, serviteur du roi JÎ/i<^~ 
metalcès. 11 y a eu deux rois de Thrace de ce nom, du 
temps d’Auguste, et un du Bosphore cimmenen du
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temps d Antonin Pie ; mais comme ce monument a été 
trouve a I ergame par M. Cousinéri, il est probable que 
7 ”“æ»"e‘ajçe8 dont il est question est un des deux rois 
de rhrace. 11 provient de la collecüon de M. Édouard 
Durand acquise par le Roi en 1824. — Haut. o,à8o m 
— ’ P- 5 p. 9 lig. ; larg. 0,304 m- — 11 po. 3 1.

?98. COLOMBE SUR UN MIROIR, &as-reZ.; zn«rJ^.
Get-oiseau , où l’on croit reconnaître uñe colombe 

Kr'^® ‘î’”'®**’ **O“<* à manche sur lequel iî 
st perche, faire allusion à quelqu’une des qualités de 

lapersonnealaquelle celte urne était destinée peut-être 
a son désir déplaire; ce que ferait encore supposer le 
DPtit ^”®? *1? i^”"® ’^ P^f"^^® inférieure de ce 
petit monument. Il paraîtrait que c’est une stlensisou 
une parure de ce genre, élevée sur le devant en forme 
de diadane, et nue les parties circulaires de côté ser- 
?®‘®“‘® fi’^®»’ ®y^ ^® comme une couronne d’or re
haussée de perles et de pierres fines. — Co¿. Dur. — H 
0,347 m. — I p. O p. 10 1; ; larg. 0,276 in. — ro po. 3 Í

Ï99. AUTEL DE JUPITER ; marbre.

Ti^^^r j^ .^® foudre qui servent d’ornement à cet 

son elegante simplicité, montrent qu’il était consacré 
au maître des. dieux. — Haut. o,64o\n. — i p. 11 p. 7 1 

390. GNOMON ou cadran solaire; marbre.

Les monumens de ce genre sont rares, et la manière 
♦? ®® 8"°’“®’i «®‘ ajusté sur un petit autel, les belles 

pattes de lion et les rinceaux de bon goût qui le déco
rent, contribuent à rendre très-curieux ce petit monu
ment rapporte de Pergame par M. Cousinéri. Il n’v 
manque que le s<We qui indiquait les heures tracées 
P’X.?®’ ^'8“®® ^^“s la partie concave. — Col Dur. — H 
ü,o55 m. — 1 p. 8p. 6 1.; larg. 196 m. — 7 po, 4L 

391. VASE DIT DE Cana; albâtre oriental.

Ce vase, remarquable par la beauté de sa matière et 
par sa conservation, était autrefois à l’abbaye de Saint- 
Germain-des-Pres. Deux lettres hébraïques sont gravées 
au-dessous des anses, et si l’on en croit domllalinet 

su, T’- “7’ ^“ "''""' ^v ^^"^ ’ “»» il “e dit pas 
sut quoi se fonde cette tradition. La forme en est assez
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.singulière; au lieu d élie runde .; elle esl un peu ellip
tique.—Haut., 0^681 in.,—.2 p. I p. a 1. .

802. INSCRIPTION GRECQUE
(ielle hîscripliüu mutilée, trouvée a Milü , dans le 

inenfé'endroit oué la Vénus Victrix, no. 232 bis, dit 
que Bacebius, ^Is de Ssxliis Atiiis, après avoir été 
sous~^',mnasiargue, a bdti Texèdre et...............................en 
honneur de Mercure et d'fiercule.Trompé par une copie 
inéxaclc, l’avais donné dans nia notice sur la Vénus de 
^¡^■'(ParîS , 1821 , imprimée chez M. P. I)idot ), cette 
inscriptio'h d’une manière incorrecte; je Fai rectifiée 
dans l'article que j’ai écrit sur celte belle statue, et qui 
fait partie du Musée Royal de M. Henri Laurent. — 
Haut. 0,216 m. — 8 po. ; long. i,3oo m. — 4 p.

805. URNE ciNÉRAiBE de Lucius Jiu^nus, intendant de 
la maison de Caligula. Ce monuinent, orne d'un préfé- 
riculc.et,d'uu.e patère , lui fut consacré par la tendresse 
de isa femme Plautilia. — CoL Dur. — Haut. 0,352 iii. 
—, I po. 61- ; larg. 0,189111. — 7 po.

8O4. URNE CINÉRAIRE de T. Ciaudius Mysticus ornée tic 
gviiîdns etdefcuillages.— Col. Dur. Osu/i. ÎjZ/.,p,3i6, 
„,.. ,p. — Haut. 0,243 m. — 9 po. ; larg. 0,279 »«• ~ 
10 po. 41'

8O0.. URNE CINÉRAIRE de. C...Xumisius Felix, consacrée 
par C. JVumisius Lpagathus. Ce joli monument, orné de 
guirlandes que bèquetent des oiseaux, se fait remar
quer par sa conservation et par la richesse de ses détaib. 
— Haut. 0,453 in. — 1 p. 4 po.; larg. 0,276 111. — 
10 po. 3 1.

806.-INSCRIPTION latine consacrée d’après un vœu, 
ex voto , par Saturnalis, fils de Paulus,, au dieii Ounio- 
rii/ï’une de ces divinités topiques des Gaulois ou qui 
n’étaient révérées que dans les lieux dont ils étaient les 
protecteurs , et dont ou trouve les noms en grand nom- 
lire sur des inonumens dans différentes parties de la 
France- Le musée de Toulouse eu possède une quantité 
assez considérable, dont une partie a été découverte 
dans les Pyréuées et dans les contrées qui les avoisineut; 
elles sout pour la plupart en marbre blanc et même;en 
ihiirbre statuaire des Pyréuées. Notre inscription, en 
tj-ès-pctits caractères, qui ne; sont tracés qu’avec ,dcs:

ü

8

8
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poilils , est gravée sur une petite plaque de cnivi-e nui 
a Ja lonne d un cartouche; il est à croire qué; vu sa 
pelifcsse , elle sera placée, ainsi que d’autres lùonumèns 
que i^e donne ici et qui sont dans le même cas , dans le 
Musee Charles X. Cette plaque devait être suspendue 
dans qiielque laraire, ou attachée à une statue du dien 
>««/ortx. — Col. Dur---- Elle n’a que 0,049 “i. — i po. 
ioJ.de haut, sur 0,07601. — 3 p. 10 1. de large. :

807. INSCRIPTION sepulcrale de ó. Cœciliiis f^ale/is. 
IJ se nommait aussi CAiïon, était fils de Bii/ins et arrière- 
peht-hls de Valerius Bii/us. 11 vécut trente-sept ans , 
ir^^ ’V?**^*^ dix-sept : .Ânniiis Dexter et f^eneria sOn 

allranchie , ses héritiers , élevèrent ce monument à sa 
irieinoirc. — Col. Dur. — Haut. 0,284 in. — 10 po. 6 1. ; 
Jsi'g-0,372 m. — I p, I p. Q 1.

808. INSCRIPTION tirée du monument funèbre élevé 
pai Livia Pelagia , et par Claclics lifedicus à leurs enfaiis 
Livia Stactenis et M. Livius ..intiochus. — Col. Dur.

«09. INSCRIPTION sEpî-lcrale consacrée à Ti. Clau
dius C/irjsantius par sa femme ffclvia Salvia. — Co(. 
•¿>«r. — Haut. 0,3II m. — ii po.6 1.; larg. o,5-5 m — 
> P: 9 P-3 1. ô > .

810. INSCRIPTION latine chrétienne, consacrée à la 
mémoire de JVila Florentina, enfant charmant de dix- 
huit inois et vingt-deux jours, qui mourut après avoir été 
haptisee, et dont lepère etiamère déploraient la perte, 
lorsqu une voix se fit entendre dans la nuit et leur défcii- 
]z^ 4? 5® lamenter. Celte inscription , curieuse par ses 

details, est très-difficile à lire, quoique fort bien gra
vee et d une excellente conservation; mais, outre les 
lautes d orthographe, il y a beaucoup de lettres réunies 
ou conjuguées; d’autres sont omises ou changées ; le.s 
L ressemblent à des I, les E à des F , et les A ne sont 
pa.s barres, ce qui se trouve dans plusieurs autres 
inscriptions. II peut y avoir eu deux raisons d’omettre 
cette barre; elfe est inutile pour faire reconnaître l’A 
qu en latin qn ne peut confondre avec aucune autre 
ettre, ce qui n’est pa.s de même en greC, ou iiu A niai 

tonne peut ressembler à un a ou à un à, et même 
ûans de tres-anciennes inscriptions, à un p (rho); Il 
JP, peut aussi que, dans des inscriptions sur marbré 
telles que celle-ci, où les lettres sont très-étroites et
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Ïjrofondéinent entaillées, l’ouvrier craignit en gravant 
a barre , de faire éclater le haut de la partie intéricune 

de l’A. A la huitième ligne , il est question de la ville 
à’Sjbla , où mourut Nila; il y a eu cinq villes de ce 
nom , trois en Sicile , une àans l’Attique suivant 
Servius , et une en Italie selon Etienne de Bysance. Il 
est probable que c’est de celle-ci qu’il est fait mention 
sur ce marbre. —r Coi. Pup. — Haut. 0,469 m. — i p. 5p. 
41. ; larg. 0,487 in. — i p. 6 p.

8il. INSCRIPTION sépulcrale consacrée par L. Clau
dius secundus'usa (emme Claudia secundina, et gravee 
autour du dessus du couvercle d’une petite urne ciné
raire en marbre , où se trouvent encore des débris 
d’ossemens. Un trou au fond d'une.cavité demi-sphé
rique , qui est sur le haut d.e l’urne , servait probable
ment a y faire couler des libations. Les cannelures 
creuses et obliques dont elle est ornée, de meme que 
quelques sarcophages, paraissent la placer au deuxième 
ou au troisième siècle de notre ère. — Col. Dur.— 
Haut. 0,297 m. — Il po.

812. INSCRIPTION latine imprimée en relief et en beaux 
caractères , sur un tuyau de plomb qui devait servir de 
conduit à quelque fontaine. Elle est décernée au préteur 
par les camps. On donnait, dans les premiers temps, 
ce titre aux généraux en chef, et il designa ensuite les 
magistrats qui rendaient la justice à Rome et dans les 
provinces. Sous Tibère et depuis lui il y eut un camp 
particulier, fortifié et séparé de celui des autres troupes, 
pour celles qui formaient la garde prétorienne, et il 
est à croire que le conduit sur lequel est notre inscrip
tion portaitde l’eau à quelque fonlainc-ou à un aqueduc 
que le camp des prétoriens avait consacré a leur général 
ou a leur préteur, dont le nom ne nous a pas ele con
servé. — Col. Dur. Ce fragment de tuyau a 8 pouces de 

long, sur 3 de diamètre.

815. URNE cjNÉBAinE de /^enuleia l^arilla, consacrée 
par son cousin M. Cftsoniiis primus et par sa sœur Pu
blicia Successa. Les têtes d’Anunon qui soutiennent des 
«uirlandes-et qui encadrent le cartel de 1 inscription, 
fe fronton terminé par des rinceaux et par des rosaces 
sur les côtés et orne de grands feuillages sur le haut du 
couvercle, font de celle petile urne un joli monument.
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Sa pnrtic postérieure arrondie montre qu’elle était des
tinée à etre placée dans une niche oircularre. — Col 
Dur. Haut. 0,261 m.—p p. 8 J. ; larg. 0,325 n».~ i pi. 

814. INSCRIPTION latine gravée ¡sur une petite plaque 
de cuivre en forme de cœur, et olFertc pour un vœu, 
ex voto, au Dieu éternel, par M. Popilius ylrbitsiius. 
Le mot voTüM est écrit botum. Les A ne sont pas 
barrés.—Col. Dur.—Haut. o,io3 in.—3 po. 9 I. ; larg. 
0,07.5 in. — 9 p. 9 1,

813. Ü1\NE ciNÉniiBE (l’.Æ/laniii Pcilemta, consacrée par 
son mari D. Laberius Trismus , et qui est ornée avec 
gout de palmetles , d’une couronne , ¿t dp'rosaCes'. — 
Col. Dur. — Haut. 0,263 m. —p po.; larrg. o.So’nn. — 
'H po. a l. : ,

816. INSCRIPTIOxN grecque 'en mauvais,létal,, trouvée 
^^Myj’le , consacrée le 2 de mechyr ( 28 janvier ), par 
7^/iaménis, fils d’j^polloitius et de Tbétis, pour la santé 
de ses cinq enfans , la onzième année du règne de Zuciuî 
‘yepfnnius Severe, arabigue, adiabénigue, par’fliigue , 
^'^s-granel, et de son fils Hiarc-^iurèle {Severe), .d/ito- 
'un ( Caracalla) , pieux empereurs ^( 204 de J.-G. ). — 
Haut. 0,568 m.— i p. 9 p. j 0,785 ni. — 2 p.-ô p.

817. INSCRIPTION latine mutilée, empreinte sur un 

j^^^®”^ S™® tuyau deplonib, et qui porte les noms 
d Opellus Severus Diadumenianus Cœsar, ñ}s de l’em
pereur Macriu et de Nonia Celsa, et auquel on donne 
comme à d’autres Césars , le titre de prince de la jeu
nesse; d fut tué à l’âge de 10 ans.—Col. Dur. —Long. 
0,433 m.—.2p. 4 p. ?

** p INSCRIPTION latine consacrée a C. Terentius 
Lvanstus et a sa femme Terentia Fortunata , nür leurs 
atlranchis, C. Cornelius Pros et C. Terentius P/iito- 
nusus.— Col. Dur.—Haut. 0,243 m. — g po. ; larg. 
o,3i8 m. — Il po. 9 1.

*10. INSCRIPTION latine, qui annonce que -toute ia 

muradle sur laqueUe on l’a placée appartient.a J/nï/ïr 
^^ ®“ trouve plusieurs de ce genre a Pompéi. — 

Col. 2?ur. —Haut. 0,120 in.—4 po. gh; larg. 0,25? m. 
— 9 po. 6 1.

820. INSCRIPTION latine sur un conduit de plomb et 
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qui porte le nom de T. f^allius. — Col. Dur. — Long. 
0,216 in. — 8 po. ; diain. 0,108 m. — 4 P^-

821. INSCRIPTION latine du même genre que la pré
cédente et où il n’y a que les noms de L. Annius Ma
ternus. — Col. Dur.—Long. 0,216 m. — 8 po- —Diain. 
0,108111. — 4

822. INSCRIPTION latine imprimée en trois lignes 
sur une brique, dans un médaillon circulaire,, et qui 
montre qu’elle vient des ateliers de poterie d'Asinia 
Quadratilla, et que c’est l’ouvrage de Caius îVunnidiits 
Porlunatus, sous le consulat de Lucius Quadratus. On 
trouve dans les fastes consulaires , aux années de Rome 
858-895-920 , des consuls qui portent,1e surnom de Qtav 
¿Iratus, mais aucun n’a le simple prénom de Lucius. Si 
c’était le Lucius Statius Quadratus des iasles cousu- 
laires , celle ’brique daterait de l’an S^S de Rome ( 14^ 
av. J.-C.),sous l’empereur Antonin Pic.— Col. Dur. 
—Diamètre du médaillon, o,ioi m. — 3 po. 9 1.

825. BRIQUE avec un médaillon, au milieu duquel est 
l’effigie en relief d’un scorpion et qui provenait des 
fabriques d’un Domitien le jeune , établies dans les do
maines des empereurs.—Col.Dur.—Diam du médaillon, 

0,108 m. —4 po-
824. BRIQUE ( fragment de ), de la fabrique de Clau

dius secundinas, qui était dans les possessions dime 
Cœsonia, peut-être Milonie Césoriie, ia cinquième 
femme de Caligula. Nous avons vu plus haul.,. »''.8ii, 
une Claudia Secundina, îemine d’un Claudius secun
dus, et qui pouvait être sœur de Claudius secundinu^. Au 
milieu du médaillon un vase peut indiquer que Clau
dius secundinus fabriquait aussi des vases ' tie terre c 
d’autres ouvrages delà céramique.— Col. Dur. Diain. 
du médaillon, 0,092 m. — 3 po. 61.

82o. BRIQUE de la fabrique de Claudius Secundiaus 
le même sans doute que celui de l’inscnption 824. U 
avaitplusieui-ï ateliers, qui portent pour signe ou cachet, 
le t?i<7i« où vase à deux anses. Cette fabrique-ci était 
établie dans le domaine d’un César. — Çal. Dm- 
DiaW/OiOgi'm. — 3 pot 6 1.

826. CLAUDIA ITALIA , ùui-reùX/'; marbre.
Ce bas-relief curieux a été publié par Winckehnaun,
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A/o». ificd., n^. 1S7. L’inscription latine qui y est jomte 
nous apprend que ce petit monument fut cpnsacré parla 
tendresse de C/. ffe/mias à sa jemme C/audia /falîa, 
morte à 3ü ans', et l’on sait par l’inscription grecque que, 
porte le rouleau développé qu’elle tient a la main 
gauche , qu’elle possédait tout l’art de la musique : aussi 
les bras du siège où elle est assise ont-ils pour oruemens 
cl supports des griffons, animaux consacrés h A-pollon. 
Près cl elle, un jeune homme, probablement son fils, 
semble lui demander le rouleau, pcut-elre le recueil de 
ses œuvres, qu’elle tient. La sphœra ou ballon qu’on lui 
voit à la main était, comme l’on sait, un des jeuxfavoris - 
de la jeunesse. A ses pieds est un petit chien ou une 
petite chienne j et les deux mots tyche delicâta, qu’on 
voit dans le champ du bas-relief, peuvent avoir rapport 
a ce petit animal, et ils rappelaient que celte chienne, 
nommée Tycké, était chérie de sa maîtresse. Ceci est 
d autant plus probable que, dans l’Anthologie grecque 
et dans la latine, ûn trouve des épitaphes en mémoire 
de chiens chéris de leurs maîtres.. Cç bas-relief a fait 
partie de la collection Albani. — Haut. 0,397 in. — 
I p. 2 p. 6 1. ; larg. o,38i in. i p. 2 p. 1 1.

»27 FRAGMENT DE TERRE CUITE avec le nom de 
^. LuriusProcul. (Proculeius), qui inoula.ee morceau. 

J ^^™^*®5 romaines consulaires, ou trouve 
celles des Lurii et des Proculeii. Ce Lurius pouvait être 
un alFranchi de ces familles. Par les noms que l’on 
nioidait ainsi sur les briques, on peut juger du soin que 
les Romains mettaient a leur fabrication. — CoÎ. Dur. 
— Diamètre du médaillon , 0,094 ««• — 3 po. 6 1.

, 828. BRIQUE portant le nom de Statilius Marcù/s 
Liicijer. On trouve dans Caylus, v. m pl. ixvni antiq. 
roui., une brique de la manufacture d’un 3farcius, 
qui peut être le même qué celui-ci, et qui, d’après 
ripscriplioii moulée, vivait sous Trajan. —-Col Dur.— 
Diam. o,o85 m; — 3 po. 2 1.

»2^ BRIQUE de la fabrique établie dans le terrain de 
Ffinus de la famille des Precilii.—Col. Diamètre 
0,094 — 3 po. 6 I.

8^0. BRIQUE où est empreinte la figure d’un bélier et 
qui est de la fabrique établie dans le terrain d’uuJ/arc- 
/Jurî-le. — Col. Dur. --Diam. o, 101 m. — 3 po.. .9 1.
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8Si. BRIQUE qui porte pour cachet uu casque , et fa
briquée par un Felix.— Col. Dur.—Diani. o,i 11 m. 
— 4 po. 2 1.

832. BRIQUE dont l’inscription, en partie effacée, in
dique seulement qu’elle provient de la fabrique établie 
dans les domaines d’un empereur. — Col. Dur. — Dia
metre o, io3 in.— 3 po. 10 1.

835. BRIQUE de la fabrique de Poriticiamis, dans les 
terres d’un empereur. Elle porte uu croissant. — Col. 
Dur. —Diain. o,i t2 m. — 4 po- “ 1-

834. BRIQUE avec l’inscription de Tit. Caneclenim 
Atimetus; trois branches de laurier y sont empreintes. 
Col. Dur. —'Diam. o,o85 m.— 3 po. 2 1.

835- BRIQUE de la fabrique de Lucilia Quinqiias, 
femme .ou fille de Claudius, dans le terrain d’un Do~ 
mitius. — Col. Dur. ^ Diani. 0,087 *“• “ 3 pu. 3 1.

836. BRIQUE de la fabrique de Cneius Domitius Aman
dus. Dans la seconde ligne on souhaite une bonne 
santé a l’ouvrier qui Pu laite. — Col. Dur.— Diamètre 
0,097 m. —' 3 po.

577. BRIQUE qui me paraît être de la fabrique d’une 
Fucilia, dans les biens d’un Domitius, sous les consulats 
de li/arcuS Flauius Aper et de Quintus Flavius Afjer. 
Cependant on ne trouve pas dans les fastes consulaires 
qit’rls aient été consuls ensemble. Le premier était 
consul pour la deuxième fois l’an 929 de Rome ( 176 de 
J.-C.), sous Lucius Verus ; le second, l’an 960 de 
Rome (207 deJ.-C.) , sous Septime Sevère.— Col. Dur. 

838. BRIQUE sans autre indication que celle d’être 
de la fabrique d’un empereur. Elle porte pour cachet 
un cheval en pleine course. — Col. Dur. —Diam. 0,108 
m. — 4 po.

839. BRIQUE dont l’inscription en mauvais état sein- 
bleraitindiquer le nom de C. Fipsanius Poplicola Apro
nianus, consul l’an 842 de Rome (5^ de J.-C.), sous 
Né,.on. _ Col. Dur. — Diam. 0,097 m.— 3po. 7 1.

Il est à remarquer que toutes ces empreintes circulaires, qui 
servent de marques ou d'adresses aux briques, ont une e'chan- 
crure circulaire qui entre dans le champ de l’empreinte. C était 
peut-être l’codroit où était fixé le manche ou l’anse qui servait 
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k tenir Ie moule, el sur lequel on ne gravait pas l'inscription 
qui est interrompue à cette place.

840. FRAGMENT carre long de brique, avec le nom 
à.’j4nnia Arescusa. — Col. Dur.—Long. 0,187 m, — 
7 p. ; larg. o,o45 m r— i po- 8 1.

841. FRAGMENT carré de brique, où le nom de la 
fabrique n’est pas clair; mais où l’on voit qu’elle est 
du troisième consulat de Servianiis (C. Julius Servilius 
Ursus), l’an 887 de Rome ( i34 de J.-G.) , sous le règne 
d’Adrien. — Col. Dur. — Long. 0,171 in. — 6 po. 4 L j 
larg. o,o54 m. — 2 po.

842. FRAGMENT carré de brique, des ateliers de 
iSùn. Üabbæus, dans les fabriques des terrains de l^ar- 
cius; èlle porte pour empreinte un croissant au milieu 
de trois étoiles. — Col. Dur. — Long. 0,176 in. —6po. 
6 1. ; larg. o,o65 m. — 2 po. 5 1.

843. FRAGMENT carré de brique de la fabrique d’un 
Stalius, dans les biens de Q. Servilius Pudens. On 
trouve un consul de ce nom l’an gi8 et 91g de Rome 
( 165 et 166 de J.-C. ), sous Marc-Aurèle. •— Col.Dur.— 
Long. 0,115 jn. — 4 po. 3 1. ; larg. 0,060 in. — 2 po, 3 1. 

844. FRAGMENT avec le nom de Titus Quinctius 
Suavis. D’un côté est empreinte une couronne, de 
l’autre est une branche de laurier — Col. Dur.—Long. 
o,23o m. — 8 po. 6 I ; larg o,2o3 m. — 7 po. 6 1,

843. FRAGMENT qui porte les noms d’.i4proni ... et 
de M. Annius. — Col. Dur. — Long, et larg. o,og4 nt. 
—3 po. 6 1.

846. FRAGMENT qui a conservé le nom de l’ouvrier, 
Publiu.s Junius Pollion , probablement un alTranchi de 
la famille illustre des Pollion, si connue par son amour 
pour les arts et pour les lettres. — Col. Dur. — Long. 
0,121 m. — 4 P- 6 1. ; larg. o,i47 m. — i po- 9 1.

847. MOULE pour marquer les briques et qui porte à 
rebours , à la manière des cachets , le commencement 
du nom d’un consul qui paraît être un Sulpicius^ mais 
il y en a trop qui ont porté ce nom pour que l’on puisse 
déterminer celui que ce fragment d’inscription regarde. 
—Col. Dur.—Long. 0,169 ni.—6 po. 3 1. ; larg. 0,090 m. 

848. BRIQUE de Luc. Bruttielius Augustalis, de la fa
brique d’Ocen, la jeune.
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348 bis. INSCRIPTIO?* grecque en incnioire uVEfé/no// , 
fie Lycopolis, mort à 21 ans, et qui se dit le seivilenr 
£r.^poll(m et de toutes les muses.

3Í9. PETIT DISQUE de marbre, sur lequel sont gra
vés , dans huit coinpartirncns , les iioiiis dé' vents et de 
jioinls cardinaux : SEP-íe«¿río ; OKI-ezis; MER-it/ies « 
( midi ) ; OGC-iiZe/is. Ce marbre, sur lequel devait être 
placé un style mobile ou une espèce de girouette, 
servait ([’anemoscope ou d’indicateur des vents , comme 
celui de la collection Albani, donné par Paciaudi; 
Mnrni. pelop-, p. 115 et surv. Il est douteux que ce ino* 
miment soit antiques mais s’il l’est, il y a eu certaincr 
inept des additions modernes faites eu Italie. On voit 
^u-dessous de SEP, d’ORI, de MER, d’OGC, les syl
labes TRA - LE-ME - PO , qui signifient TR A montana, 
[.Evante, yiEzzogiorno, VOnente, noms italiens du 
NORD, de l’oRiEST, du MIDI, dc l’occiDENT. Ou y trouvc 8i 
aussi le commencement des noms italiens que l’on donne 
dus principaux vents sur les bords de la Méditerranée ; 
SIR , le siroco, le vent du sud-est que craignent tant les 
Italiens , EcMro.s des Grecs , le vulturnus des Romains; 
Mae, le maestrale, vent du nord-ouest; LIB, le libecce, 
vent du sud-ouest ; GRE, le greccuj, vent du nord-est. 
Col. Dur.—Diam. 0,101 ni.—3po. 9I.

8d0. INSGRIPTION grecque en honneur d’Arsinoé, 
déesse p/ùladelphe. Il est probable qu’elle faisait partie 
db la base d’une statue a .^rsinoé, sœur et femme de 8^ 
PtolémécPhiladelphe, adorée après sa mort sous lu nom 
de KénusZephyritis. Dinocrate, architecte macédonien, 
éleva un temple a celte princesse, dont la statue en fer 
était, selon Pline 1. xxxiv, c. 42, soutenue en l’air par 
la force des pierres d’aimant dont les murs étaient re
vêtus; la mort de l’architecte arrêta la construction de 8{ 
cet édifice. Ce fut aussi à Arsinoé que l’on consacra une 
statue de quatre coudées de hauteim, faite d’une topaze; 
mais CCS topazes et ces smaragdes. énormes des anciens 
u'élaient ni notre topaze ni notre émeraude , mais des 
.spaths fleuris ou des albâtres orientaux demi-trauspa- 
rens et coloriés en jaune ou en vert. —0,189.111. — 7 pO’ 
sur o,2o3 m. —7 po. 61.

831. STÈLE ÉGYPTIENNE CD picrrc calcaire tendre , ter- 8ij 
minée par une ligne circulaire. On ÿ voit , en bas-relief
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tres peti saillant, Osiris, Amihis et deux autres’per
sonnages. L inscription grecque en deux lignes est con
sacrée a la mémoire d’^werys , fils de Bes. . ., deé de 
30 ans, par ^raba, sa /euiie épouse.—Baux. o,36.5 in. 
— I p. I p. 6 J.; larg. 0,331'm. — I p. o p. 3 I.

^^ j /^SC^ÏPTION grecque, gravée sur les quatre côtés 
delà partie supérieure d’tni autel égyptien eh basalte. 
Ony^vqit representes, par des traits profondément 
srates, des vasesd ou soft de l’eau, et un autel chargé 
de fruits et d autres olfraudcs. Cet autel a été consacré 
* dI^Î^"*"? ( Mercure ou Hermès) irès.gnmiZ dieu ■ 
^z"^^^ ^[^^^,'L\^,^ , (greffier), des. troupes du 
distitct d Biep/iantine , la 35«. aiptée, au mois d'epip/ii 
(du 3.4 juin au a5 juillet). Voy. l’ouvrage sur l’Égypte 
Aniiq. vol. 5, pi. 55, 11“- 18. —Larg. et long. .0,3861«’

835. .STELE ÉGi-pTiÉSKE, demi- circulaire en pierre cal- 
cairv IdancKe et tendre. Un urètre fait une offrande a ' 
Usiris; ebins le haut est .le globe 'ailé, accompagné du 
serpent Uræus, de deux sceptres et d’un chacal. On v

^^-^J^opoUs, ^/s d'Eros et pelit~/i'/s 
dktvs, surnomnié Otouer-os, mort le a, du mois de 
^%'t°'’' ( *6 «nai), de l’on 7 ( on ne dit pas de quel règne) 
" i dgede^o ans .5 jnois i5 jouis, prie le SeigneurSé- 
rapis'de lui donner la supériorité sur ses ennemis__  
Haut. 0,568 m. — i p. y p. j j^rg. o,325 ni. — 1 pi. 

’®.^- inscription grecque en très-mauvais étatsurune 
stele égyptienne en pierre, etoù l’on no distingue claire- 
ment que le nom d^^nonè. Dans le haut de îa stèle on 
*0’t le globe aile et deux chacals couchés; et, sur la stèle 
Mis., Osiris, Anubis, Ammon et un prêtre._Haut’ 
0,392 m. — 1 P 2 p. 6 1. ; larg. 0,297 ni— 11 po. 

**^ci inscription grecque li’Eeraclius, mort à 25 ans, 
nls dfferimas, toparque bu chef du district d'^rian- 
saitiosi, dont le nôine n’est pas indiqué. Dans la partie 
supérieure de cette stèle égyptienne, en pierre tendre 
sont .sculptes oir tracés le globe ailé avec ses serpens 
Hraeus, deux chacals, et le reste de la stèle offre un 
pretre entre Os tris et Anubis. — Haut. o,568 ni. — i p 
y p- ; 0,419__ — I p 3 p. 6 1.

836. STÈLE égyptienne en pierre tendre, où l’on voit 

cinq personnages-qui, élevant les mains invoquent
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Osiris el Anubis. L’inscriplion grecque, où il y a plusieurs 
fautes qui nuisent à la clarté du sens, est au nom de 
Besisi'ainé, de Besis le cadet et de leur oncle maternel 
Bcsis Kaibas ; il paraît qu’ils venaient de Ptolémaïs , et 
gulaprès avoir sacrifié dans le port de Pouckjrs, dunôme 
cT^ntaepolis, ils ont continué leur navigation; iis prient 
le seigneur Sérapis de leur être favorable. Le haut de 
la stèle est orné du globe ailé , accompagné des serpens 
Uraeus et de deux chacals couchés. — Haut. 0,487 m 
— I p. 6 p-i larg. 0,297 in. — i p- a p- 6 1.

837. INSCRIPTION sépolcrale grecque et chrétienne 
des bas temps, consacrée a Pene.... à qui ron a rendu 
les derniers devoirs le... de la 5“"- année de la indic
tion , et à laquelle on souhaite que Dieu lui accorde de 
reposer dans le sein d’jibraham, d Isaac et de Jacob. 
— Haut. 0,162 m. — 6p°., larg. 0,148 m. — 5 p. 6 1- 

838. INSCRIPTION du même genre et avec la même for
mule que la précédente, a la mémoire de Maria, morte 
le 19 du mois de pay ni ( i3 juin) de la 11.« indiction.

SS9. INSCRIPTION grecque chrétienne, où l’on prie le 
Dieu des esprits saints et de toute chair d'accorder U 
repos à lame de la défunte Maria , morte le 3o depajni 
(24 mai) de la 6®. indietion , i\an ^2.3 de lère de 
Dioclétien; ce qui place cette inscription a l’an 708 de 
notre ère. L’an 428 de Père de Dioclétien , ou des 
martyrs , qui datait du 29 août 284 de J.-C. , répond a 
l’an 707 de J.-C., et ala 5*. indiction; mais comme 
l’année égyptienne commençait au 29 d août, celle ¡1*^^^ 
il est ici question, avaitcommencé avec la 423«.anneede 
l’ère de Dioclétien, 5® indict., en 707 de L-Ç., et le 3o 
de payni, 24 mai, se trouvait dans b 6®. indiction et a 
la iin de la 423®. année de Dioclétien, et au milieu de 
la 708®. de J -C. Plusieurs lettres, entr’autres les A, ont 
des formes qui se rapprochent de celles de 1 écriture 

cursive.
860. STÈLE terminée par un fronton triangulaire et 

dont l’inscription grecque, en fort mauvais état, con
tient une suite de noms de divers personnages qui b 
eonsacrent'a Mercure et a Hercule.—Haut. 0,473m.'— 
1 p. 5 p. 6 1. ; larg. 0,211 m. — 11 p°. 6 1.

861. STÈLE ÉorpTiENME sur laquelle sont sculptées trou
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figures, Ct où on lit i’inscriplion grecque ¿Ze Triadeipkus, 

Jils de Serapus, qui a vécu cinquante ans et cinq mois’. 
— Haut. o,46oin. — i p. 5 p. j larg. 0,329 — • p*' a J. 

862- INSClHPnON dont les trois premières lignes sont 
en caractères égyptiens déinoliques, et les deux autres 
en grec très-mal gravé, consacrée à la mémoire d’^poi- 
lonius, ^/s de Ciaudius Postumus, âgé de trente ans. 
Le bas-relief représente Osiris, Anubis et trois autres 
figures. — Haut. 0,487 m. — 1 p. 6 p.; larg. 0,329 ni. 
— i pi. 6 1.

865. STELE ÉGYPTIENNE, avec une inscription grecque 
consacrée à la mémoire d'yïpoi/onius,/iis d'ffermogène, 
■^^ ^^^‘^ Spfinasîarque, agoranome, grand-prétre et 
sacrificateur de la ville de Lycopolis, et qui a encore 
rempli d'autres fonctions. ... mort dans la preniière 
année (on ne dit pas de quel règne ) , le 20 du mois de 
pkarmout/d (i5 avril). Le bas-relief au-dessous duquel 
est cette inscription offre Osiris, Albor, Anubis et un 
prêtre ; dans le haut est le globe ailé orné du serpent 
Üræus. Haut, de la stelc., 0,852 m. — 2 p. 7 p. ; lar*’’. 
0,392 in. — I p. 2 p. 6 1. ®

864. STELE égyptienne portant une inscription grecque 
gravée la première anne'e du règne d’Hadrien, et qui 
rappelle que sous celui de 2’rajan , et en honneur de la 
nouvelle déesse (probablement Piotine, à laquelle on 
donnait le titre de nouvelle f^énus, comme dans les 
inscriptions triopéennes on décore Sabine de celui de 
nouvelle Cérès), Isidora, file de légistes de Pentjra, 
a bâti, à ses frais, le temple et son enceinte, pour elle, 
pour son mari Artbôte et ses enfans, et comme un 
hommage de son frère .Apollonius. Isidora a fait de 
grandes dépenses pour le temple de la nouvelle déesse, 
et avec F aide de Hoivs Labptès, curateur du temple de 
la nouvelle Fénus, elle a combiné la construction du 
temple . du puits et des autres travaux, comme un 
témoignage de sa piété. Cette inscription est remplie de 
fautes; ce qui suit le grec est en caractères égyptiens 
“exotiques. J’en dois, en grande partie, la rectification 
a M. Letronne et à M. CbainpoUion Figeac; Bulletin 
rerussac, part, philoîog., v. 5, p. 388.—H. 0,717 m. 
— 2 p, 2 p. 6 1. ; larg. 0,365 m. — i p. i p. 6 1.

«8. STÈLE ÉGYPTIENNE FCNÉBAIRE, OÙ l’on Voit FCpré-
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scniés Osiris et deux autres personnages. L’inscription 
grecque en vers élégiaques, porte gu'un adolescent, “ 
nommé ^poUoti, de Lj'çopolis, est mort à onze egts dans 
rile du Phare, dans le sixième mois de son esclavage; , 
il habite-'actuellement à ^bydos , la demeure d’Osiris’, ' 
et il jouit aux Champs-Élysées, avec les enjans des 
dieux i des plaisirs gue leur a promis Mercure , le dieu 
de Cyllènes, et il n'a pas bu les eaux du Léthé. — Haut. , 
I m. — 3 p. O p. U 1. ; larg. 0,528 in. — < P- 7 p- Ûî.

8efi. INSCRIPTION qui était gravée sur une des pha
langes d’un des doigts du grand Sphinx, et qui se corn- 
posait de douze morceaux dont il ne nous reste que huit. 
Elle eàt en vers élé^aqùes et en l’honneur du Sphinx 8' 
gue les dieux ont Jbrmé et gui le dispute de grandeur 
aux Pyramides. C’est a M. Letronne queje dois la resti
tution et l’intelligence de cette curieuse inscription. En 
réunissant ces fragmens, on trouve qu’ils occupaient 
sur un doigt du colosse une surface d’environ i6 pouces 
de haut sur 2 p. 6 p. de large. M

Pour fendre cette notice plus complète, i’»5 cru <levoir 
ajouter aux statues antiques du Musée Royal celles qm 
ont été placées dans plusieurs salles du Louvre, à gau
che de la porte qui donne sur la place Saint-Gernwiii- 
l’Auxcrrois ; et, dans l’ordre des salles .je commeii- g. 
cerai par celle qui est à l’extrémité de ce côté.

SALLE D’ENTRÉE.
86T. MUSE, statue en marbre.

Cette Muse , dont la tôle a été rapportée eu plâtre, a 
les deux bras modernes ; quoique ce ne soitqu une sta
tue médiocre, cependant sou costume et l’agencement 
des draperies méritent d’être observés , surtout du côte 
gauche- “ H. i,8oo in. —: 5 p. 6 p. 6 1.

808. CÉRÈS , statue en marbre.

On a donné le caractère de cette déesse a cette statue, 
dont la tête antique est rapportée , et a laquelle on a 
ajusté des bras de plâtre. Cette figure est certainement j-; 
trcs-inédiocrc , mais un artiste pourrait tirer un bon 
parti de l’ajusiemcut des draperies. —Haut. i.jSo W' ,
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869- MÜSE , slaiue en marbre de Pajxis.

A partir du milieu des jambes la partife inférieure est 
moderne etd un autre marbre que le reste du corps 
ainsi que la tete , qui est antique. La pose et les drape- 
iies bien entendues sont d’un beau caractère. Ce que 
cette statue offre de plus remarquable, ce .sont les 
mains, presque entièrement antiques, et l’on sait qu'il 
est Ires-rare de trouver ce.s parties conservées; il ne 
manque a la droite que l’index, et a la gauche le même 
düiçl et lepouce; ces mains sont jolies, quoiquele marbre 
ait ete rouge parle temps.—H. i ,88o m. —5 p. 9 p. 7 1. 

870. POLYMNIE, statue en marbre.

J. C^tte muse a la pose crié costume qu’on lui voit or
dinairement, la tite antique est rapportée; VexpresSioh 
en est bonne, etl on y trouve le caractère d’un portrait. 
— Haut. 1,756 m. — 5 p. 4 p,

871. PRETRESSE n’isis , statue en marbre.

Le manteau à franges , noué sur la poitrine , oiFre 
cette figure dans le costume que les Grecs donnaient à 
Isis et a ses prêtresses, et que nous voyons a plusieurs 
statues; la tete et les bras sont modernes.—H. i 75i m 
— 5 p. 4 p. 9 1.

872. VÉNÜS £T L AMOUR, g/vupe en marb. de Paros. 

Le torse de celte figure , que sou costume fait recon
naître pour Vénus, est joli et ne manque ni de jeunesse 
ni de souplesse , et la draperie , bien ajustée , est d’un 
bon travail. La tête et les bras sont modernes, ainsi que 

La draperie se relève sur le cippe contre le
quel s appuie la deesse et l’enveloppe ; on dirait qu’elle 
veutdonner à ses membres délicats ùnappui plüs moel
leux que Le marbre, mais rien n’indique d’une manière 
positive qu’elle filt groupée avec un Amour. Outre 
cette restauration principale, il semble que cette statue 
en a subi plusieurs autres dans lés endroits conservés , 
et que le marbre a été retouché. Cbàt. de Jiicb —- 
1,732 ni. — 5 p. 4 p.

175. JEUNE romain orné de lx kllla ; nutrbre..

La tête antique est rapportée , et quoique restaurée 
en grande,partie , elle est d’une assez jolie expression ; 
la toge , bleu conservée, oUrc un beau jet de draperies
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d’un bon travail ; la bulla que porte au col cette figure 
ajoute encore a son mérite. L’avant-bras droit et la 
main gauche sont modernes. — Haut. i,53o in- — 
4 P- 7 P' 7 h

GRANDE SALLE
874. STATUE imeébi&le; en marbre de Paras. 

Cette figure, courte de proportion et d’un aspect pcii 
agréable , est plus remarquable par sa conservation et 
par la beauté de son marbre que par le travail. Cepen
dant le costume militaire en est riche; le globe qu’elle 
tient a la main et qui est antique , ainsi que le bras, les 
ornemens de son armure, annoncent un personnage im
périal. Le bras droit est moderne; la tète, antique, a été 
rapportée ; mais, à l’inspection de la fracture , il paraît 
que c’était celle de la statue , cl les traits ont beaucoup 
de ressemblance avec ceux de Caracalla , ce q^ui donne
rait d’autant plus de prix à cette figure , qu’il n’existe 
pas, je crois, d’autre,statue de cet empereur. La boule, 
emblème de l’empire du monde , convient bien à la va
nité de Caracalla, qui se vantait d’avoir conquis en 
personne des provinces qu’il n'avait jamais vues. P'il- 
norg. — Haut. i,54i m. — 4 P-9 P-

878. FÉMME dins le costume grec , statue en marbre.

Cette statue médiocre présente cependant, surtout 
dans la partie supérieure , un bon parti de draperies ; 
la cyclade ou petite chlamyde , eu tombant sur le cûte 
droit, forme de beaux jets; on voit que , de même qu’à 
la Pallas de Vellelri, le manteau, fermé du côté droit, 
était ouvert sur le gauclie. La tunique, retenue sur le 
sein par une ceinture en écharpe, met de la variété dans 
celle partie du costume; la tele est rapportée et les bras 
sont modernes. — Haut. i,54o ra. — 4 P- ® P-

876. PERSONNAGE a.vec e.v bulli , statue en marbre. 

On ne voit pas pourquoi, dans la restauration de cette 
statue, on y a aj.usté une tête âgée , très-forte , et qui 
n’est pas eu proportion avec le reste de la figure , dont 
le travail est très-médiocre; les bras sont modernes — 
Haut. i,5üom. — 4p-^P-^^-
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877. ROMAIN en costume militaire , statue en marbre.

En restaurant cette statue , qui n’est peut-être qu’un 
fragment dune figure impériale, on lui a donne une 
tête analogue à celle qui est connue, sans motifs, sous 
le nom de Pyrrhus. Cetlç figure faible de dessin, 
est assez remarquable par le travail et les détails de 
1 armure, dont toutes les parties sont bien conservées 
et d une bonne exécution. Le bras droit, nue partie de 
la main gauche et le bouclier sont modernes.—Haut. 
2,120 ni. — 6 p. 6 p. 4 1.

S78. MERCURE, statue en marbre de Paros.

Le torse est antique et ne manque pas de mérite , la 
tete, les bras sont modernes ainsi que le reste. P'il. 
Borg. — Haut. 1,907 m. — 5 p. lop. 61.

!"9. VÉNUS , statue en marbre de Carrare.

La tête et les brasde cette statue sont modernes, mais 
la main gauche est antique ; les draperies et la partie 
inférieure du torse valent mieux que la partie supé
rieure. — Haut. 1,920 in. — 5 p, ii p.

!80. MARS JEUNE, statue en marbre.

Il est coiffé du casque çrec ; et quoique ce ne soit pas 
I une bonne figure, cependant le torse et la cuisse droite 

sont assez bien traites ; les bras sont modernes , ainsi 
que la jambe droite au-dessous du genou , et la gauche 
au-dessus , avec une grande partie du derrière de la 
cuisse, ni Borg. ~ Haut. i ,880 m. — 5 p. 9 p. 5 1.

881. APOLLON pythies, statue en marbre.

Le costume de celte figure et le serpent quise replie 
autour du tronc d’arbre ont dû faire reconnaître Apol
lon dans ce fragment de statue , dont le corps et tout 
ce qui est antique ne sont pas sans mérite. La tête 
est moderne , ainsi que les bras et la jambe droite au- 
dessus du genou. Un reste de tenon indique que la tête 
antique du serpent montait plus haut que celle qui l’a 
remplacée, m. Borg.— H. 1,751 m. — 5 p. 4 p. 9 1.

’32. JUPITER , statue en marbre.

La pose de cette figure ne manque pas de caractère , 
niajs le travail en est grossier. La tête de Jupiter, celle
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de l’aigle et la moitié des bras du dieu sont dues à des 
restaurations modernes. F'il. Jîorg. —Haut. 1,871 ni.— 
5 p. 5 p. a I.

SOUS L’ARCADE.
883. l.MPÉR.VTRICE EN JuNON , statue en marbre.

La déesse est représentée , comme 011 la voit ordinai
rement , la tête ornée d’un diadème et d’un voile; le 
dessin de la draperie est bien , mais l’exécution en est 
médiocre. — II. 1,780 m. — 5 p. 5 p. 9 1.

884. MINERVE , statue en marbre.
Celte figure est bien de pose , de mouvement et de 

draperies , mais je travail en est grossier. La tête elles 
bras sont modernes. Celte statue vient de Naples. —II. 
1,8.5o m. — 5 p. 8 p. 4 I.

VESTIBULE AU BAS DE L’ESCALIER.
880. STATUE IMPÉRIALE ; en marbre.

Ce n’est tju’un fragment de statue impériale en cos
tume militaire, et la cuirasse, d’un beau travail, est or
née de victoires et d’un candélabre; la tête est rappor
tée; les cuisses, les jambes elles bras sont modernes. 
— H. 2,3o8 m. — 7p. 1 p. 4 1.

888. STATUE impériale ; en marbre.
On en peut dire autant de celtefigure-ci, dont la cui

rasse est ornée de griffons. La tête est rapportée et les 
bras sont modernes.—H. 2,358 m. — 6 p. 11 p. 6 1.

SALLE DES GRANDS HOMMES.

Celte belle salle est consacrée a la mémoire de grands 
généraux français qui ont contribué parleurs cxploiis 
a la gloire que la France s’est acquise sur terre et sur 
mer.

Victoire svb mer , Las-rdlicf par M. Pciitot père



SALLE nes. GRANDS HOMMES.
^ ^‘^^'tí’ ^i® Emigres, élève de Dev 
prix a Dijon, en 1784.

3’7

'Osges père. Grand-

Victoire sur terre, pa,- le même.
887. DÜQÜESNE (Abraham Marquis) né en .6.«

•nXK'Æ

nguit, qui a del action.dumouvemenf et est ancp' 1 • ' 

¿pure ^;«¿rs“i^ i:
4e 1773,,un groupe en marbre de Vénus enlevant à l’Am^"

"’é (ANKE-H..AK.OK „. C0SXK,r.»

°\5" /?+?, «narechal de France en 1701, morl 
^^<‘(ii(-'en marbre ele Carrare , '] '
ÎKHiicroyaledés beauxarls.

°*^ )»
- - X - -, ••■v.ri, en 1701; 

par lîoudon, de l’aca-

Cci amiral, le digne successeur de Duquesne est 
SVX^^^^T-ll" ““‘'®^ aclion.S?dan5-¿e«e 

d&’j brillante execution , le sculpteur a été 
d'n^ ‘Î®s«sow“eltre aux inconveniens de^ce costume 

Æ (CM V "^V’P¡“''^’ d« «oins, pour l’ensemble 
dédnn.. ^ ^ développement des formes, il s'en est 
;ri ?’"^“i’"’’^'"’/^ 'æ“daut les détails avec som 

talent. Cette statue fut exposée au salon de 1-81 — 
't-Ajiioin.—6p.4p. '

Houdou naquit à Versailles en 1741. Enirain,: a

Eune se’’'sair ** surtoutj.our la sculpture , il fréquenta da£“sa 
«uÆ et W««“^ • aucun aidwr, l'école publique de 
eoiS; ¿ ¿JSÍri¿T.„?E JTaS^^ 

Æaï 80,5 d““’’*!” ’ ^'"— ’“^ ^’ “‘‘«'■‘-d œuvre de l'and- 
S «K.au goût desquels on n était pas encore revenu,Il eut aussi
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recoars aax conseils de Pigale ; mais malgré la réputation dont 
il jouissait alors, ce n’élaii pas celui qui pouvait donner la meil
leure direction à son talent. En i 760 , le grand prix que rem
porta Houdon le lit aller à Rome, où il passa dix ans qiiil 
employa avec assiduité à ses études. La statue de Saint-Bruno, 
en marbre, de neuf pieds de proportion, qu'il y fit pour les j 
chartreux, est certainement son plus bel ouvrage, et mérite par 
la simplicité de sa conception cl par s.a savante exécution d’être ' 
mise au rang des meilleures productions de la sculpture mo
derne , et elle n'eùt pas été désavouée par les anciens. A son ’ 
retour à Paris, une statue de Morphée fit agréer et ensuite J 
recevoir Houdon à l’Académie ; on eut aussi de lui la figure 1 
connue sous le nom de \''Écorché, qui sert aux éludes de 1 ana- J 
tomle. Sa réputation s'accroissant tous les jours, il fut engagé à ‘ 
aller à Philadelphie, où il fit le portrait en buste de Washington, ¡jo 
dont il exécuta la statue en marbre à Paris. Ce sculpteur avait ^^ 
un grand talent pour le portrait , aussi lui doit-on un grand ^ 
«ombre de bustes, traités avec esprit et avec vénlc, parmi 
lesquels on cite ceux de Franklin, de Buffon, de_Voltaire, 
de d'Alembert, du prince Henri de Prusse, de Gluck, de 
Mirabeau. Sa statue de Voltaire, mieux conçue que celle qu avait J 
fait Pigale , se voit à la Comédie française. W. Creusé de Lessert j. 
possède deux jolies statues d'Houdon, l'une, connue sous le ^ 
nom de la/«7euse, représente ïhiver, l'autre l'été. Sa statue éc ^ 
Diane, en bronze , qui pendant long-temps a été dans le jardin ^, 
de la bibliothèque royale, fait maintenant partie de la galerie j, 
d’Angoulème; il en sera question dans la description de cette 
partie du Musée Roval. Houdon avait été chargé d orner de bas- 
rclicts en bronze la'colonne colossale de Boulogne-sur-Mer: il 
en exécuta plusieurs qui n’ont pas été employés. Ce statuaire b, 
de mérite est mort le 16 juillet 1828. Voyez sur lui une nouce j, 
de M. Quatremère de Quincy, lue à l'Académie des Beaux-Arts ,3 
le 3 octobre 1829.

¡180. CAFARELLl DU FALGA (Loris-Marie-Josetb- jgj
Maximilien), ne en 1706, mort en 1799; statue «""fiî'" »
Are </e Carrure, par François Masson, né ala Vieille- ¡.,
Lyre, en Normandie en 1740, mort en 1807. c:

Entièrement enveloppé dans son manteau, ce général 1! 
semble méditer sur une de ces grandes opérations mili- 
Uires dans lesquelles il déploya tant d habilite. Cette ¿^ 
large draperie est d’un bel effet; elle sculpteur,, en ne 
laissant voir du reste du costume que ce qu il n a pas ,„ 
pu cacher, a montré de l’adresse et du talent. — Haut.
1,893 m.—5 p. 10 p. M

Masson , après avoir été élève de Guillaume Coustou, per- p;
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fceiionna pendant cinq ans à Rome son talent, par IViude des 
grands modeles de lanUqidle; à son retour en France . il fut 

» pour ‘0 palais du gouvernement à Metz, de travaux 
considerables gui lui acquirent une réputation méritée. 11 sc 
distingua depuis par un grand nombre de beaux bustes. remar
quables par leur , ressemblance et leur expression. Parmi 
les productions qm lui ont fait le plus d'honneur, on cite les 
sculptures du tombeau du maréchaíde Vauban, aux Invalides 
! 8™"P«/®„J-‘‘^'«» plongeant Achille dans le Styx, et surtout 

sastatucde Flore oudela Jeunesse, en marbre, figure qui à 
beaucoup de ^race dans la pose et de pureté dans le dessin, 
pint un travail tres-soigné. Ces differens ouvrages assurent à 
trançois Masson une place distinguée parmi les sculpteurs de 
notre école. *

S90. LUXEMBOURG (FRANçois-riEfiRiDE Montmorenct 
bucde), neen 1628, maréchal de France en 1675’ 
mon en-1695 J statue en marbre de Carrare, par Mou- 
cuy, de 1 Academie de sculpture en 1768.

Par la noblesse et la simplicité que le sculpteur a su 
donner a la pose du vainqueur de Fleuras, de Stein- 
kerque et de Nerwinde, il a sauvé, en partie, ce qu’une 
armure qui cache tout le corps, et de grandes bottes 
molles, ont de peu favorable à la sculpture. Le maréchal 
p“PP’¥®®“r son bâton de commandement; le canon et 
I étendard sont des emblèmes de ses victoires.__ Haut 
ï,io3 tn. — 6 p. 5 p. 9 1.

Parmi les ouvrages de Mouchy , eléve de Pîgale, on cite un 
erger se reposant, qui fut son morceau de réception à l’aca- 

«V““j '* ’«“ exposa en 1777. On vit de lui, au
J j“®J’^9’ V" ^PPOcra’c qui est au Luxembourg, et le 
auc de Montausier. Toutes ces statues sont en marbre.

’®L CUSTINE (Adam-Philippe de), né à Metz en lyÀo, 

inort en 1793; statueen marbre, par Moitié ( Jean-Guil-
“«^ P«ris en 1747, de Vacadémie de sculpture 

^0 '^^J ^^ “^ tuslitut lors de sa formation, mort en 
i«io. —H, 1,974 «n. — Gp. Il p.

Ce général, d’un caractère vif et prononcé, sut dans 
des temps difficiles préserver son armée du désordre et 
y maintenir une dweipUne sévère qui contribua à ses 
succès autant que la valeur de ses troupes. On lui dut, 
ÿ ‘797. la prise de Spire, de Worms et de Mayence’ 
walere ses services, il fut, en 1793, envoyé à la mort 
parle comité de salut public. —-H. 1,974 m.—6 p. up.
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Moilip, fils el père de graveurs distingues, l’un desplus hafiiles 
cides plus laborieux sculpteurs do noire école moderne, fut 
d'abord élève de Pieale el de Lcnioync , dont heureusement il 
abandonna les principes lorsqu'il fol en Italie , en 1768 , après 
avoir remporté le grand prix de sculpture. Sc livrant avec ar- 
deurà l’étude de l’antique, il acquit un dessin d’un^rand ca- 
ractere et do la sévérité dans les formes. Ses compositions sont 
variées, et il y déploya beaucoup de fécondité et de goût; on 
lui doit d’avoir épuré celui qui régnait autrefois dans l’orfèvre
rie , à qui il fournit une immense quantité de beaux dessins. 
Moitié a laissé un grand nombre d’ouvrages et de projets qui 
le placent sur le premier rang des sculpteurs français. L'on 
cite, entre autres, les bas-reliefs de plusieurs barrières de Pa
ris , les statues colossales de la Bretagne et de la Normandie , à 
la barrière des Bons-Hommes ; le fronton qui était à Sainte- 
Geneviève ; une ’Vestale répandant l'eau lustrale j la Muse de 
î’iiîstoirc ; Moïse et Numa , bas- reliefs de la cour du Louvre, 
dans le style de ceux de Jean Goujon, etc. On peut voir sur ce 
sculpteur de mérite l'éloge qu’en a fait M. Quatremere de 
Quincy dans le Moniteur dti 6 mai 1810, et l’article de la 
Biographie Universelle.

392. VAUBAN (Sébastien le Píiestbe de), né en i633, 
niaréchal de France en lyoS.morten 1707; stat.e/ini., 
par Bridan ( Charles-Auloine) le père, jié a Ruvière, en 
Bourgogne, en 1780; académ. en 1772, morteniSoS.

Celte statue nous offre ce grand homiiie qui, doué du 
génie des fortifications et de l’art de la guerre, changea 
le systèhie de construction, d’attaque el de défense des 
places, et a qui la France dut une grande partie des 
yilles que conquit Louis XIV, et de celles qui lut ser
vent de remparts : Strasbourg, Lille, Neufbrissac., le 
port de Dunkerque, etc. Én voyant ces traits , où sont 
empreintes la bonté et la fermeté, on aime à se rappe
ler que, dans sa longue et brillante carrière, ce général, 
animé du plus noble désintéressement, ne songea qu 'a 
la gloire de son Roi et de la France, et a leur conserver 
leurs soldats. Ce maréchal montre de la main droite des 
ouvrages dont il ordonne l’attaque, et il tient de la 
main gauche le plan de ses opérations. Par une belle 
exécution, l’artiste a su tirer habilement parti des dil- 
ficultés que lui opposait le costume , el qu’il a multi
pliées, loin de s’y soustraire.

Outre la statue de Vaubnn, on, cite parmi celles que l’on doit 
au ciseau de Bridan , son Assomption de la sainle ’Vierge,
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Ïs >“” SSwrfi;
89„. DUGDESCHiy (Bertrand) né ch Bt'pi6 

■ 320, connétable en 1370; ihort en rsS • <!Î! ^®

nncien eu i785,morteti î8ï5. - - ®<®” '736,aCade-

breton saisit sa redoutable énée et n?iv/i ‘ ' • ®' 
que 11 montre aux siens Feidroif atfÆ,»® «ne atta- 
q« ils enlèveront en snivaTit ^^?^‘(?’^. ^®®^’^^‘r et

nouvel hommage. Sa statue a* bcmi’S^”.Î’J

iie^âu^t": “ ’“«’«irFoucou S 1'.. 

*■ premier The-âtre-Frenç,!, , “sVdl^^.*' ■>'““ de Regeard,

«ains sont très-belles et hîe« S®' la reflexion, et les
^emps diflUil <*«««

Espagne, aux décrets Toulon et P«on'„i’ers,’-SÎXm.-6"“p.8Ï " '’“

i6
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Dès son enfance , ChaudcA annonça les .plus grandes, disp^ 
sillons pour le dessin, el .surtoul pcwr la sculpture ; il éludia 
d'abord sous M. Slouf; èl après avoir , en; 1784; .r«>nporle le 
cràhd prix, il à.llâ â'npmé'ifiyelopper songoût et ses lali^s, et 
il se livra avec ardeur et avec fruit à r.Ç’ude-approlondie des 
grands modèles de Vadliquiie el des.çhefs-dœuyre.de. ôliphel- 
Àu^e , de Eaphaël et des meilleurs maîtres de l école romaine. 
Cbaudel puisa dans les anciens ce goût simple et pur qiu dis
tingue toutes ses produçlions , soit eu sculpturo , sott^en dessin, 
el mèine en peinture , cl U y, répandait «tue sensibilité et une 
grâce qui leur donnent un grand: Iiftéi-èU Cçs c^ualpès precicUses, 
et que le talent doit bien plus à l àmc qu à la ipslesSc.de I œd et 
à l'habileté de la main, se trouvent dans la bclle'stalue, d U:, 
dine, dans celles de Gypa'èisse pleurant sou, fapn chen , de 
fAmour présenJont une rose â un papillon , où séduisant 1 ârne 
par rallrait du plaisir. Son Bélisaire en bronze est aussi un rte 
scs meilleurs ouvrages ; et parmi plusieurs autres, on peut en
core ciler„la figure.de la Sensibilité• ^ui touche une sensiüve; 
la statue delà faix en argent, aux Tuileries , et le gracieux bas- 
rcHcf du vestibule du Musée Royal de.s Antiques, ou sont 
groupés avec élégance les trois Arts-du dessin. Tous ces oumge* 
placent Ghaudei parmi les meilleurs sculpteurs de 1 ecole fran

çaise,
89a BA.YARD (Pierre du Terrait, de R né a Grenoble, 

en 1476^ mort en iS'i^, statue en marbre de Carrare, 

par Bridan U
Parmi les traits qui honorent la vie de ce heros, qui 

mérita si bien le titre du bon chevalier sans peur et 
sans reproche, le sculpteur a choisi le iiioinent ou Fran
çois B^, ce roi modèlË de bravoure et d honneur, se 
/ait armer chevalier par Bayard, apres la .bataille ^ 
Mariguan. Cette figure a de la dignité et le caraclèr 
(lui lui convient, et le .sculpteur a lire un bon paiti d 
coslume,—H. 1,98' P' 3 P- 8 1.

896. cÂTINAt (.Nicolas), né ^ , ^]’’ • æy^yX^^ 
France en iGgR inorte.n 17..2 patdeJôux, «é.aVa^ 
près d’Arbois-, en 1731, académicien,cuj.779, de 114» 
lilul en 179?.; mort en 1816.

Ce grand général, aussi simple et aussi rnodcstc dans 
U^SX.^. quhablU « vaillant.ur 1«^* 

îialaille, est au niomentde donner celle de la ^“^s^’'' ’ 
n hent U .plan de la plaine : profimdément occupée 

ses dispositions, et de leur execution, jI ^^
avec la pointe de son épée/L’intcntion de cette figure
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PD est meUIeure que Je travail, ei les draperies très- 
lourdes 1 ccrasent.

. ^k J’?’' ’ f ntrnille ancíennemeot îlhislre, mais qui était 
tomUe^darn Upanvrclé, fut d’abord mvnuî.kr ou tourneur, 
ensuite sculpteur en bois. Au retour d’un voyage .à Marseille. 
ñ“2? ‘T’ir^î®’/® P»gcf avilen, enllaromé son imagination’ 

entra a Pans dans 1 ateber de Guillaume Cousion, où il fit 
v"T.“n®* V“ J"’‘*“* •’‘^'^ sculpteur de .aient, et avec 
lequel il .ilia a Home, «u , pendant six ans , il s’occupa avec le 
2ele le plus constant de l’cfude de l’an.ique, e il (ut un des 
premiers à en sentir les beautés et à s'cfTorcer de les reproduire 
dans ses ouvrages. Parses conseils et ses exemples, il contribua 
aux progrès de notre école.
^ ®”*r®.^,® •^ahnat fut exposée au salon de 1781 ; on v vit 

aussi un Achil e de 7 pieds de proportion. Eu 1785 paru? uu 
Plilopœmcn du même sculpteur, mais qui n’a pas été exé
cute en marbre, non plus que sa Cassandre enlevée parAiax. 
oüvr ®" *^^'’ ®* ^“‘ *** «gardée comme son meilleur 
ouvrâge.

®p Ç^^™ ( Lodis II, de Bodbbon ,'le Grund) , né à 
laiiscn 16a», morta Ftmtaincblcau'cn >686; fZ^í. en 
ma/v., par Roland ( Pliilinne-Laureuf ), né à Muren 
pres de Ldle, en 1746, aeadem. en .;8i, mort en .8,6.’

Le héros de Rocroi, à la ileur de son ;-7k animé par 
la plus bril ante valeur, lette son hdion de commande
ment au milieu des terribles abattis des lignes de Fri
bourg; et, s’élançant le premier à la l.'te de ses Ironpes, 
il enlève les rctranchemens et remporlc une victoire 
qui assure Ja conquête du Brisgau, et aux lauriers de 
laquelle d joignit depuis ceux qu’il cueillit à Nordlin- 
gue, a Lens, à Senef. On retrouve dans cette statue 
pleined expression, que l’on doit à Roland, celle impé? 
J»site qui caractérisait le Grand Condé, cl ce regard 
Her et penetrant que l’on comparait à celui de l’aigle- 
le costume, bien ajusté, est Irès-habilcmenl exécuté, et 

y a eu del adresse a faire servir d’appui i. b. pointe 
nelepee ces feuilles de chêne-qui sortent de ierre 
— H. 2,ü85 m.—6 p. 5 p, I ].

Après avoir travaillé pendant quelque temps à sculpter des 
emernens en bois, Roland devint élève de Paiou, «l'd I em
ploya avec succès au théâtre de Versailles cl au Pal .is-Puival

^“.i"»»»» Vhabilude du marbre , et’ le 
"liten état, a force de travail et d économie, d’aller .î ses (rais
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à Rome , oii il fit un séjour de cinq ans. A son retour , Pajou Je 
fit agréer, en ,779, à l'acailémie, dont il devînt membre en 
i-8i. Ce sculpteur, l’un des plus habiles de notre école , déve
loppa dans ses ouvrages de la vigueur, du style , 1 élude de la 
nature et le goût de Vantique. On cite, parmi ses productions les 
plus remarqivihles, les bas—reliefs et une statue de la Loi, qu il 
avait fâîts pour Sainte—Geneviève ; ses bas-rcHcfs d un des petits 
frOrïToûs du Louvre, qui représentent la Victoire ou l'Abondance 
la Prudence et la Sagesse, le Nil et le Danube, se soutiennent très- 
bien à côté de ceux de Paul Ponce, de Jean Goujon , et se dis- 
tinfnient par la sagesse de la composition et la correction do 
l'exécution. La statue dc'Minervç, placée devant le pervslile du 
palais delà Chambre des Députés, est aussi de cet habile sculp- 
lenr, dontl’Homère de la galerie d’Angoulême , no. 73 , fut le 
dernier ouvragé. Il eût reproduit sur une plus grande primortion 
La statue du Grand Condé pour le pont de Louis XVl, sil 
n'eût pas été emporté par une apoplexie en 1816.

89«. TURENNE (IIekbi de la. ïodr-d’Auverg^tt: , vi- 
cointe de), né en 1611, maréchal de France en 1644, 
mort en iô'j^; .statue en ma7’bre,-pav Augustin Pajou, né 
a Paris en 1780, académicien en 1760, mort en 1809.

Ce héros, le père et l’amour du soldat, le modèle des 
généraux et l’honneur de la France, est représenté l’é
pée 'a la main et défendant la couronne dont il avait 
élevé la gloire. On trouve réunis dans ses traits la force 
d’âme, le courage et la bonté; le costume, traité avec 
talent, est d’une main qui ne craint pas les difficultés.— 
TT. 1,99m. —p. 1 P- 7 I.

Élève de Lemoyne, Pajou remporla à 18 ans le grand prix. 
qui le fil aller à Rome, où il rcsla 12 ans, qu'il employa à élu- 
diei- l'antique et les grands modèles, et à oublier les leçons de 
son premier maître. En s'attachant à deviner et à suivre les 
principes des anciens , il rendit un grand service à notre école 
de sculpture et fut un des premiers à la faire entrer dans la 
bonne route , la seule où elle ne puisse pas s’égarer, et qui 
puisse la conduire ù de grands résultats. Ce sculpteur a beau
coup travaillé, et s’est exercé sur toutes les matières propres 
à la sculpture, le marbre , la pierre, le bois ; il a môme fait des 
figures en plomb. Persuadé quSin sculpteur ne doit p.as sebomer 
à perfectionner son coup-d’œîl et sa main, et qu’il lui est indis
pensable d’orner son esprit, il se livra à l’élude et acquit une 
grande instruction ; on peut le regarder comme un de nos bons 
sculpteurs , surtout en songeant à l’époque où il se livra a son 
art, aux préjuges et aux mauvais príncipes qu’il eut à combattre. 
Pajou fut très-employé à Versailles, au palais Bourbon et au
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Pnlais-Royal. Parmi ses meilleurs ouvrages , on cite les statues de 
/.^TV‘o ^"^°“(j775),de Desearles (1777) , de Bossuet 
( 7/9)»dc Pascal ( 1785 ), et sa Psyché abanâounée (17851, 
que ton voit au Luxembourg; et on lui dut, en 1781, la res- 

et le raccord de la fontaine des Innocens, où les bas- 
™bcts qui! ajouta ne sont pas déplacés à côté de ceux de 
Jean Goujon. /^aj-gs /a J)escr/p/ion de ¡a ga/erie (¡’.^ngou/eme, 
p. ta, (it no». 80 et 81. ® ’

SOUS L’ARCADE DE LA PORTE.
899. MERCURE , slatue antique en marbre grec.

. Appuyé de la main droite sur un tronc de palmier 
“ '9^^i*^ a la main gauche un caducée, ce qui 
est indique par la disposition de la draperie que cet ac
cessoire retenait sur le bras , comme on le voit aussi au 
bras gauche de la belle statue du Musée Royal, 11°. 712 
La tête (le ce Mercure-ci est rapportée, mais antique - 
Je bras droit, la main gauche et la partie inférieure du 
corps, a partir du milieu des cuisses jusqu’aux pieds , 
sont modernes et ne valent pas , à beaucoup près , ce 
que cette statue a conservé d’antique , et qui n’est pas 
sans mérite. — H. i .gSa m. — 6 p. o p. a I.

800. JEUNE ATHLÈTE, statue antique en marhregree. 

Celte statue n’a d’antique que le torse , qui est assca 
bien , et une partie des cuisses. Ce qu’elle offre de plus 
’”|j’’®8sant et qui la caractérise , c’est le petit herniés 
d Hercule jeune qui est à côté de cet athlète; et l’on sait 
que les statues de ce héros, inventeur et protecteur des 
exercices gymniques, ornaient fréquemment les pa- 
estres et les gymnases. La tête, les bras et les jambes de 

1 athlete sont modernes.—Haut. 1,91110.—5p. 10p. 81.

DANS LE GRAND ESCALIER
On doh faire remarquer ici que ce magnifique esen- 

«er, ainsi que celui qui est à l’autre extrémité de celte 
M<T n^^'- ®°”^ entièrement dus au talent de 
WM. Percier et Fontaine, qui n’ont trouvé dans les 
Jessius et les projets de Perrault rien qui pût donner 
1 Jdee de ce qu’-d comptait faire. Il est difficile de croire 



336 DESCRIPTION DES ANTIQUES.

que son génie lui eût suggéré une composition plus 
riche el plus noble que ces escaliers, qui répontlcnt 
fiarlaitcment à la magnificence de la colonnade, avec 
aquelle ils seront encore plus en harmonie lorsqu’on 

aura exécuté les grands bas-reliefs qui doivent com
pléter l’ensemble de leur décoration.

901. NAYADE, statue antigüe, marbre grec.
A denii-couchée , le haut du corps entièrement nu, 

cette belle nymphe, appuyée sur son urne, voit tran
quillement sou onde s’écouler et formerla fontaine dont 
elle est la divinité protectrice. La grandeur et la boaulé 
de cette statue peuvent faire croire qu’elle, a décoré 
une fontaine dans quelque édifice important. Les sta
tues de femme de cette dimension dans cette pose sont 
très-rares, et je croirais même que celle-ci est la seule 
de cette proportion qui nous offre une nayade-. Lnrs- 
qu’elle était dans son intégrité, elle eût pu être placée 
à côté des belles statues de fleuves qui nous restent de 
ranliquité. Quoique la tête rapportée soit antique et ne 
manque pas de mérite, elle n’est pas eu rapport ni pour 
le caractère ni pour la beauté avec le torse de cette fi
gure , remarquable par la souplesse , la vérité de ses 
contours , et par le style large et grand dont le nu est 
modelé. La draperie est aussi d’un neau caractère ; les 
bras, les pieds et la partie du manteau qui les touche 
sont modernes, ainsi que le vase: mais il en restait assez 
de l’antique pour autoriser ces restaurations. Il y en a 
aus.si quelques-unes dims les draperies, mais elles sont 
f»eu considérables. Celte statue faisait partie de la cul- 
ection du cardinal Fesch. — Long. 1,976 m.—6 p. 

I p. ; 1,36 m. — 3 p. 6 p.
902. CADMUS, groupe en marbre, par M. Charles Diipaty, 

né eu 1771 , de l’Académie Royale des Beaux Avis 
en 1812, mort en iSaS.

Ce groupe représente le moment où le fils d’Agénor 
combat l’énorme serpent auquel était confiée la garde 
de la fontaine Dircé. On sait que le héros phénicien 
vainquit le monstre qui avait déjà dévoré plusieurs de 
ses compagnons, et qu’ayant semé ses dents il en naquit 
des soldats, auxquels on donna le nom de Spartes (5«- 
més ) , et qui aidèrent Caditnis a bâtir en Béotie la ville 
de Thèbes dont il devint roi. Ce groupe a été exposé 

au salon de 1822.
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'’CharltiS Dupa'tÿ, fils'aine de Diipaly, president à Mprlîcr 
au parlement'dê'sordcaüx,. nà^uit en '77'.. Scs premières et 
sCs principales étuèlfts le deslinaieiU à la magistrature ; Içs arts 
n‘étaient dans snhiMúcaiion ,^’u’iin accessoite .et. un plaisir ,, ils 
devinrent une passion. Il avail ëhj reçu avocat ; mais >.dè.s le 
eômmcncçincnt de nos lroubfés,ay¿iii été ruine par les désastres 
de Saini-DûnunBÙc , il «lùitta le barrçâu .pour entrer à 20 .ans 
dans la'Carrière aes' arts. Son peu de suceps dans, la peinture du 
SaySage et de t’iiistoirc lui firent ai>aí«^,onner la pale.llc. Î-cinpt 

évîna ses di.spositions pçur La sculpture : c.'élait. sa vocation, il 
l'eneduragea'. BÜphty aidé de ses conseils Iràvailla sans relâche ; 
trois ans d'ëfu'des lui firent remporter le grand prix de sculp
ture ; inais çe ne.fut (¡ue dix ans après , en 18(5.3 , que l'école 
française se rouvrit à Rome et qu’il put y aller. Les huit ans 
qu'il y sqpurna développèrent ses talens et il les passa dans 
l’élude et radiniration la miens sentie des chefs-d’œuvre de l'an
tiquité. La vue de cès belles produètions dé la sculpture l'avait 
rendu irès-difficiic pour ses propres ouvrages, il n’en était 
jamais satisfait ; et ‘parmi’plusienrs statues qu'il refit plusieurs 
fois, on cite sonPlnloclèlc, sa Biblis mourant, sa Vénus ge
nitrix et Vénus devant Pàris. De retour à Paris en i3i i , Du- 
S fit paraître en, 1812 le modèle de son Ajax bravant les 

X, qu'il produisit en marbre en 1817. C’est peut-être son 
meilleur ouvrage. Ce stalu.aire mettait souvent trop do re
cherche d'esprit dans ses coroposilion.s ; mais les éludes sévères 
qu'il avait faites à Rome fortifièrent le goûl naturel qu’il avait 
pour In pureté et Ja. noblesse de.s formes , et l'on trouve dans 
son ïXjax la vivacité et 1 énergie du mouvement et de l'expres
sion réunies à la science et au beau caractère du dessin. Ajax 
foudroyé, et Oreste’poursuivi parles Euménides, parurent aux 
salons de 1817 et .1819, et n'ont pas été exécutés en'marbre. 
On peut reprocher à l'Oresie, de même qu'au Cadmus, une 
disposition qui conviendrait mieux à un bas—relief qu'à une 
composition de ronde—bosse , des divisions trop petites qui 
ôtent de la grandeur à l'cnscmblc, mais l’exécution en est très- 
soignée. i-a f^e/uis det-anl Pdns i que l’on voit au Musée du 
Luxembourg, fait honneur à son auteur , cl, il s’est Lien ins
piré des idées des anciens. Sa Sainlc-VIirge de Saint-Germain— 
des-Prés laisse plus à'désirer, çt.ils’est cio,igné dèspiincipcs cl 
des convenances qu’auraient suivis lés anciens s'ils avaient eu à 
traiter un semblable sujc.t, et qite leur fèligîon ehl éié dans le 
même esprit que la nôtre.'L'on ne voit , a’u reste ,'q'ue Trop sou
vent qu'un des défauts çu des oublis des peintres et des scu'lp- 
teurs^de nos jours est de trailcç en payens des compositioni 
chrétiennes. Les .anciens, nu du moins leurs .artistes, ne con
naissaient pas le-sentiment de la piété ; on n'vtn voit le caractère 
exprimé dans aucun de leurs ouvrages ; c’es t, pour ainsi dire ,
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dans Ies aris ^ exp. ession moderne dont Raphaël ofire sur
tout les ¡plus bcaut lypes; et c est ce sentiment lEès-diOîcnc à 
rendre, et que vane le caractère des personnaees, qui doit do
miner dans nos sujets religieux , et y donner a la sculpture une 
expression toute particulière et trós-difTérente de celle que les 
’"‘^j^m’ ®?* ’™pri“e<î à leurs productions. Hupaty a laissé les 
modeles de deux grandes statues , ia fíe/igian et la nile ^ 
t'ans, tí celui de la statue équestredc LouÎs XIII. qui a été 
«ecutec en martre pour la place royale, par M. Cortot Ji 
T‘i v^ reçu a Hnstitut en 1812, et mourut le 13 novembre 
, i’®?/®^®^®?P?‘yJ’ >îo«ice de M. Quatremère de Quincy, 
lue à la seance de 1 Académie des beaux arts, le 6 octobre 1837.

^®w Général Fríscms, statue en md/l^ee, par 
M. Charles Dupatÿ. ’ r

Celte statue 1 qui offre wn,.personnage moderne , est 
r^resentée dans le, cusltnne que les anciens avaient 
®4®P1’® pour les héros ,. et qui n’était pas aussi éloigné 
de leurs mœurs et des habitudes de leur vie qu’ü l’est 
de ce qui se passe habituelleiueut sous nos yeux ; ee qui 
opposera toujours beaucoup-de difficultés a ce qu’on 
1 admette , pour les personnages modernes, maigre tout 
ce qui! offre de favorableà la sculpture. ;

004. ARISTÉÉ, i/<rfue ,^n marbre, par M.Bosio, de 
(.académie royale dés beaux arts en 1816, premier 
sculpteur du Roi en 1822. Voy. bi'/us. de scu/pi. ant. et 
mod. , V. I , p. 624.

L’habile sculpteur auqoel oij doit cette statue lui .i 
donne la pose simple et naturelle et l’expression aijuable 
qui convenait à un héros bienfaisant, que sa douceur 
et les progrès quq lin dut l’agriculture avaient fait 
placer au rang deis.divinhés champetreSi- Son corps, 
dans des proportions vigoureuses , est encore dans la 
force de l’âge. L’air de inélaHCOhe répandue sur les 
traits de ce dieu des troupeaux et des abeijlcs', rappelle 
la tristesse qu’il éprouva , et qu’a sî bien chantée.Vir
gile, lorsque les nymphes firent mourir ses essaims pour 
venger la mort d’Éurÿdîce, piquée par un serpent, tan
dis qu’elle fuyait les poursuites d’Aristée.

903. URANIE, statue ; marfftv de Parais.’

Le costume de cette bejle figure pouvait faire-,croire 
que c’était upe muse, et a .autorisé à lui donner le ca
ractère d’Üranie, dont plusieurs statues offrent le même
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genre de draperies. On peut remarquer au bas de sa 
!.p"g“® ’"“'V° ‘^ ‘^‘°^® très-fine, cette coulisse qui la 
5^«K’ ? ^c"‘ "°“® P®*'^®' ^®'^‘^ statue, irluvce 
in J *M^I® ®^“‘°^‘” M. Fauvcl, vient de la collée 

due àM Lanee*”^" H Ciioiseul. La restauration en est 
Que a 1«. range. — Haut. 2,062 m. — 6p. 4 p. 2 1.

906. APOLLON , statue; marbre de Paros.

En restaurant cette figure dont il ne restait qu’une 
Kdon ^ *,®”®,®‘’« “oitié des cuisses, on 
dans les ëu? ?7®*®" ’Apollon. Ces fragmens qui, 
dans les endroits les mieux conservés, sont d’une très- 
bonne sculpture, viennent de Grèce. Ils ont été remis 
dans leur état actuel par M. Lange.

escalier du nord
Les bas-reliefs qui ornent les lunettes sont ;

, LaRbnomme'e, par m, Dumont (Jacques-Edme), né 
i-ïrV" '" ’ ®^®^® Î®*®- P«j««. grand prix en 
'/»». Voyez pour ce sculpteur et ses ouvrages ainsi 
que pour ceux qui suivent, le Musée de Sculpture an- 
l'^^eetmoderne, eic.,y.i , p.i^^aetspïv.

Vllcain, par le même.
nr?x en^ta ^^"^ Cliardigny , né à Paris en 1755 , grand 
prix en 1782, mort en 1809. •

JoNON , par le même.
n?^ ^^«L^ ®“ la Victoire , par M. Moutoni, de Lyon 
ne en 1766; grand prix en 1799.

La Fortune , par le même.

Neptune, par M. Bridan fils (Pierre-Charles) de 
Paris, né en 1767.

Cérès , par le même.

ESCALIER DU .MIDI.
. E* ^n"'^^ ’Î ‘̂,?^ Gérard (François ) , né à Paris en 
>/66, éleve de Moitié.

La JrsTiCE , pat le même.

16 .
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L’Agriculture , par Taimay , né en 17^7 > mort 
en 1818, de l’Inslitut.

Le Commerce , parle inèine.
Le Génie des Beaux-Arts , par M. Fortin , élève de 

Lecomte , grand prix en 1783.
Le Génie de la Poésie , par le mime.
Le Génie de la Guerre, par Cullainard (Charles- 

Antoine), né à Paris eu 17Û9, élève de Pajou , grand 
prix en 1797 ,• mort eu i8i5.

Mars , par le môme. . .

ADDITIONS ET CORRECTIONS
DE QUELQUES MONUMENS DU MUSÉE ROYAL.

No. 36. Ajoutez à la fin, Voy. Cajius rec., v. 6, Ani. grec., 
p. 200.

N". 158. IjE Sommeil portant DES PAvOT.s.
J'avais conservé cctic explication, que Visconti, dans sa no

tice du Musée Royal, donne en deux mots de ce bas—rclicP, 
dont le travail annonce qu'il appartient à des temps de 1.1 sculp
ture romaine bien près de sa décadence. M. Raoul—Rochette 
{Jilon. irie'd., etc, v. i, pl. 5 ) croit y découvrir Pélée épiant te 
moment où il pourr.i profiler du sommeil de Théùs, pour 
vaincre la résistance que cei,te déesse oppo-sait à son amour, et 
il prend le personnage qui s'appuie sur la dée.sse endormie 
pour une de ses compagnes, peut èire la nymphe Psamathe, 
qui veille à son repos. Alais, ainsi que l'a déjà fait observer 
M. Letronne , journal dos Savons , mal 1829,, p. 282-296, celle 
fiinire, de proportion deux fols plus pellle que la fcnnmc inórlc 
ou endormie du sommeil éternel, est un enfant. L.a tète étant 
entièrement moderne , on ne voit plus quelle était l’expression 
de celle qu'elle a remplacée : ce doit être l'enfant de cetic 
femme, et l'homme qui est à ses pieds est son mark M. Raoul- 
Rochette fait observer qu'Il est dans le costume héroït^ue, «t 
que cetic circonstance exclut l'idée qiic ce puisse être l époux 
de celte femme; mais à l'époque où l’on peut placer ce bas- 
relief, on n’élalt pas Irès-scrupulcus sur le costume. Sur une 
urne cinéraire, n”. SiJ du Mu<ée Royal, on volt aussi un 
homme nu , la chlamyde sur l'épaule , coiffé d'une manière sin
gulière , et qui ne rappelle aucun personnage hcro'ïquc; on rn 
trouverait d’autres exemples dans des bas-rclîcfs fonérairM 
romains des bas-temps. 11 est probable aussi qa’alors on rcprc; 
sentait souvent sur les tombeaux des sujets allégoriques ou qw
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SC rapportaient à la personne défunte, pluiAt que des trails qui 
tenaient à la pins ancienne mythologie uonl les souvenirs s’effa-i 
çnient tous les jours. Car il est fort à présiimw qu il y avait peu 
d'artistes qui s’enfonçassent dans les profondeurs de l histoire 
de leur pays ou de celle de leurs dît'ux; ils ne devaient en avoir, 
en générai, que des notions élémentaires- Peut-être, pour faire 
preuve de son érudition, leur en suppose-t-on beaucoup plus 
qu’ils n'en avaient. L'esprit qu'on leur prHc est ce-tui que I on 
vont montrer, et l'on croit déployer une sagacité, supérieure en 
cherchant à remplacer les idées reçues et qui s’offrent sans peine 
par d'autres que l’on poursuit cl que l on .découvre avec effort 
dans les plis et les replis de l'antiquité. Les anciens .artistes n’y 
mettaient certainement pas tant de lualice, et peut—être en 
donnant de leurs ouvrages les explications ,lçs plus simples , 
comme ordinairement Vif conti, court—ou moins de risques.de 
s’égarer, et est-on plus près de la vérité. Oii.peul encore, faire 
observer quece fut sur le mont Pébon que., d après les. con
seils du centaure Chiron, Péléc surprit Thétis endormie. Ici 
nous voyons une femnie couchée sur un matelas, et sa lète 
repose suc un coussin, Qt en outre l.i tapisserie qui forme: le 
fond du bas-relief indique assez que, la sccnc.se passe dans uu 
appartement.' Il me paraît donc que rc.vplicalion de M. Raoul— 
Rochette n'est pas admissible, et que l’onqicui en Joute sûreté 
voir ici un de ces sujets funèbres et allégoriques si communs 
sur los monumf us romains : un mari et un i^iiajit qui-déplorent. 
la perle, l’un de sa mère et l’aulrc de sa Icmme, et expliquer 
très—bien que l'amour qui les unissait et que l'on a personnifie , 
reparaisse encore dans celle scène lugubre et du séparation 
étcrnel.'e.

Il en est de même de l’amour groupé avec lo Mars dcU.a 
villa Ludovisi, dont W. Raoul-Rochelle veut absolument faire 
un Achille , quoique ccrtainçmenl j .par son ensemble , cl j’ose
rais dire par toute sa.physionomie,, celle -sta'ue donjai: l'idée de 
lout autre héros plutôt que celle d Achille.-On .nous le dépeint 
auv longs cheveux, au long nez, aux longue.* jambes ; .panícula— 
niés que II’offre pas la statue. Ludovisi ci que prijscpte, eii graude 
panic, l'Achillè du Vliiseq Royàt, hd. i44,qn’cn ohpn-.i'.ion avec 
Visconti cl’ d'accord avec WnJcfccliiiiiWi qui, du' i‘e!lc, ne tc- 
nait pa.s beaucoup 3 cette idée, M. lVaóúl-*p.'.chede: niéi.-'inor— 
pilose en Mars, 'ai la statue Luddvisî'esi un ?,jars, iies! nresqae 
inutile de se perdre en recherches pour découvrir ce qnc peut 
faire près de lui l’Amour : c’est son fils , c’est le’ fruit de sa liai
son avec Vénus. Ici Copidon devient un personnage réel, «t il 
est aussi naturel de le voir près de Mars , son père , que groupé 
avec sai mère Vénus; tandis que sí la statué Ludovisi e.sl un 
AcIiiHi-, alors Captdon n’a-yant rien de commun avec ce héros, 
ne íáisaiil pas partie de son histoire , appartient à l'imagination
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du sculpteur, devient un être sj^mbolique j et il u'offre plu» 
qu'une allégorie bien froide qui n’esl pas dans le goût de l amí— 
quité grecque, et dont ne fournirait pas d’exemples la sculpture 
(les temps où ce bel art florissail dans la Grèce. Mais, pour en 
leveuir à notre tas-relief, l’inscriptipn consacrée à ..Çiaudia 
/•ciiullajJHie d'un Titus, par Titus T'/avius JfÀip/tranpr et par. 
L.T^arius Spendo, doit, indiquer que ce monument lui a été 
érigé par son mari L. Pharius Spendu, que nous voyons A ses 
pieds, et par son fils (car la petite figure paraît un garçon) 
qu’elle a eu d'un premier mari, Titus Flavius, ou qui a pris 
le nom de son grand-père.

M. Raoul-Roch’étte applique aux épisodes de l'iiistoirc de 
Pelée et de Thètis <très-céÎèbre il est vrai dans l’antiqultc, et 
que scs artistes reproduisirciït souvent sur tes monumens, un 
grand nombre de bas-reliefs et de peintures où, jusqu'A pré
sent , lis antiquaires les plus habiles, et entre autres ^inékcl- 
inann et Visconti, avaient trouvé d'autres sujets ; il se peut que 
ipiclqucfois M. Raoul-Rochelle ail raison contre eux, et île 
iiouvèlies découvertes en archéologie ont dû faire naître de 
nouvelles interprétations. Cependant, quoique M.^ Raotil- 
Rochelte soutienne ses opinions avec esprit et érudition, rt 
malgré les aperçus nouveaux et inléressans qu'il développe 
dans sota' texte et dans ses.nombreuses noies, il est difficile 
d'élre’toujours d’accôrd avcç lui , et de regarder comme établies 
d’une manière 'satisfaisante et môme plausible; je ne dirai pas 
toutes ses explications, niais même aucune de celles quil 
donne des sujets que présentent s'es planches il ; m, no. i ; iv, 
no. i; v.nos. i, 2; x,-n<”. i, 2; X, A, nos. i, 2,3; xi,xxii. Fb/. 
dans le Journal des Savans, mai cl septembre 182g, deux 
articles de W. Letronne, et Mus. de Sculpt, attliq. et inod., v.2, 
no.xlib.

No. 76. Lisez, p. Sg , a/nico au lieu d'am/po; p. Sg, TOMAS 
Pis Bononies, au lieu de Tom.aso Pisaho Bolohese; p. 4°» 
I. 4, mettez BosONi ; et 1. 6, bononiesis pour bonoriiensis, au 
lieu de Bolonese pour Bolognese.

P. 39 lig. 18. Ce que je dis au sujet de Sinet et de Pighi est 
inexact; ni l’un ni l'autre n’a pas plps.parlé de l'inscription 
d'^mveus que de celle tVriltcrius, ce qui, du reste, concourt 
avec (Vautres raison à prouver que cos mots n'claient pas encore 
de leur temps inscrits sur la cuisse du lau^cau.milhriaqae.

No. qo. On lit sur la partie inférieure de la base de ce candé-; 
labre horypltorus paier, ce qui doit èn-ele nom de celui qui 
l'a consacré ou du sculpteur qui l'a exécuté. Le mot pater 
ferait croire que l'on a voulu distinguer Tlorjpliorus le pere 
d'avec son fils , qui portait le même nom. On pourrait en in
férer que l'un et l’autre étaient sculpteurs.
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^«êkito. P' ^'’ '■ ^' ****’ ^^^^f“^'‘ales, au fieu de

N». 168 En rendant compte de ce bas-relief, i’ai dit «ue la 
«^«e.ar«i la forme d’un c’est une erieÙr? eS^est 
comme a 1 ordinale et n offre rien de parliculier. De même nue 
\A mckelman et Vjsconh, e regardais comme un arc sc e^ ’e 
ÎJcir’t ‘“"‘“^ S-h Lc; u.ais en caminan, ceVobiet 
forme d^n ®'’) °? ‘®*“ ’ 1“ y.PM la régularité que la 
& ; J ' ’ i^",?^"^^" «ôté de la partie où on le 

, .percevant aussi a lune des extrémités, malgré le 

l'ouinioVde 'm'k‘T® ’* «»ir’«« entièrement revenu à 
dXX ni ’1’ ^"‘'^^''’ ^*“ l explicatbn du bel autel de 
JJrcsde, orne du meme sujet que notre bas-relief, a reconnu un 
SX^V“ ®‘*^®’ sinueux que lient Hercule. Ce reptile n’a pas 
X qu’on^peu, cro^i" 

oracle et ou ?1 .^A ^È®”®" “ ^“ g®f<l« ‘1" 
clwrrhn ' ’ ’“^®“\Apollon a poursuivre le ravisseur Hercule,

¿u‘, ï ’ À C®*®®*^ ornemens du trépied , et rap. 
p-da.t le serpent Python tué par Apuilon,

N". 177. Conseil DES Grecs, ou Achille et A^ra- 
mcmno'n. ° 

Lorsque j’ai parlé de ce grand et curieux bas-relief, répé- 
.lion de celui qu, orne l’une des faces de l’urne du Capitole, 

e d Alemndrç-Sevèrc, fa, suivi l’opinion de Visconti, cî 
maigre celle que lui oppose 51. Raoul-Rochelle ( ]tfo/i. i,ièd. 
'•'■P- 33), Je ne croîs pas encore devoir m’en écarter Je 
foœiuenccmi p.ar reconnaître que je ipe suis trompé, en dé- 
n?''^ composition, placée à une élévation qui 
ne permet pas d en saisir tous les détails : la figure qui est der- 
nere^et a la gauche d’Achille, et dont on ne v^oit q2e la têïei 
ne partie des doigts de la main droite, n’est pas Minerve, 
omme je la, dit, mais simplement une femme, et je l’avais 

conlondue avec une figure casquée qui est un peu plus loin. à 
gsuehe, et qui est un guerrier.

M. Raoul-Rocbetlc , rejetant l'opinion de Visconti , et 
. kî°^ r'Z®?L‘^H “®y?® ®*^® ^***^» reconnaît, dans notre 
i Scyros, au moment où, par la ruse 
^,^ ’ ' „®®‘ découvert sous le déguisement qui le cachait 
parmi les filles de Lycoraède. Au premier coup-d’œil, cette 
interpretation paraît .assez admissible, et rien ne s’opposerait à 
« que, dans les deux rois assis, que je crois, avec Visconti, être 
gamemnon et Ménélas, on ne vît Lycomède et Nestor, l’un 
s livros que les Grecs envoyèrent au roi de Scyros. 5Iais la 

>won q.| eu donne M. Raoul-Rochette n’çst pas péremptoire;
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il fait observer qu’Achille, dans sa querelle avec Agamemnon, 
doit èire armé ainsi que devraient l'élrc aussi ce roi et 7-lén‘Has. 
Il me semble cependant qu'il est assez simple que, dans leur 
camp, n’élant pas en action, et se reposant même de leurs 
combats, les héros ne soient pas armés. Cctlë manii'ne d être 
convenait mieux aux intérêts de la sculpture, et l artiste pouvait 
s'appuyer de l'autorilc d'Homère , qui nous représente scs hé
ros ne se couvrant de leurs brillantes armures que lorsqu’ils 
partent pour le cornbat.Le mouvement et l’expression d Achille 
me paraissent aussi exprimer plu,Al le courroux et l'indignation 
que l'élan généreux d’un jeune héros qui saisit scs premières 
armes. D'un autre côté, ne trouve-t-on pas i, Aganieinnon et 
à Ménélas un calme plein de dignité qui leur convient et 
qu'ils opposent à l impétuosité du bouillant fils de fhelis? Je 
penserais aussi, dans le cas où celle scène serait celle que sup
pose M; Raoul-Rochette , que le roi Lycomede devrait montrer 
plus de surprise de voir celle qu il croyait Pyrrha, et la compa
gne de ses filles, changée lout-à-coup en un heros anime de I pr- 
ücur des combats. La draperie qui s’échappe de 1 épaule il Achille 
a plutôt la forme d'une chlamyde que celle d une luniqiic dans 
laquelle il eût été enveloppé d qu’on retrouve mieux indiquée 
dans le bas-relief d'Achille àScyros, du musée Pio-Cléiuen- 
tin , V. 5 , pl. 17. Ici, l'on volt, :i ses pieds , une corbeille rem
plie d’ouvrages de femme , un tiilfJius qu'il rejclic. Dans nolic 
bas-relief, rien ne rappelle les préseas qu Ulysse, d’après I ex
plication de W. Raoul-Rôçlyeite, venait de déployer aux yimi 
du fds de Thétis. Pourquoi, sur notre monument, le roi d Îlha- 
Înie , au moment où il aurait découvert le héros qu attendent b 
vrèce et le destin fatal de Troie, semit-îl sur le dernier plan et 

caché dans la foule dns guerriers, tandis qu’il devrait paraître en 
avant, heureux du succè^ de sa ruse, ainsi qu’on le voit daris le 
bas-reliel du musée Pio-Glémchiîh.

Je ferai aussi remarquer que cet'c dernière eomposliion 
offre six rdics de Lycomùdc et seulement, trois, héros ; dans 
celle que il. Baoul-Rochctiç prétend être Achille à Scyros, 
il n’y a que trois filles et neuf héros. L’on conviendra que 
ceci ressemble assez à une scène qui se passe au camp , et.le 
fond du bas-relief présente d’ailleurs une espece de palissade 
très-élcvée qui donne plutôt l'idée d’ùu camp que Celle de 
rhabilatioQ de LycormSde. Celle quantité de héros et île chevaux 
était inutile chez les filles de 'CC princti ; le sculpteur eût pu en 
sacrifier, sans inconvénient , qucltjucs-uns et donner leurs 
places à un plus grand nombre de ces jeunes beautés ; tandis que, 
dans U scène eti're Achille et Agamemnon, au sujet de Briséjs, 
trois femmes suffisaient. N'eat-il pas à présumer aiissi que l'arn- 
vée d’un marchand avec de riçhes présens aurait dit réunir 
toutes les'filles de Lycomede et exciter alors, comme aiijour- 
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d'hui, une curiosité generale parmi tout le beau sesc de h» 
famille. 11 me semble en nuire que si celle composition retra
çait Achille à Scyros, on n'y eùl pas cinis4'episode de la Irom— 
pelle qu'embouche un des compagnons d’Ulysse, dans le bas- 
rclicf du Vatican , et dont les ^ons belliqueux étaient si propres 
à réveiller et à exalter l'ardeur d'Achille. Si celte composition 
olFrait, comme d’antres, Achille à Scyros , on y aurait proba
blement introduit Pyrrhus , enfant qu’Achille avait eu de Deï- 
damic cl qui, dans d’autres bas-reliefs, dont un est publie par 
M. Raoul—Rochette, JfTo/i. l'iieei., pl, i 2 , se trouve entre cette 
princesse et le héros. On sait aussi qu’un autre bas-relief du 
Musee Royal, n°. 206, où Priam, aux genoux d'Achille, lui 
redemande le cerps de son Hector, faisait partie du meme 
sarcophage que celui dont il est ici question. Ne se pourrait—il 
pas que, dans ces deux grandes compositions, l’on eût eu 
rinlcntîon de représenter les conlraslcs du caractère d’A— 
chille , ou du héros que les anciens regardaient comme le type et 
le modèle de la valeur. On le voit Ici s’ciillammer contre le roi 
des rois pour une belle captive dont il a fait sa maîtresse : là , 
touché jusqu'aux larmes des malheurs et de l'afiliclion de Priaro, 
qui l’implore au nom de sa mère et de son vieux père Pelée , il 
va lui rendre le corps d Hector, de son ennemi mortel, de cet 
Hector qui a tué Patrocle. Ces deux scènes réunies dans ce sar
cophage, n'on’renl-ollespas,pouriiinsi dire , le commencement 
el la fin de VlüaJc; le courroux dWchllle et la mort d’Hector. 
Ne sont-elles pasplusiniporinnieset je dirai presque plus homé
riques, par colle sorte de liaison entre elles , que si dans l’une 
013 eùl retracé l’heureux succès de l’adresse d’Ulysse pour dé
couvrir un jeune héros qui, sans qu’on eût besoin d’avoir re
cours à la i-use, se serait blcnlÔt, à plus d'un signe, fait recon
naître parmi de jeunes filles. Je ferai aussi remarquer que le 
monument d’Achille à Scyros du Vatican , et celui de la planche 
la de M. Raoul—Rochette, ne donnent au fils adolescent de 
1 lictis que la taille des filles de Lycomede; tandis que , dans notre 
bas-rchef, c’est un jeune héros dans toute s.i force, qui dépasse 
d une tète et demie les femmes qui soni prés de lui , et qui, nu 
tète, est beaucoup plus grand que ses compagnons d’armes, 
coiffés de. leurs casques ; el on .avouera qu'une jeune fille de 
cetic stature se serait difficilement cachée sous le nom et sous 
les vètemeus de Pyrrha parmi les filles de Lycomède, et qu'elle 
aurait dû attirer quelques soupçons. Il n'est pas inutile de faire 
observer, en passant, que les deux héros qui tiennent des che
vaux par la bride , aux deux estrémilés de notre bas-relief, ont 
beaucoup de rapport, par leur attitude, avec h» belles statues 
colossales de Blontc-^Cavallo. J ai crudevoir m'étendre un peu 
sur ce monument et sur celui du uo. 58,pour soutenir l'opinion 
lie Visconti, qui, du reste , est bien plus facile à défendre qu'à
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attaquer avec succès. Voy. J^fus. de Sculpt, tint, et mod., 
V. 2, U'’. a3g.

No. j8i. Ajoutez au titre , bai-r^Hç/".

Nos, 2p2. Ajoutez au titre, statue.
N». 282 bis. 11 n’y avait pas d'amphhhcftlre à Mèlos, mais 

xin théâtre ; ainsi, au lieu d'anipbitkedtre , â la quatrième ligne, 
lisez ihedlre.

No. aSg. W. le docteur Panoika et M. le duc de Luynes 
(Annales de l’/nslitut, de correspo/idance arckeoloffigue, v. 1, 
p. 3g3 et n. 3g7 ), croient que ce bas-relief, au lieu de repre
senter, selon l'opinion de Visconti, la naissance de Bacchus, 
offre celle ¿'Erichthonius , que rend à Minerve la déesse de la 
terre dans le sein de laquelle il était né, lorsque se dérobant 
aux ardentes poursuites de Vulcain , la chaste déesse repoussa 
loin d’elle les élans obscènes de son amour.

D'après cette explication, appuyée de celle de la peinture 
d'un beau vase du prince de Canino, oí» M. Panofka voit le 
même sujet, le grave personnage assis à la gauche de la com
position serait ou Neptune ou Jupiter; celui qui est appuyé 
contre ce pilastre ne serait plus une nymphe , mais Vulcain , et 
la déesse qui reçoit l'enfant deviendrait Minerve. M. Panofka 
se refuse à reconnaître une femme dans le fragment de figure 
.adossée au pilastre , parce que s.a robe , selon lui , laisse les 
jambes en gratule partie à tiecoueert. Cependant ce que l’on 
apperçoit s'arrête très-peu au-dessus des chevilles, et on trouve 
bien des figures de femmes, même de muses, dont la robe 
découvre beaucoup plus les jambes. La masse de plis, très- 
considérable , me semble offrir le caractère d’un costume de 
femme plutôt que celui d’un vêtement d’homme. Le dessin des 
cuisses, des jambes et des pieds me paraît aussi convenir à une 
femme plutôt qu’à un homme. Ce manteau n’est pas, ainsi que 
le désigne M. Panofka , le tribonion, espèce de manteau use et 
écourté que portaient les philosophes ; celui-ci est très-ample, 
cl l’on y peut reconnaître le diplax.

Je ne vois pas non plus, avec M. Panofka et M. le duc de 
Luyucs, que le dieu assis n'ait pas l’air de prendre part à la 
scène qui se passe près de lui , ni qu'il détourne la tête , ce qui 
leur fait croire que la composition, telle que l'indique^notre 
bas-relici, n’est pas complète et qu’il y manque au moins un 
personnage. Je sais que la tête de notre Jupiter est rapportée, 
qu’elle n’esl pas eu harmonie avec le reste du corps , et qu on 
lui désirerait un tout autre caractère ; mais la pose n’en est pas 
mauvaise. Que l’on considère notre bas-relief N®. 324,ony ycrr.i 
Jupiter absolument, avec la même attitude que dans celui qui 
nous occupe. On dirait que ces deux figures ont été copiées
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fe^W ?í— I^ w»»po» iion du beau bas-relief 
^0. Î24 est bien compléfe, et il me semble qnelic res. aussi 
dans la naissance.de cel enPant, quclqu'il sok bien oue În 

^^seTsaes

“pLsan ; r. S’°" Parf««^'w Apollodore 
m Fausanus. Cependant elle est assez dans le août de^la haitiP 
««..qmie qm se plauai. au merveifle.^ , et S me semblait

ÆK"M^£Lfî"7"‘'" ÿ®
elle n’i Viniir aeesse n csi pas couronnée , etelle 11 a pour coiffure que ses cheveux qui forment une sorlè de 

ourrelel ou de grosse natic «ordueaulourde la tête. M. Panofka
'011 encore Enchlhonius dans une ligure jeune , la tôle ceinte 
d une couronne, et qui est près de Vu^dans un báZSef 
,Î Q‘‘’’-°“®“’“‘».pl. -Í4- Mais certainement, à en 
juger par la proportion de la tète, aussi forte que celle de la 
lemme qm est auprès, te n’est pas un enfant.’^ le bas-rcHcf 
était complet, il nous olTnrait ce jeune personnage assis et aussi 
grand que celle femme 5 de plus, celte tôle n’csl^pas celle d’un 
&'^?’’pin'Tî" ®“® ? ’°”' de celle d’une
ücesse. AL Panofta regarde comme un gland de chêne l’obiet 
ÏÏrîbT ‘^ *"^ qui surmonle.sa couronne, et. il pense que cet 
«11.but convien a Erichthonius , fils de la terre ; et au fait iJ 
dcsjgncrait irès.-bien un nufacM/one, ne de la terre, selon 
1« anciens, cqmme les glands dont il faisait sa nourriture. Mai, 
iy ■'• ^'“’■’“^^' ” grandeur, et en le comparant avec les 
glands qui sontJres-dislincis dans la couronne , cet obiel n’est 
pas un gland, il ressemble plutôt au fruit du lotus tel qu’on le

qu\ Ish iri*’, ®"’’«“»“ "«^’W ’« mêmes attributs 
.41/ 14 était piste que sa couronne réunît le gland dont 
fS±T"?>‘‘‘®'V”®‘’ “ ' ‘'P’ ^« blé don, elle leur apprit 
usage. La dee^sc qui est ,u,près d’elle peut être sa sœur Vesta ; 

uT^S’’ r« ’ ^«« Pr^«<l»U au feu , il est naturel de 
oir reunis , et ce bas-rclief, lors de son inicgrité devait

TriZh " ••’rt'^®.^?’ ‘’««“t Ej-lôt qu'urf sujet relatif
Lrichthonius, selon 1 opinion de M. Panofka.
^'“- 4o<. Cel article est erroné, il faul y substituer : on a fait
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des restes d’une figure jeune Irès-mulîlée , un Apollon qu in
diquaient les formes du haut du corps et la disposition de U 
draperies la tète, le bras et le pectoral droits, le bras gauche 
depuis le milieu, le pied gauche et le tronc d arbre sont mo

dernes.
N®. 478. A la fin de l’article, p. 190 . ajoutez, Voy. Caj/iis , 

ICC; f-G,-^'d.grec.,-pi-^iíi, ^°-^^

P. iGq. Salle dé l’AbUSPICE, après le premier^ alinéa, 
mettez : on a placé sur ces colonnes, n®. 4t3-i, un CuPlDON, 
n®. 4i5-3, Bacchus enfant; n®. 4i5-3, Minerve; n». 4»: 4i 
Venus, arrangeant sa chevelure et ayant un cigne à ses pic s.

P 183. Salle de laMédÊE, au lieu de l’article On 
etc.; mettez; on a placé sur quatre colonnes, 4^'; 
Vertumne tenant des fruits ; les statues de ce dieu sont trares, 
n® 466-3, un petit ¿ÉNIE fusebke appuyé.sur sa torche, 
n®. 466-3, un Bacchus lU ay.int à la mam gauche une 
coupe, et dans la main droite une grappe de yawin ; n®. 460 , j, 
Cupidos tendant son arc.

N®. 49t. Ajoutez au titre , statue.
N®. 5o3. Avant les mesures, mettez Osann , Syl., p. 3du,

n. 72.
N®. 5og. Apre» 

n®. 54.

en bas-relief, menez Osann, Syl., p. 37«$

N°. 509. A la 8®. ligne, 
p. 38o, n®. 73.

après iTii, mettez Osann, Syl',

N® 311. M. le docteur Panofka (Ânn. de l’Inst. de eon-. 
areh v i, n. 3n5 ) pense que ce bas relief représente Latone 
arec ses deux er.f .ns, Apollan et Diane, et que la jeunepersonne 
est la nymphe Ortygie qui porte Diane, que 
naître, dit-il, pour une petite fille, le bonnet dont elle est coifiée. 
L’idée est ingénieuse et me semblerait assez admissible ; mais e 
dessin produit à l’appui de celte conjecture n est pas «act ; b 
tète defect enfant n’offre dans e marbre aucune trace de 
cheveux ni de ce bonnet que le dessinateur de M. I anoto a 
terminé par un boulon dont il n y a pas la moindre indication 
dans l’original. Je ne sais ensuite si on auraU represente comme 
un enfant ordinaire , faible et emmaillote , Diane qui a l msmt 
de sa naissance fut, dit-on , assez forte pour aider .sa mere à 
meure au monde Apollon. Et d ailleurs. dans le P^^^S® jj 
Slrabon que cite M. Panofka pour cu^er son opinion , OrWÇ 
norte seule les deux enfans, ce que n oflre pas noi re bas-relieh 
U il est assez simple, puisqu’il uy a rien de caractéristique,
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de ne voir qu’un beau monument votif consacré parune mère, 
pour elle cl pour se.s enfans.

M. Paiiofta f'iit observer ayec raison que, dans le dessin Je 
la pl. ao3 de mon Ji/tisee de scu/p/. anl. cl mod., on a omis la 
manche fermée par des fibules , la plus plie parlie du costume 
de la femme qu il nomme Latonc. Celte omission est réparée , 
et une autre planche remplace celle qui étail. défectueuse. Mais 
si quelques fibules ou'do pelils boutons donnent de l'élégance 
aux manches antiques , un trop grand nombre peut la leur ôter. 
Au lieu de trois fibules qveprésente le bas-relief, M. Panofba 
a permis à son .•dessinateur d'en mettre six, de même qu’un 
bouton au prétendu bonnet. Ce n’est pas exact, je ne douic 
pas qu’il ne suive mon exemple pour la planche de son bel 
ouvrage.

N°. 536. Qnutriéme ligne, après inscription, ajoutcz^rccOTze.
No. 5{o, à là fini dé cetarticfc ajoutez £a:ííñ,C.¿fiscr. ,v. i , 

p. 13;, no.gq. .
No. 541. Après Pofdicius Seecrus t meUez Osann. Sri., 

p. 376, no. 53.
No. 541. Après ('/e/nens, raclez Osetnri, Sjl., p. 377, no. 5g.

^“* ^47« Après 933, mettez Osann, Sri., v. i, p. 372, 
H®. 4o.

No; 55o. Après Iler/iiès, mettez Osann, Syi., p. 38g, n®. 75. 

No. 554. Ajoutez à la citation , Oi«n«, 4^/,, p. 38o , no. 72. 

No. 558. Ajoutez aux citations , Osann, Syl., p. Sig, n®. 70. 

N®. 583. Après INSCRIPTION, ajoutez "r^ryuc, ainsi qu'au 
no, 5qi , à la onzième ligne.

N”. üo3. Lisez T/icamnesle, an lieu de Theomcslc.

No. 608. M. le baron de Stackclberg ( Corresp. areficoi., v. 1 , 
pag._22o) pense que le bas-relief d'Agamemnon avait pu faire 
parue d'un gr.md siège demi—circulaire ou hémicycle ; mais il 
me semble que la forme de cette dalle, qui csleiitlèrcmenl plane, 
ne se prête pas à la courbe d’un siège de ce genre, et que 
d'ailleurs , dans la composition du bas-relief qui en aurait fait 
1 ornement , il ne serait pas convenable qu'Agamemnon n'oc- 
CupAt qu'une des extrémités. Il est encore d’autres raisons que 
j ai développées dans le bulletin de M. le baron de Férussac, 
année i83o, moi.s de mars, et qui me portent .à croire que ce bas- 
relief, lorsqu il était d-ans son intégrité, a pu servir d'un de ces 
soutiens de table c.arréc, connus sous le nom du Irapezophores.

No. 612. Après Grand Vase , ajoutez en bas-relie/i
No. 619. Après Inscription, ajoutez grcce/uc.
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^?- G^^.^ArlicIe fautif, substituez y itctte Jolie figure, la main 
ilroite repliée sursa tête , est dans l’attitude du repos. Le jeune 
dieu s’appuie sur le trépied de Delphes surmonté de son cou
vercle , et le long des supports duquel sc glisse uu serpent. La 
coiffure est dans un.style assez ancien ; les cheveux, renoués par 
derrière sur le col, forment une masse large et plate qui tombe 
en tresses régulières sur le dos. Celte .coilture ressemble à celles 
des figures d’Lgine et de tètes de Minerve d'ancien style. Cette 
statue, bien conservée, n'a de moderne que la main et le poignet 
gauches.

N’. 691. Après l’alinéa Zc dessus de /a porte, etc., ajoutez: 
la colonne d une grandeur remarquable en magnifique por
phyre brèche qui fait face à la porte, a été apportée d’Orient 
par M. le comte de Choiseul—Gouffier ; elle avait reçu quelques 
atteintes et a été retravaillée dans les ateliers du Musée. Elle est 
surmontée d’une statue de Minerve, imitation antique de l’-m- 
cien style éginétique, cl qui a subi des restaurations considé
rables. Haut, de la colonne, 3 m. 8c. — 9 p. 3 p.
Haut, de la statue , 1 m. 45 c.— 4 P- 6 p.

No. 698. Après Mus. R. ; M., mettez M. Richomme, dessi
nateur et graveur.

No. 708, p. ^^57 , lig. 6, Au lieu de un buste antù/ue , il doit 
y avoir, moulé sur un buste antique, etc.

No, 754. Ah bas de la page, remplacez 82a bis par goS.
No. 767. Après Bacchus , ajoutez bas-reli^.
No. 769, Après Sirène, mettez statue.

N”. 83o, Au lieu de, le terrain d'un, mettez les domaines de.
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/ Statues égyptienses...................................... jg

ÍDieux et personnages mythologiques.. 73

Deesses et personnages myihologiques. 76 
Empereurs, Rois, Héros......................... 3iImpératrices, Reines............................ g

Philosophes , Hommes Illustres ^

Hommes inconnus

Femmes Inconnues, Prêtresses............ uEnfàns............................................ j

f Statues en porphyre, en brèche universelle et
I eu marbre de couleur................ g
J Groupes comprenant 43 statues............................ 21

1 Fragmens de statues.......................... 3
\ Statues modernes..........

aCz

!' rSs P'-^.................................................................

en marbre, ^ Empereurs.................................

Bustes ( Dieux , etc..................................................

COLOSSAUX ] Déesses, etc  
Cl» marbre. 1 ’ ...................................................................

\Empereurs................................. .. .

COLOSSALES Í Dieux et personnages mythologiques..

CD nrirbre. I _ (^Empereur.....................................

Bustes 1 ^^ personnages mythologiques..

debroX. ¿Empereurs.......................................................

I Inconnus..........................................................

, ¿Dieux 
Tetes J ..............................

Je brunie. J Empereurs ou personnages de leur fa- 
\ mille....................................

2

2
3 
5

2

4

2
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Dieux et personnnges mythologiques, g 
Déesses et personnages mythologiques, il

BUSTES, 
TÊTES, 

HERMÈS , 
etc.

l Empereurs et Rois..................................... 4^
„ 5 Impératrices et Prince.sses....................... loBcster I I 

etTèïes / Philosophes , Hommes illustres  5 
de luarbrc. i *i Héros............... ......................................................XO

f Héroïnes............................................................ 4
I Hommes inconnus........................................ ig
\ Femmes inconnues...................................... g

! Dieux et personnages mythologiques., il

Empereurs el Rois...................................... i
Philosophes, Hommes illustres...... 15
Héros............................................................... I
Inconnus........................................................... 2

i8o

Bas-Reliefs
Grecs................................................................ 90

Romains..;......................... ........................ 202

29a

ÍGrecques......................................................... i43
Latines......................................   iSg
Hiéroglyphiques.......................................... 6

a88

i Colonnes; Porphyre, 17. Granit, rose, 24. 
Gris .12. Brèche universelle, 4- Vert ant. 10.
Vert d'Egvplo, 10. Marbre, Brèches, Alhâ- 
tre oriental, .......................  too

Sarcophages, 13. Autels, Stèles, Cîppes sépul- 
. craux, Urnes cinéraires........................................... 87

Candélabres, 6. Vases antiques, 11.

Coupes et Cuves, 6. Sièges, 3. Trépieds, 4- 
Spliinx, 7. Cynocéphale sacré, i. Rhylons, a. 
Putéal, I. Bouclier votif de marbre , i.

Planisphère.............................................   t

Jambe de statue antique servant de support.... i 
Gnomons, 2. animaux, 5.
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